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XJn  ciloyeû  d'Alîiènes,  nommé  Polyeucle  ,  avait  deux  fil-*• 
les  ;  il  donna  la  plus  jeune  d'abord  à  Léocrate  ,  et  ensuite 
à  Spudias  ;  il  maria  l'aînée  à  celui  qui  plaide  contre  Spu- 
dias ,  avec  une  dot  à  chacune  de  quarante  mines.  Il  ne  remit 
que  trente  mines  au  mari  de  son  aînée  ,  et  se  reconnut  son 
débiteur  pour  le  reste.  Avant  de  mourir,  il  lui  engagea  la 
maison  pour  les  dix  mines  dont  il  lui  était  redevable.  Lors-• 
qu'il  fat  mort ,  laissant  sa  succession  à  partager  également 
entre  ses  deux  filles  ,  Spudias  voulait  que  la  maison  entrât 
dans  le  partage  ;  celui  qui  plaide  ,  veut  qu'on  lui  tienne 
compte  des  dix  mines  ;  il  prétend  que  Polyeucte  lui  devait 
cette  somme  ,  et  qu'il  s'est  reconnu  son  débiteur  avant  de 
mourir.  Il  le  prouve  par  des  dépositions  de  témoins  ,  par 
la  conduite  et  par  les  propres  aveux  de  Spudias  ;  il  prouve , 
par  les  mêmes  moyens  ,  que  Spudias  était  redevable  à  la 
succession  ,  de  plusieurs  sommes  et  effets  qu'il  devait  rap- 
porter. Il  réfute  ,  sur  tous  les  articles  ,  quelques  objections 
de  l'adversaire  ,  et  exhorte  les  juges  à  ne  pas  se  laisser 
tromper  par  les  mensonges  d'un  homme  qui  n'a  point  voulu 
s'en  rapporter  à  des  amis  communs,  lesquels,  étant  instruits 
de  tout ,  auraient  prononcé  avec  connaissance; 
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ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΤΣ 

ο  ΠΡΟΣ  ΣΠΟΤΔΙΑΝ 

ΥΙΙΕΡ      ΠΡΟΙΚΟΣ     ΛΟΓΟΣ. 


ΐγω  XCLI  z^woOOioLÇ  ουτοσι,  ΙΙολυευχ,του  ^vyoLTiocLÇ, 
*  ΑτίΤΛί^ος  S^  ejte/vou  Τ6λει/τ)ΐσαντο$  ctppêv^v -ζΣτακί'ίΰν, 
Λνα7κ.Λζομα/  ττροί?  τουτονι  Trepi  των  κατοολειφΘέντωι^ 
σ'/χαζέσθα/.  Κλ<  et  iJ.iv,  ω  ctv^pgi  ^/κασται,  μΛΐ  ττίσαν 
σΐτουο'τίν  ΧΛ/  'ττρο^υμιαν  ίττοινισΰίμϊίν  ^  βουλο^χενοζ  ùtoL- 
λνβσδαί  κ,Λΐ  τοΐζ  φιλοΐζ  ewiTpèWin  ^  ίμαυτον  ά 
>ΐτ<ΰ)/Λ)ΐν,  gi*  μα,λλον  τ^ρουμην  S'ix.oLS  κ,Λ!  τρυο^γματ^ 
tyuVy  ij  μικ,ρα.  ίλαττω^ίΐζ  ^  αvgχgσθΛ/•  νυν  <^*,  Όσα> 
'ΤΤρΛΟτερον  ίγω  ^  φίλΛνθρΟίτΓοτερον  τούτω  οΐίλίγομτ^ν  y 
τοσουτω  μΛλλο)^  μου  κ,ατεφρονέί.  Κα/  νυν  x.ivcjuvgi'i» 
yiAgv  ουγ  ομοίύΰζ  τούτω  wpos  τουτονι  τον  άγων  gyg/v' 
αλλ'  ουτοζ  μίν  ρα^ίΰ)$  φgpg/,  Ώτολλαχ/^  ει^■ισμ^yoζ 
iVTcLvff  îh  υμ£ζ  îiaievcLt*  ίγω  ù  αυτό  τοίΤτο  φοζουμαα, 
μ^,  S^iâ  TViV  dwiipidv  ^  ου  S^υvγι^ω  α^γιλωσαι  wtpi  των 
τΰ-ραγμΛΤων  ιίαΤν.  *Ομωζ  S^\  ώ  cvjàpîç  S^ixoLaTcti^ 
WfiOŒiytTi  τον  νουν. 
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Spudias  et  moi,  ô  Athéniens,  nous  avons  pout* 
épouses  deux  sœurs,  filles  de  Polyeucte  :  celui-ci 
est  mort  sans  enfans  mâles ,  et  je  me  vois  forcé  de 
plaider  contre  Spudias,  pour  les  biens  de  notre 
beau-père.  Si  je  ne  me  fusse  pas  employé  avec  le 
plus  grand  zèle  pour  ménager  entre  nous  un  ac- 
commodement ,  si  je  n'eusse  pas  voulu  m'en  rap- 
porter à  des  amis  communs,  je  me  condamnerais 
moi-même  de  ne  pas  aimer  mieux  faire  quelque 
perte  que  de  me  jeter  dans  des  procès.  Mais,  pluâ 
j'usais  de  ménagement  et  de  douceur  ,  en  traitant 
avec  Spudias,  plus  il  me  méprisait  :  et  même,  à 
ce  qu'il  semble,  nous  apportons  à  ce  procès  des 
dispositions  bien  différentes.  Lui,  n'est  pas  fort  em- 
barrassé ,  parce  que,  sans  doute ,  il  est  accoutumé 
à  paraître  devant  les  tribunaux  ;  pour  moi ,    je 
crains  même ,  faute  d'expérience ,  de  ne  pouvoir 
vous  exposer  mon  affaire.  Toutefois,  je  vais  com-» 
mencer,  et  je  vous  prie  de  me  suivreavec  attention. 
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Quelques-uns  de  vous  connaissaient  peut-être 
Polyeucte  du  bourg  de  Thries.  Polyeucte,  n'ayant 
pas  d'enfans  mâles ,  adopta  Léocrale  ,  son  beau- 
frère.  Des  deux  filles  qu'il  avait  de  la  sœur  de  Léo- 
crate,  il  me  donna  rainée  avec  une  dot  de  quarante 
mines ,  et  la  plus  jeune  à  son  beau-frère  lui-même. 
Les  choses  étaient  dans  cet  état,  lorsqu'il  survint 
entre  celui-ci  et  Polyeucte  une  rupture,  dont  je  ne 
suis  pas  assez  instruit  pour  en  dire  le  sujet.  Po- 
lyeucte ôte  sa  fille  à  Léocrate.  et  la  donne  à  Spu- 
dias.  Léocrate ,  indigné ,  le  cite  en  justice ,  lui  et 
Spudias ,  et  les  oblige  à  rendre  un  compte  général. 
Ils  finirent  par  s'accommoder ,  et  les  conditions 
furent  que  Léocrate  reprendrait  tout  ce  qu'il  avait 
apporté ,  qu'il  ne  chercherait  plus  à  inquiéter  Po- 
lyeucte; qu'enfin  ils  ne  pourraient  s'attaquer  l'un 
l'autre.  Pourquoi  donc  entré-je  dans  ce  détail? 
c'est  que,  n'ayant  pas  reçu  toute  la  dot,  et  devant 
toucher  mille  drachmes  après  la  mort  de  Po- 
lyeucte, j'avais  affaire  à  Léocrate,  tant  qu'il  était 
son  héritier.  Mais  comme  celui-ci  avait  renoncé  à 
la  succession  [i],  et  que  Polyeucte  était  dange- 
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Γίολυΐυχτοζ  γαρ  jîv  τΐζ  Θρίασίο?,  ον  ισωζ  ουό  υμών 
ανίζ  οίγνοουσιν,  Ούτοζ  ο  ΠολυδυΛί,  Imiâyi  ουκ,γισϋίν 
(ζυτω  τζΛίοΐζ  οί,ρρενβ^,  noiîixcLi  AîCâ:LpcLX'/)V  τον  <χάελφον 
Τϊίζ  ίϋίυτου  ywcLDtùÇ,  Ουσων  ù  οίυτω  άυο  Suy^repav 
ex,  τνιζ  τοΐι  AsiBJcparou?  Λάΐλφ^ΐζ  ^  Ty\v  μέν  Ώτρδσζι/- 
Tgpctv  έμοι  J^ÎOhjiJi ,  ytcLi  TcTTcLpoDcovTcL  μνΛζ  ττρο/κ,Λ' 
Tïi'j  08  ve^TgpoLv,  AicoTcpcLXîi,  lovTCûv  ύ  ουτωζ  g^ovtaJV, 
c^iΛφopflΓ$  ygvouev)!^  τώΓ  Πολυ6υκ,τύΡ  Ώτροί  τοί  Aîcù- 
xpoLTYiV,  r^îpi  7\ς  ουκ.  olè  Ό  ,  τι  au  A^ye/v,  αφζλομενοζ 
ο  Πολυίυ:ίΐτοζ  τ>ιν  d-vyxTepuL^  âiâcôat  Xr.ovùict  τούτω, 
Μ6Τα  J^g  TOLVTOL  7)yÎXvc/.K.Tn  ο  Αεω•κ.ρΛΤΥ\ζ  ,  κ^  ό^ικαζ 
iKauyyjLU  Πολυέυκ,τω  κ,α<  τούτω  'Σ^τιτουάΐΛ,  59  '^^Ρ^ 
πάντων  ^*να7κ.(λζοντο  ΐΐζ  λογον  κοίΒιστασ^-αι'  καί, 
το  ΤΐλίυτοίΤο'ί  ^  ο\δλυ9>ισ(χν,  g(p'  ώτ6  χομισα,μίνον  τον 
Λβώ)κ.ρΛΤ»ν,  ocZiTep  >ιν  €/?  τ>ιν  ουσιών  ΐΐσΐ'^τιηγμ^νοζ  y 
μ>ΐΤ2  xot>covouv  eiVûi/  Ιίολυδυκ,τώ),  Tojy  Te  προ^  αλλ>ι- 
\ουζ  ίγχ,λ-ήμ^των  αττνίλλΛ'χβχι  Λΐΐταίντων,  Τινοζ  ουν 
έΐ/ίχ*  υμΓν ,  ω  ίναρεζ  αιχ,αστχι,  ταυτ  eiz*roy•  οτ/  τ^ιν 
t^goÏtccl  ου  τιομισα^μΐΊΟζ  cltstclœcjlv^  αλλ  Jr:oAs/(p9eiauJV 
χ<λΐίΰν  ί^ραρζ^μί^ν,  îccct  ο^5λ!37>ι5•/σώ;>  αζΣΓολα,ζίί^ 
oTctv  Πολυ£υκ<τοί  α'ττοθ-αν}; ,  gia^  aev  ο  Λ^ύ^κ-ρατίΐ^  >ιν 
κ,λ)ΐρονομο$  tcov  Πολυέΐ/κ,του  ,  "ûrpos  ejcscvoy  îjy  /ΛΟί  το 
συα'οολαίον  Επ6ί^>ΐ  (5*'  ό,  τδ  ΑΐωχρΛτ7\ς  ίζίχ,ί'χ^ωρ'ήχ,ίΐ, 
ο,  Τ2  Πολυ£υκ<το$  μο'χβτίρα'ζ  liyj, ,  Tnv/χ,Λυτ ,  ω  ccvti^pgi 
οιχχστΛΐ,  ΤΥΐν  οι^ιχν  τχυτην  ΛΤΐ^οτιμωμοίΐ  wpoç  tocî 
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Πρώτον  |ULgy  ούν  υμίν  μαρτυραζ  Όταρίζ^ομοίΐ  τουζ 
-άταρϋίγίνομίνουζ  y  οτ  tnyyvaL  μοι  Πολυΐυχ.τοζ  τ>ιν 
^fyctTgpcc  iwt  τ^ττΛρακ,οντΛ  μναΐζ'  twît^ ,  ως 
ίλΛίίον  τοΛζ  yjXicLiç  ί^ίομισαμ^'  'ίτι  â\  aç  άπανία. 
τον  %iSovov  οφαλία  αμολογζι  μοι  Πολ^υτιτος ^  χ^  to'J 
Λβύ?κ,ρατ>ιν  συν^στ^σβ*  κ,α/  ως  Τίλίυτων  S^it^iTo  Όρουζ 
ίτηστγισαι  χ/λ/ων  opotp//^a)y  £/λο/  τ»ί  TTpctJco^  έττ/  τ>]ν 
çtx,tctv. 

Kctt  μοι  -iLCLkii  του^  μα.ρτυρα.ς, 

ΜΑΡΤΥΡΕΣ. 

Έν  /^ey  Tciwjy  ω  cvjàpis  ^^/κ,αστΛ/,  τουτ*  6σΤΓ;, 
cTy  ly}LCL\œ  Έ^ηουάΐΛ.  Kcti  τ^ίρι  τουΐου  τι  αν  ίΊι  μίΐζον 
VI  /σχυροτδρον  έχων  ει$  υ/^α^  χατίστην  y  yj  τον  νομον  y 
0Ç  0U3C  ΕοΓ(ΐ<αρ'ρ)ΐ^)ΐν5  ε/$  α  τ/$  απετιμγισίν,  ihcti  οιχ^αζ, 
ούτ  cLOTo7$y  GbTî  TO{Ç  ^ιλτίοονομοΐζ'  αλλ'  ομωζ  'ττρο? 
TOUTÛ  το  J^ixaiov  we/  ΣίΣτουο'ία^  (Χ,μφισζ•ήτν\σων, 
Έτερον  J^*,  Û)  avoJ)e$  «^/κ-ασται'  J^wo  μ^ν  μνοίζ  ίμΛρτυ- 
ρ»σίν  Άρισίογίνης  ΐγ^ιαίλίΐν  αποθν>ΐσχον/α  Ώολυ^υκΙον, 
ο(ρζι\ομΐναίζ  au  ιω  woLpoi  Ζπουΰ/Λ,  κ,  τον  τοκ,ον  αυΐων* 
τούτο  ^  έστιν  otjcèTov  τιιχ-ή  5  ον  eûJV>î^evoi  ούτο?  'TCupct 
Πολυευχ.του,  τνιν  τιμνιν  ουτ  e?ce<va>  ouXvGViy  ουτί  νυν 
ίΐζ  το  κο/νον  avgy»vo^ey  ο-κ/τα-^οσιαζ  è^t  3ca<  %ίλ/αί, 
-wipi  m  oxiS  tyciy  o7(k  tî  ϊςτο^'  é^s<  J^/κ,α/ον  λί76/κ• 
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y 

reusement  malade ,  alors  je  me  fais  engager  pour 
dix  mines  la  maison  dont  Spudias  m'empêche  de 
tirer  les  loyers. 

Je  vais  produire  des  témoins  qui  attesteront, 
d'abord,  que  Polyeucte  m'a  donné  sa  fille  avec  une 
dot  de  quarante  mines;  ensuite,  qu'il  manquait 
mille  drachmes  à  la  somme  que  j'ai  touchée;  enfin, 
que  Polyeucte  s'est  reconnu  en  tout  tems  mon  dé- 
biteur, qu'il  avait  engagé  Léocrate  à  me  répondre 
de  la  dette,  et  qu'en  mourant  il  m'a  donné  hypo- 
thèque sur  sa  maison  pour  les  mille  drachmes  de 
la  dot. 

Greffier,  faites  paraître  les  témoins. 

Les  témoins  paraissent. 

Tel  est  le  premier  article  que  je  répèle  contre 
Spudias.  Et  puis-je  rien  produire  à  ce  sujet  de  plus 
fort  et  de  plus  décisif,  qu'une  loi  qui  défend  ex- 
pressément de  revendiquer,  ou  par  soi-même,  ou 
par  ses  héritiers,  ce  qu'on  a  une  fois  engagé?  Ce- 
pendant Spudias  viendra  contester  cette  jurispru- 
dence. Voici  un  second  article  :  Aristogène  a  at^ 
testé  que  Polyeucte ,  en  mourant ,  avait  redemandé 
deux  mines  ,  avec  les  intérêts ,  qui  lui  étaient  dues 
par  Spudias.  C'est  le  prix  de  l'esclave  que  celui-ci 
avait  acheté  de  Polyeucte  ,  qu'il  ne  lui  a  pas  payé, 
et  dont  il  n'a  point  porté  le  prix  à  la  succession. 
J'ignore  ce  qu'il  pourra  dire  de  solide  pour  les  mille 
huit  cents  drachmes  qu'a  redemandées  le  même 
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Polyeucte  ,  et  qu'il  avait  empruntées  à  sa  femme 
qui  en  a  laissé  le  billet  en  mourant.  Les  frères  de 
la  femme  sont  témoins,  ils  étaient  présens  à  tout; 
ils  ont  questionné  leur  sœur ,  et  se  sont  fait  ins- 
truire exactement,  afin  de  prévenir  nos  démêlés. 
N'est-ce  donc  pas  une  injustice  criante  que ,  tandis 
que  j'ai  rendu,  capital  et  intérêt,  ton|  ce  que  j'a- 
vais acheté  de  PolyeucLe  vivant,  tout  ce  que  j'avais 
reçu  de  sa  femme;  tandis  que  j'ai  porté  à  la  suc- 
cession tout  ce  que  je  devais,  Spudias,  au  mépris 
de  vos  lois,  au  mépris  des  dernières  volontés  de 
Polyeucte,  du  billet  qu'a  laissé  sa  femme,  du  té- 
moignage de  ses  frères,  Spudias,  dis-je,  vienne 
disputer  contre  toutes  ces  preuves  ? 

Greffier,  prenez  d'abord  la  loi  qui  défend  de 
revendiquer  ce  qui  a  été  une  fois  engagé;  vous 
lirez  ensuite  le  billet,  et  enfin  la  dépositiond'Aris-? 
logène. 

Le  Greffier  Ut. 

Je  vais  poursuivre  et  détailler  les  autres  effets 
que  je  répète.  Ils  ont  mis  en  gage,  avec  des  joyaux 
d'or,  une  coupe  qu'ils  n'ont  pas  rapportée,  quoi- 
qu'ils l'eussent  reçue  de  l'épouse  de  Polyeucte  > 
comme  vous  l'attestera  Démophile,  qui  l'a  entre  les 
mains;  ils  ne  rapportent  pas  encore  un  collier  [5] 
précieux  qui  leur  a  été  remis,  et  mille  effets  pa^ 
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Ην  μίν  yoLp  το  ctpyuptov  woLpcL  τπζ  ΥΙολυευχ,του  J^e- 
ΐ]ΰίηισμΐ^οζ  γυναιχ,οζ*  γραμματί/.  ά^  €στιν,  λ  κ,ατ?- 
λ/τίδν  οίποθν^σχουσοι  ix^nm'  [xaflvpi^  à*  ο!  τπζ  γυνΛίχ,οζ 
αοκλφοι,  «τταροντΕί  α-ττ^σι,  κ.α<  tlclÔ•  ΐ^ιαστο^  έττ^ρω- 
Τΰΰντβί,  η-Λ  μησίν  ό^υσ'χζρίζ  νιμιν  uti  wpoç  Λλλ»λου^. 

6/Λέ  ]ULey  cLWOiyTœv ,  ûjv  »  τταρα  ΠοΑυίντίτου  (^ωντοζ  ην 
δίον>ΐ^€νοί,  Î1  wcLpcL  τγΐζ  ywcnytoi  βίχον  CCl/TOU,  κ,Λΐ 
τοκ,ον  T/9gvct/,  κ,Λ^  Τΐΐν  τίμ»ν  ctîtroc^e(îû))ceyoci ,  κ-Λ/  νυν, 
çtsrep  βΰφδ/λον,  τΣΓοί,ντ  έί$  το  xo/voy  φδρ?/ν  τούτον  JH 
μ>ΐΤ6  ΤύΤν  "ίομΐύΊ  των  vu.îTîpav  φροντιζ«/ν,  ft»3  ω)/ 
S^ii^cTo  Πολυίυχ,τος ,  ^ituTe  των  χ,ΛΤοίλβίφθδντων 
γρυίμμαίΊων ,  μνιΊε  των  συνίΐαοΊων,  άλλα  Ώτροί  kncLVl<x. 
Tcivd•*  τικ,ζΐν  αντιαικησοντοί, 

Actb£  d^»  μοί  Πρώτον  μίν  τον  νομον,  ος  ουκ,  io.  των 
ατΰ-οτιμφιντων  Itl  ^lytw  îÎvcli  wpoç  τουζ  iy^o^jTdÇ  y 
iweiToL  TcL  ypa^tt^ATct  tcl  χαταλέ/φθ-δντΛ,  itcLi  tjîV 
/X5tpTyp/ay  τ>ιν  Αρ/στο^δνου^.  Asye. 

ΝΟΜΟΣ.   ΓΡΑΜΜΑΤΑ.   ΜΑΡΤΥΡΙΑ. 

ϋουλομχι  τοινυν,  ω  ανόρζζ  d^/}cα.σταi,  tccli  πδρί  rcay 
Λλλυιΐν,  cév  ΐγτίοίΛω,  καθ-  δκ^οίστον  υμΑ?  S^ùa^ni» 
Φ/αλίΐν  p.ev  yap  λαζοντέί  tstolool  tyîÇ  ΥΙολυίυχ,του 
yvyct/jcoi,  xcLi  d-i\Tî^  δνδχυρΛ  ^αδτα  'χ^ρυσιων ,  ovtc 
ανβν>ινο^Λσί  κεχ^ομισμίνοι  ταυ]>ιν,  îu5  υ/ΐί,<ν  Δ>ιαοφίλοί 
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zcLvzm  λΛΟ,οντεζ  ανΛφέρουσεν*  άλλα  οί  ποσά  το/αυτα; 
ΤΟ  ό^ί  TSAîVTOLio'j  y  ιισινίγ-Λ,ουσΆζ  Τϊ\ς  ίμνιζ  yvvoLiy^os 
εΐζ  TCL  ΝΐμίσΐΛ  τω  wclt^i  μνόίν  ctpyup/ou,  jcctJ  τΣτρο- 
ανα,λύΰσοίσ'/ΐζ ,  ουάί  ταυτ^^ζ  d^ioi  συμζ>Λλ^σ3•<ίΐ  το 
μΐροζ.  Αλλ,  Λ  [MV  ΐ'χ^ίΐ  2ΣΓρολαζα)ν,  τ«ν  J^g  τχ  /;tgp)i 
ζο/Λ/ζζται,  τα  (^'  ούτά)  (pavepS^  ουκ,  αττο^/σ'ύΐσ/ν.  Ίνα 
Ts/vuv  /x>](î'e  ταυτ'  ί?  ίΣταραλέλβ/^α^α^να  ,  λάζε  fts; 


ι 

wcLyTm  oLVTœ^j  tolç  ij.cl^tooicls 


ΜΑΡΤΤΡΓΑΙ. 

1σα)ί  το/νυν,  ω  avopeç  ^Ίκ,αστα,ι,  tzrpo^  /igy  ταυτ 
ovoèv  avrepst  Λ^Στουο^α^  ovot  yap  gçg/ ,  καιπερ  ό\αοζ 
ûjv*  oLiTicLaîToLi  J^€  Πολυβυκ,τον  3ta<  t>îv  ywva?jca 
αυτού,  κα/  φ»σ6ΐ  tolvtcl  ttolvB  ύτ:  ίμου  'TtîiaèiV'zcLi 
καταχαρ/σασΰα/,  jca/,  vîi  Δ/ ,  6Τ£ρα  "tcgWol  kûli  μί- 
ycuXcL  βλατΰ-τεσ^αι  y  x.a<  ùix^m  ilXyfyj.'içLi  μοι.  Ταύτα 
yap  κ,αί  îjrpoi  τα  J^/a/T)îTf  λέ^ί/ν  eVe^sipe/. 

Îyû)  c^',  û)  avojîg^  S^ix^oiaTcLty  ίΣτρωτον  /^gv  oJp^ 
τιγουμαυι  S^i-ncLicu  είναί  tîîv  αΏΓθλο7<αν  T'/iv  τοίαυτ>ΐν, 
ου^β  7irooGy\)Lii\  y  όταν  Ti$  φανεράΤί  (ζΐλίγ'χτιται,  /Jte- 
ταστρδ-ψαντα  τα^  αιτ/α^,  éV''-<='"^s^1'  '^  <^iαSαλλgiv• 
αλλ'  ejce/vûjy  /;.ey,  ê/tzrgp  α(?/κ,67ται,  j^>lλov  οτι  S^r^vw 
λ>5•ψβταΓ  τουτά)ν  (5*6,  υασίΐ,  Γίωζ  yap  οίν  gyoî  νυν  ταΤ? 
τουτα'ν  <^/αζoλα7$  αντ/^'/κ,οι^ν,  (Ιφαζ  ύΐΰηρ  ων  ύμϋζ 
μίλλίΤί  TW  -ψΐΤφον  οίσε/ν ,  *'E3retTa  θαυ/Ααζά> ,  τ^ 
<^»ΐΣΓΰτε,   g/îrep  αλ/ΐθΐ  κ,αί  J^ijcaia  eTp/gv  Ιγ^(ΰ\.ίΐν  , 
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rcils.  Enfin  ,  quoique  ma  femme  ait  avancé  une 
mine  pour  les  funérailles  de  son  père  [2] ,  Spudias 
refuse  d'entrer  dans  cette  dépense.  Parmi  tous  les 
articles  que  je  détaille,  il  s'est  emparé  des  uns, 
reçoit  sa  part  des  autres ,  et  ne  rend  pas  ceux  dont 
il  est  constamment  redevable.  Afin  de  n'en  omet- 
tre aucun ,  greffier,  prenez  les  dépositions  qui  les 
attestent  tous. 

On  Ut  les  dépositions. 

Sans  rien  répondre  à  ce  que  je  viens  de  dire  (car 
il  ne  le  pourrait  malgré  toute  son  habileté) ,  Spu- 
dias se  plaindra  peut-être  de  Polyeucte  et  de  sa 
femme  ;  il  dira  que ,  gagnés  par  moi ,  ils  ont  agi 
en  tout  pour  me  favoriser  ;  il  ajoutera  qu'on  lui  a 
causé  d'autres  torts  considérables ,  en  conséquence 
desquels  il  m'a  intenté  procès  :  c'est  ce  qu'il  a  déjà 
dit  devant  l'arbitre. 

Pour  moi,  Athéniens,  je  trouve  que  cette  dé- 
fense n'est  point  légitime  ,  et  qu'on  ne  doit  pas, 
quand  on  est  convaincu  ,  avoir  recours  à  des  récri- 
minations et  à  des  mensonges.  S'il  est  vraiment  lésé , 
il  tirera  satisfaction  des  torts  qui  lui  ont  été  faits  ; 
mais  il  faut  qu'il  me  satisfasse  pour  ceux  dont  je 
me  plains.  Car,  enfin,  laisserai-je  les  objets  sur 
lesquels  vous  avez  à  prononcer ,  pour  répondre  à 
leurs  fausses  imputations?  D'ailleurs,  en  suppo- 
sant que  ses  demandes  soient  justes ,  pourquoi , 
lorsqu'il  était  question  d'accommodement ,  a-t-il 
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refusé  de  s'en  rapporter  à  la  décision  de  nos  amis , 
qui  voulaient  nous  accommoder? Cependant,  qui 
pouvait  mieux  savoir  si  nos  demandes  réciproques 
étaient  fondées  ou  non,  que  ceux  qui  ont  été  pré- 
sens à  tout,  qui  sont  instruits  de  tout  aussi  bien 
que  nous-mêmes,  qui  sont  nos  amis  communs? 
Mais,  sans  doute,  il  ne  lui  était  pas  avantageux, 
avec  des  torts  aussi  évidens  ,  de  terminer  ainsi  nos 
démêlés.  Car  ne  pensez  pas ,  Athéniens ,  que  des 
hommes  qui ,  instruits  de  tous  les  faits  ,  les  attes- 
tent en  ma  faveur  à  leurs  propres  risques,  eussent 
prononcé  autrement  qu'ils  ne  déposent,  étant  choi- 
sis pour  arbitres  et  liés  par  un  serment. 

Mais,  quand  même  on  ne  nous  eût  point  pro- 
posé de  nous  accommoder ,  serait-il  bien  difficile 
de  connaître  lequel  de  nous  deux  n'en  impose  pas? 
Par  exemple,  Spudias ,  si  vous  dites  que  j'ai  per- 
suadé à  Polyeucte  de  m'hypothéquer  sa  maison 
pour  mille  drachmes,  sans  doute  je  n'ai  pas  aussi 
persuadé  aux  témoins  de  déposer  contre  la  vérité , 
ni  à  ceux  qui  étaient  présens,  lorsqu'il  me  donnait 
sa  fille  avec  une  dot,  ni  à  ceux  qui  savent  que  je 
n'ai  pas  reçu  toute  la  dot ,  ni  à  ceux  qui  l'ont  en- 
tendu se  reconnaître  mon  débiteur ,  et  recom- 
mander de  me  satisfaire,  ni  enfin  à  ceux  qui  ont 
assisté  au  testament.  Tous  ces  témoins  n'ont  pu 
attester ,  pour  me  faire  plaisir ,  ce  qui  n'était  pas  ; 
s'ils  l'eussent  fait,  ils  risqueraient  d'être  condam- 
nés comme  faux  témoins.   Indépendamment  de 
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βου\ομίνα>ν  ΐήμχζ  των  φίλων  J^tctAu£/v,  xdii  woWcùv 
λόγων  yévoagviuy,  ουχ  οιοζ  τ  »ν  efx^îVîtv  οΐζ  iKtivot 
γνοΤίν,  KcLiToiy  τινεζ  iv  αίμανον  x.clî  τωΊ  τούτου  jcat 
των  ΐμων  ΐγγ^λτιματων  τλ  μτ^όίν  οντά  iζyίλεγζaLVy  των 
Ίϊτα.οιχ'γΐ'γινΆμινων  clwclgi  τούτοις,  των  ΐΐόοτων  ovoîv 
'/ττον  τιυ.ων  TCL  γίνομίνΛ ,  των  χοινων  οίμφοτζροΐζ  tlcli 
φίλων  όντων.  Αλλα  ^^γιλονοτι  τούτω  tolvt  ουχ,  ΐλυ- 
σιτίλίΐ ,  φανιρως  vw*  avTm  ίζίλ^γ'χρμί'^ω ,  τούτον 
τον  Tfiowov  λχζίίν  αιαλυσιν.  Μ»  γαρ  οΙ'ΐσΒ\  ω  (ίν^ρίζ 
a'i'iLcLCTcLij  τους  îiootolç  clwclvtcl  tclotoLj  νυνι  ^6V, 
υτΰΌχ.ινουνουζ  Λυτούς  κ,Λθισταντα^,  ^μοι  μαρτυρίΐν  ^ 
τοτί  cT,  ομοσΛνταίς  άλλο  τι  γνωναι  wtpi  αυτών. 

Ου  μ»ν  αλλ*  u  ^lcli  μγ]^ίν  τούτων  ύτΰ'Υ,ρ'χΐΊ  ΥΐμΤν , 

oJ(?'  ως  yjxXtitov  ίστι  γνωναίΐ  τΣΤίρι  αυτών ,  οζετοτζροι 

ταλ-ή^^-ή  λίγουσι,  ίίερι  μίν  yctp  τγις  οιχιας,  u  φν\σιν 

υΏτ'  Ιμου  wîiœ^îvtul  Πολυβυκ,τον  'ΰτροσταζαι  τους 

ορούς  σττίσΛΐ  των  φίλιων,  αλλ*  ου  ί^»ΖίΤου  ilcli  τους 

μαρτυράς  ί'ττίίσα^  ώ  2'7Τουσ*/α,  -ψευ^  μοι  μ^ρτυρίΐν , 

τους  τίΤΛρΛγζνο ύμνους  οτ  ^ννιγγυα  μοι^  τους  εισοτχς 

ίλα,Ίΐον  μί  κομισαμίνον ,  τους  οί-χ^ουονΊας  ομολογουν%ς 

οφΕΐλέΐν  ΐμοι,  συστΆσαντος  άτΰΌ^ουναι ,  τους  το  Te- 

λίυτϋϋίον  ΤΛΐς  ^^ιαο-τιτίΛΐς  -αταραγίνομίνους.  Τούτοις 

ycLp  Λτρασιν  ουκ,δτ/  τίΛτΛ'χ^ΛρισΛσ^Λΐ  τα.υ5'  υττίρν^ν, 

άλλα  κιv^υvευ^ιv  tvîv  '^^υ^oμcLpτυριcLv ,  il  μνι^Ιν  των 

γίνομίνων  /J.otpTupoTev.  Άφωμζν  τοινυν  τουτ  ίΙ^,  Προς 
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ίκΐΐνο  ό^ΐ  τι  CLV  Αίγοίζ',  uL}cpt^a>$  ycLp  cwaç  τουτουσι 
âiâcL^ijç'  il  o'e  [Λ/ΐ,  'TtcL^ziç  υμίΐζ  ΛπαιτίΤτ  αυτόν. 'Ότε 
yoLp  Πολυόυκ,το^  ùuTt^iXo  ΤΛυτα,  παρίΤν  ,α^ν  ^  τοΰ-ζου 
γυη*  ^  <^ίλον,  οτι  τας  του'ττΛτροζ  ^icl%x.clç  i'TC-Ày- 
ye/Agv,  clWùdç  τ  et  κ,α/  μνιαί'ί  ίσ^ν  6Γχδν,  αλλ*  êv 
α^ΣΤΛσ/ν  »λαττο5το.  Παρ6κ.λ>ι9>ΐ  (?  αυτο^  ουτο^,  άστδ 
)t4>î^g  τουτ  êtvct/  λέ7β/ν,  ώ,  λάθρα  κ,αί  t'd^a,  κρυψα- 
μιηι  τούτους^  ZTtpctTTouiv  tclvtcl.  Παρακ,αλθϋ/Λ£νο? 
γαρ  6φ)ίσ6ν,  αυτό?  /^ev  α'σχολ<αν  ayg/v,  r)jy  J^g  yu- 
yût?jc'  ΐζαρχ,ΐΊν  T>jy  αυτού  Ώταρουσαν.  Τ/  eV/  λοιητόν  -, 
ατ^αγγειλαντοζ  Αριστογζνουζ  αυτ5  ττερι  dwoL'jTœv 
τούτων  ακ,ριζ^»?,  ου(ΐ'  ενταυθ•'  oJcJ'gva  φα/νβτα/  λο7ον 
ΐΓο/>ισαα6νο?  5  αλλ',  ewiQiovvTo^  [xitcl  ταυτΛ  του 
ΠολυΕυκ,του  πλέίον  J  π6ν5'  ιιμίρΛζ,  ουτ  τήγανΛ^ιτνισεν 
ο/σέλΘαν,  ου(ί'  αντέ^Ώτεν  ου^6ν,  ου5'  >!  7υν)ΐ ,  wxpovcdL 
^ζ^ΡΧ^^  αΏΓΛσι  τουτοί$•  άστ',  ουχζτι  Πολυ'βυκ,το? 
αυ'τα  'ΰηισ^ίΐζ  Ιμοι  κατέχαριζβτο,  J?  g'oijcgy,  αλλ' 
υ'/^Ε??  αυτοί.  Ταύτα  το/νυν,  ώ  avo))g$  (?/κ.αστα/,  μίμη•' 
μίνοι  σα,φωζ ,  eay  αρα  Τί  7<rep<  αυτίίν  gy^s/pi  νυν< 
<^<αÊαλλg/y,  a'vTifigTg. 

Πρα)Τ(^ν  σ,  iv  ειΟί^τ   ακ,ρι&α??  οτ/  τούτον  τον  τροττον 
g^gt,  Tûjy  μαρτύρων  ακ,ουσατδ.  Aeyg. 

ΜΑΡΤΤΡΕΣ. 

Ουκ,ουν,    ω    av^g?  <^/3cασταt,  των  jugv  χιλίων 
«δραχμών  ω?  <Γ/>οα<ωί  κα*   Ζίτροσοφειλομίνων  olwîti•* 
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cette  raison  ,  que  répondrez-vous  à  ceci  ?  il  faut 
que  là-dessus  vous  instruisiez  exactement  les  juges  ; 
sinon,  Athéniens,  exigez  de  lui  qu'il  le  fasse.  Sa 
femme  était  présente,  lorsque  Polyeucte  faisait 
son  testament,  et  sans  doute  qu'elle  a  fait  part  à  son 
époux  d'un  testament  dont  les  dispositions  étaient 
injustes ,  et  toutes  à  son  désavantage.  Il  a  été  ap- 
pelé lui-même  ,  en  sorte  qu'il  ne  peut  dire  que 
nous  nous  soyons  cachés,  et  que  nous  ayons  agi 
furtivement  pour  lui  dérober  nos  démarches.  Etant 
appelé,  il  a  dit  qu'il  ne  pouvait  pas  venir,  qu'il 
suffisait  que  sa  femme  fut  présente.  Il  y  a  plus  : 
Aristogène  lui  ayant  fait  un  rapport  exact  sur  tous 
les  articles,  il  n'a  rien  opposé;  et,  quoique  Po- 
lyeucte ait  encore  vécu  plus  de  cinq  jours,  il  n'est 
pas  venu,  n'a  témoigné  aucun  mécontentement, 
n'a  fait  aucune  opposition,  ni  lui,  ni  sa  femme , 
qui  s'était  trouvée  à  tout.  Il  me  semble  donc  que 
c'est  moins  Polyeucte  gagné  par  moi,  que  les  ad- 
versaires mêmes  qui  m'ont  accordé  les  objets  con- 
testés. Souvenez- vous.  Athéniens ,  de  cette  circons- 
tance ,  ne  l'oubliez  pas  ,  et  opposez-la  aux  menson- 
ges auxquels  Spudiasaura  recours. 

Mais ,  pour  vous  convaincre  que  les  choses  sont 
comme  je  le  dis ,  écoutez  les  témoins. 

Les  témoins  paraissent 

Ce  n'est  donc  pas  sans  sujet ,  c'est  avec  justice , 
que  Polyeucte  m'a  hypothéqué  sa  maison  pour  les 
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mille  drachmes  qui  m'étaient  encore  dues  :  Spu•* 
dias  et  sa  femme  se  joignent  aux  autres  témoins 
pour  l'attester,  puisqu'alors  ils  ont  accordé  tout, 
qu'ils  ne  se  sont  opposés  à  rien,  ni  devant  Polyeucte 
qui  a  vécu  plusieurs  jours  après,  ni  devant  Aris- 
togènequi  lésa  instruits  sur-le-champ.  Or,  si  c'est 
avec  justice  que  la  maisona  été  hypothéquée,  vous 
rappelant  la  loi,  il  ne  vous  est  pas  possible,  Athé- 
niens ,  de  prononcer  pour  Spudias  dans  cette 
partie.  • 

Examinons  les  vingt  mines  qu'il  ne  rapporte  pas, 
et  voyez  qu'il  est  encore  ici  pour  moi  le  plus  fort 
témoin;  qu'il  dépose  en  ma  faveur,  non  pas  certes 
par  des  paroles,  puisqu'il  est  ma  partie  adverse, 
et  que  ses  paroles  ne  sont  pas  des  preuves,  mais  par 
des  actions  manifestes.  Que  fait-il  donc  ?  Ecoutez 
ceci  avec  attention;  afin  que,  s'il  ose  parler  mal  de 
la  mère  de  sa  femme,  et  attaquer  son  billet,  vous 
soyez  instruits ,  et  qu'il  ne  puisse  pas  vous  en  im- 
poser par  ses  discours. 

L'épouse  de  Polyeucte,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
a  laissé  un  billet  cacheté  :  le  cachet  ayant  été  re- 
connu par  ses  filles,  Spudias  et  moi,  présens  tous 
deux  ,  nous  l'avons  décacheté,  nous  en  avons  pris 
copie,  et,  le  recachetant  ensuite,  nous  l'avons  dé- 
posé chez  Aristogène.  Remarquez ,  je  vous  en  con- 
jure, que  le  billet  porte,  outre  les  mille  huit  cents 
drachmes,  les  deux  mines,  qui  sont  le  prix  de 
l'esclave,  et  que  Polyeucte  n'est  pas  le  seul  qui  ail 
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[ΐΥίσΐ  μοι  Τ)ίν  ο/κ,ίΛν  ο  ίϊοΛυίυίιτοζ^  Λυτός  ούτος  μοι 
!ΐ(χρτυμι,  ^  y\  τούτου  γυτή^  wooi  τοις  clWoiç  τούτοις 
τοις  μ€^ίλΛρτυρ>ικ.οσ/,  συγy^ω^oυJτzς  τοτΐ,  κ,Λΐ  ουτί 
•κ^ος  τον  Γίολυΐυκτον  Λντ£/ποντε^,  eïï/S/ouvtcc  τοσαυτα? 
ΐήΙχί^Λς^  ου'τΐ  Ότρος  τον  Ap/crToygV)iv,  eîjrgi  ΤΑ^ίστ* 
>»}ίουσαν.  Αλλα  ^yiv,  e/ye  αικακύς  απίτιμνι^-ή  j  μίμν^ι- 
μίνοις  του  νομού  y  κ,άτα  [Λ«ν  του5'  υ^Γν  ουχ,  ^στιv  ctr^o^ 

ΐΐχ,οσι  μνων^  αίς  ουκ.  €ΐΣΓΛνΛφ6ρ6/•  κ,Λ/  yotp  6ντΛυθ•ο7 
ίΣΤΛλ/ν  Λυτο?  ουτο^  μέγιστος  ίσται  μοι  μοίρτυς^  ου 
λόγω,  μχ  ΔίΛ,  «(Τπ^ρ  νυν,  αντ/^/κ.ων  (τουτι  μίν  yctp 
ou^ev  T£)6jU»pioy  eVIiv),  αλλ'  gpyo)  π^ριφανς?.  Τ/  ποιων j 
ω  ΰίνσρίς  ό^ι^αστΛΐ  ;  τούτω  γχρ  y)07^  τίτροσί'χ^ιτί  to'J 
νουν,  IV y  tcLV  oLpoL  τοΑμφ  τι  X.OLI  wi^f.  Τϊ)ς  μν\τρος  τω^ 
γυναιχ^ων  βλχσφτιμιιν,  γ\  m^i  των  γρΛμμοίτων,  ειαοτοις 
νμοίς  μ/]  <ρυν'ήΤ<χ.ι  λίγων  ΐζ,'^τίΤα:τ(ΧΊ, 

TctuTi  7<χρ  τα  γραμμύίΤΛ  χ^τίλι-αη  |u.gv  ^  Πο- 
λυίυχ,του  γυνίή,  κ,αααπβρ  nwov  ολιγω  ^'ροτίρον'  ομο- 
λογουμινων  à\  των  σγ\μν.ων  jcccî  tzrapa  ty\ç  τούτου 
yυvcLl)Loςy  yccLi  wapcL  τγ\ς  ΐμ»ς,  οίμφοτίροι  ητϋίροντίς  ^ 
(ΐνοιζΰίντίς ,  αντ/7ραφα  τ  ^λαβο^δν,  :LcÎ)tîTjoL,  ηϋίλιν 
χ.ΛΤΛσ»μψΛμενοι ,  t<rap  Ap/^royevsi  κ.ατ£56ίΛ£θ•α. 
Τούτο  (^>ι,  τούτο,  ω  ανφβ^  <^/36ασταί,  ^αθβΤέ•,  ττοος 
ο-ίων,  ΕννισΛν  μίν  γαρ  cli  ^υο  μναΊ,  »'  τζ/^ΐί  του  οιχ,ζτου, 
îcott  ου  τουτο  μovo'J  ο  ΪΙολυίυχτος  α,υτω  ΛΊΰ-οΒ-ννισχ^ων 

τ.  IX.  2 
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€73tÉ3cA>îX-£y•    ενίΤσαν  ^   αΙ  'χιλια.ι   luti    OTLTcfnoaiotf 
«^ρ<χ%μαί.  Ταύτα  ^  ανουγνουζ ,  ει  μίν  μ-ήυίν  Λυτω 
ΖΣτροσίκ,δ ,  μηυ*  αλίΐθλ)  τα  yeypct^/xeya  ίν,  τι  ^Jf  wox* 
OO}c  ευο-Όζ  YjyoLyctKXti  π6ρ<  αυτώ?ν;  τι  oe  συνίσ-ήμΰανετυ 
παλ/ν  τα  ^yio'gv  υγίίζ  6χοντα,  jU>î^'  aV/iSiTypa/x/^aia; 
τουΓ/  yap  ovù*  àv  άζ  ^τίτου,μ'ή  'ττασιν  ομολόγων  τοίζ 
γίγρΛμμ2\>οΐζ^  woiwînv.  Άλλα  μ>ιν,  ω  ανάρζζ  Λκ,α- 
στα/,  τούτο  γζ  drtivov  άΎίζνου,  ει  'ΤΤροζ  τα  συγ^ίγω- 
ρ^ίμίνα  vw  αυτών  τούτων  ΐζίσται  νυν  αντιλζγειν,  ^ 
μτ^υίν  σ-ήμειον  υμΐν  ίστΛΐ,  S^toTt  wavTtç  (l)/5pawoi 
wpoç  TcL  μν\τ  αλη^τί,  μν\τε  S^dlcliol  των  ΙγκΚτήματων , 
ου  κ-ατασ/ύΰΐΣΓοον,  άλλα  •ΖΣταραχρνι^α  αμφισζ-ήΤίΐν^ 
ίΐωο-αμίν*    μγ\   'πτοινισαντίζ    όΗ   ταύτα  ^    αν   υστίρο'^ 
αντίθ/κ.α)σί ,  τΣτονίΐροι  κ.α/  συκ-οφαντα/  ^οκ,ουσ/ν  eiva/. 
Ταύτα  ^ev  τοινυν  ^Ότουάιαζ  ουυ^ν  γιττον  ^μου  γιγνω- 
σχ,ων,  αλλ',  οίμαι^  59  ci^-piS^^'^poN  ό<3•φ  5^  'ττυκ,νοτβρον 
6Ρταυδο?'ΖΣΓαρ6ρχβτα/,  τατασιν  ιναντια  το'ίζ  TrgTpay- 
μίνοΐζ  ίαντω  λίγων  ουκ  αισ'χυνίτ&,ι»  Καίτοι  πολλαχι^ 
υμείζ,ΐν  μόνον  σκίυωρτίμα  συνίΐοοτίζ,  τούτω  κ,ατα  των 
αλλυΰν  των  ε-^κ,αλου,αδνίϋν  εχρίΐσασσ^  τίκ,μγί^ιω.  ι  ούτω 
è*  awav^'  νφ*  αύτου  συμζΐζτιταν  Ιζίλίγ'χισ^αι. 

Κα/  μοι  λάζ,ί  τ»ν  μαρτυριαν,  ωζ  ωμολογίΐτο  τoτ^ 
τα  σ)ΐα6ΐα  των  γραμμάτων  υττο  Τ}1$  τούτου  γυναι- 
χ,οί ,  κ,α/  νυν  υτιτο  Χττουάου  χατασ^/^.ανθ^ντα  x-srrcxt. 
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répété  cette  somme  en  mourant.  Lorsque  Spudias 
lisait  ce  billet,  pourquoi,  s'il  était  faux,  et  si  ce 
qui  y  était  écrit  ne  le  regardait  pas,  pourquoi  n'a- 
t-il  pas  témoigné  aussitôt  son  mécontentement  ? 
Pourquoi  a-t-il  recacheté  lui-même  un  écrit  falsi- 
fié, qui  ne  contenait  rien  de  vrai?  Agir  de  la  sorte, 
n'est-ce  pas  reconnaître  toute  l'écriture?  En  effet, 
Athéniens,  pourriez-vous,  sans  une  injustice  criante^ 
leur  permettre  d'attaquer  une  pièce  qu'ils  ont  re- 
connue eux-mêmes?  Pourriez-vous  ne  pas  regarder, 
comme  une  preuve  solide,  cette  réflexion,  que, 
loin  de  nous  taire,  lorsqu'on  nous  fait  des  deman- 
des mal  fondées,  nous  réclamons  sur-le-champ, 
et  que  venir  se  plaindre  aux  tribunaux  après  avoir 
gardé  le  silence ,  c'est  s'afficher  pour  un  misérable 
chicaneur  ?  Quoique  Spudias  soit  instruit  de  ce 
que  je  dis,  aussi  bien  que  moi,  et  même  mieux 
que  moi,  puisqu'il  paraît  plus  fréquemment  devant 
les  juges  ,  il  ne  rougit  pas  de  démentir  ses  actions 
par  ses  paroles.  Cependant  ,  lorsque  vous  voyez 
un  plaideur  manquer  de  bonne  foi  dans  un  seul 
point ,  c'est  une  raison  pour  vous  de  ne  le  pas  croire 
dans  tous  les  autres;  et  Spudias  se  confond  lui- 
même  dans  tous  les  articles. 

Greffier ,  prenez  la  déposition  qui  prouve  que  le 
cachet  de  l'écrit  a  été  reconnu  par  l'épouse  de  Spu- 
dias, et  que  cet  écrit,  recacheté  par  Spudias,  a  été 
déposé  chez  un  tiers. 
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On  Ut  la  déposition. 

Après  des  démonstrations  aussi  évidentes ,  je  ne 
crois  pas  qu'il  soit  besoin  d'en  dire  davantage.  Eii 
effet ,  après  avoir  confirmé  tout  ce  que  j'avance  par 
l'autorité  des  lois ,  par  la  déposition  des  témoins , 
par  l'aveu  même  de  ma  partie  adverse ,  faut-il  en- 
core de  longs  discours? 

Si  cependant  il  affecte  d'être  indigné  au  sujet  de 
la  dot,  et  s'il  prétend  qu'on  lui  fait  tort  de  mille 
drachmes,  il  mentira.  Car  il  dispute  pour  cette 
somme,  quoiqu'il  ait  eu  autant  que  moi ,  et  même 
davantage,  comme  vous  le  verrez  tout-à-l'heure. 
Mais  enfin  ,  quand  il  aurait  eu  moins  dans  la  réa- 
lité, serait-il  juste  de  me  frustrer  de  la  dot  qui  m'a 
été  promise,  et  de  s'opposer  maintenant  aux  vo- 
lontés de  Polyeucte,  qui  aurait  jugé  à  propos  de 
marier  une  de  ses  filles  avec  une  dot  moins  consi- 
dérable ?  Il  vous  était  libre,  Spudias,  de  ne  pas 
la  prendre,  si  on  ne  vous  ajoutait  mille  drachmes 
comme  à  moi.  Mais  la  dot  de  votre  femme,  comme 
je  le  prouverai,  était  aussi  forte  que  celle  de  la 
mienne. 

Greffier ,  prenez  d'abord  la  déposition  qui  at- 
teste ce  que  Spudias  a  reçu  avec  sa  femme,  en  l'é- 
pousant. 

On  Ut  la  déposition. 

Comment  donc ,  dira-t-on ,  Spudias  [4]  a-t-iJ 
autant  que  moi  ^  si  dans  les  quarante  mines  on 


I 
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ΜΑΡΤΤΡΙΑ. 

ΤουΤάΐν  το/νυν  σαφώς  ουτωζ  Λττοοί^ιιγμίνων^  γγου- 
μοίΐ  μΐΊ  ov^iv  ΐτι  S'èTv  w\îiœ  λίγίΐν'  οητοτΐ  γαρ 
}cai  νομούς  ΐ'χω  ΏΓΛρασχβσσΛ/ ,  ϊ?  μάρτυρας  απάντων 
των  ίΐρ>\μΐνων,  χαι  τον  αντιοιχ,ον  αυτόν  ομολογουντα 
μoly  τι  ^ίϊ  ματιρων  ίτι  λόγων ,  όμως  <l•*  αν  αρα  wipt 
Τ7]ς  -arpoi-iLoç  αγα.να.χτ'ή  ,  -^αι  φασκ,^  '7tX^ov^xτ^iσ^aι 
ταις  'χ^Χιαίζ  ί^ρα'χ^μαΤς  y  -^ίυσίται'  ουόίν  γαρ  ί')(^ων 
6λαττον,  άμφισζ,-ήτίΐ  wpo$  αύτας  y  άλλα  'ττλέΤον,  ως 
αυτιχ  υμιν  ίσται  φαν^ρον.  Ου  μγ\ν  αλλ  €ί  t<ravra 
raui;'  ω'ί  άλ.7\^ως  συνβζτι,  ου  <^x)πoυ  j^/«,a/oy  g|u.g  Τ)ΐν 
ο/>(,ολο7ΐΐ93*σαν  t«rpo/x.a  μΐΐ  λαζεΤν,  gt-Trec  οφελο?  τι 
των  νοαων  ίστιν^ουοι  yg  τον  Πολι>£υκ.τον,  gi  tîuv  5u- 
yctTgpûJV  ΐζουΜτο  τνι  μίν  ίλάττω,  xlj  âe  Ότχυω  wpoÎ}(! 
ίκι^ουναι^  ί^ιακωλυ^ηναι  νυνι*  σοι  γαρ  αυτω  μγ]  λαμ- 
ζ,ανίΐν  g^iv,  ω  ^τ^ουυια,  μτή^Ότροστι^ζμίνων ,  ωσττίρ 
Ιμοι^  των  'χ^Μων,  *Αλλ*  oJ^gy  gXaTTov  etp^g^,  coV  Ιγω 
ί^ιυάζω. 

Πρώτον  (^',  Εφ'  οΓ^  g'^€(5bTo ,  τούτων  λαζg  μοι  την 
μαρζυριαν. 

ΜΑΡΤΎΡΙΑ. 

Ώως  οϋν  ου^ΐν  gλαττov  «χΐ/,  φ>^σgί  τ/$,  g/  τούτω 
/^-gv  gv  τα7$  TgTTapa)covTa  μναΐς  Ινίτιματο  τα  %ρυ- 
çia  κ,αί    τα  Ιμάτια  των  'χειλιών*  Ιμοι  J^*  α/  J^gjco. 
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jwvsti   %iyp<i  zîrpoaaiWîMonQ',  τούτο  /">!  κ,Λΐ  μίλλω 

•ZtTûCpa  του  Λέακρχτου^  6χοιισα?  τα  χρυσ/ct  κ,α/  τα 
i^'lxxTKi  τ>?ν  yuvaTx.*  gAaSev ,  ων  ο  ΙΊολυΐυ^ίτοζ  τίτροσαί' 
■  "TtîTiŒt  TCù  Αιωκ^ατίΐ  tjrAcTov  τι  χ/λια$•  eyo)  <ί^' , 
a'Trep  g-Tre^t-^g  Α^°'  %^Ρ^^  "^^^  wpoi)co^  ,  οσ  e^û) 
[Λονον,  Ώτροί  τα  τούτω  ocGevTa  eav  t/9w  t/î,  ΐυρησα 
Tff'cLpcLTtAWioL^  χώ?ρ  ^  Tûjv  ei?  τα$  χ/λια?  ϋ.'ττοτιμ-ή• 
GevTûjy,  Ώστ*  €*xotûj5  ev  ταΤ^  Τ6Τταρακ,οντα  μΊΜ 
gveTtjitaTo  ταίθ,  inep  αττίτετικ,ε/  τω  Λβ^κ,^ατ^ί, 
χα  ι  ΌτΧιιω  των  ίμοι  cToOevTûJV  ίν. 

Kat  μοι  λαζβ  "STpcùToy  [Xiv  thv  a'Troypacp^îV  Taf- 
TJîVt,  κ.α/  Aeye  αυχοΐζ  νυν,  asrgp  exarepoi  >ΐμων  i^W 
μίΤΛ  j^g  ταύτα  ,  τ»ν  των  S^ixittitcûv  μαρτυρίαν*  !/ 
βίί^^ωσίν,,  οτ/  και  woWZ  wMicû  'χ^ρτ^μοίτ  g%2/,  jcae 
Wipt  TovTm  ο  AeajcpaT))^  evsxaAgi ,  χ^  'i-^'f*  Tai>Tc& 
ίγνωσαν  ο!  J^iclityitoli,  Aîye, 

ΑΠΟΓΡΑΦΗ.    ΜΑΡΤΪΡΙΑ. 

"Αρ*  ουν  ου  φανβρωί  ουτο?  /te ν  gp^gj  TgTTapax,ovTa 


ανα$  Tnv  'ττροίκ,α  'τταλαί,  gyi»  J^g  τα^  p,gy  τρ/ακ,οντα 
uvok,  κ,αδαπερ  ούτο?,  τα$  ο2  ρ(;/λ/α5,  ου'  juLovey  ύστερον 
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lui  a  compté  les  joyaux  et  les  habits  estimés  à 
mille  drachmes,  et  que  pour  moi  on  ait  ajouté 
séparément  dix  miiies  ?  Voici  le  fait. 

La  femme  qu'a  épousée  Spudias,  avait  de  Léo- 
crate  des  joyaux  et  des  habits  ,  pour  lesquels  Po- 
lyeucte  a  payé  à  Léocrate  plus  de  mille  drachmes. 
Or,  si  l'on  compare  la  partie  de  la  dot,  qui  est  la 
seule  dont  je  sois  réellement  saisi,  et  quePolyeucte 
m'a  fait  toucher  séparément,  c'est-à-dire,  sans 
compter  ce  qui  ma  été  engagé  pour  les  mille 
drachmes  ;  si ,  dis-je ,  l'on  compare  cette  partie  de  la 
dot  avec  ce  qui  a  été  donné  en  argent  à  Spudias , 
on  trouvera  égalité  de  part  et  d'autre.  On  devait 
donc  compter,  pour  les  quarante  mines  de  Spu- 
dias, la  somme  qui  a  été  payée  à  Léocrate,  et  qui 
excédait  ce  qui  m'a  été  donné  en  équivalent. 

Greffier ,  prenez  d'abord  l'état  de  ce  qui  nous 
a  été  donné  à  tous  deux ,  et  faites  voir  ce  que  nous 
avons  eu  chacun  :  vous  lirez  ensuite  la  déposition 
des  arbitres,  afin  qu'on  sache  que  Spudias  a  eu 
beaucoup  plus  que  moi,  que  Léocrate  répétait  les 
effets  laissés  à  Spudias,  et  que  c'est  sur  ces  effets 
que  les  arbitres  ont  prononcé  [5].  Lisez. 

Le  greffier  lit. 

N'est-il  donc  pas  clair  qu'on  a  remis  sur-le- 
champ  à  Spudias  une  dot  de  quarante  mines  ? 
Quant  à  moi ,  on  ne  m'en  a  remis  que  trente  sur- 
le-champ;  pour  les  dix  qui  restaient,  loin  de  le» 
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avoir  touchées  ensuite,  on  me  les  dispute  même 
aujourd'hui,  comme  ne  m'appartenant  pas. 

Spudias  a  donc  refusé  de  s'en  rapporter  à  des 
amis  communs  pour  terminer  nos  différends,  parce 
qu'il  eût  été  confondu  sur  tous  les  articles.  Comme 
ils  avaient  été  présens  à  tout,  et  qu'ils  étaient  ins- 
truits de  tout,  ils  ne  lui  auraient  pas  permis  de 
dire  ce  qu'il  aurait  voulu  :  au  lieu  qu  devant  vous, 
Athéniens  ,  il  se  flatte  qu'en  débitant  des  men- 
songes, il  l'emportera  sur  moi  qui  dis  la  vérité. 
Je  vous  ai  montré,  le  plus  clairement  qu'il  m'a  été 
possible,  la  justice  de  mes  demandes.  Spudias  a 
craint  d'être  jugé  par  ceux  qui  étaient  instruits ,  ne 
croyant  point  qu'il  fût  possible  de  leur  en  imposer. 
Ne  lui  permettez  donc  pas  de  recourir  aux  men- 
songes, et  rappelez-vous  la  solidité  de  mes  raisons. 
Vous  devez  savoir  toute  notre  affaire,  à  iiioins  que 
le  peu  de  tems  qui  m'a  été  accordé  ne  m'ait  fait 
omettre  quelque  chose. 
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OVJC  ίχ,ομισαμτιν^  αλλ*  tccli  νυη  x/vduyguû)  Ttepi  αυτά  y 

Δ/Λ  rcujTcL  μΐΊΤοι  ^TCovèicL^y  S  α,^^μζ  <^tκ<xστot(, 
το7ί  φιλο/ί  ουκ.  έζουλβτο  ΐ^ητρί-^^^αζ  oLWoLWoLyyjyaii 
των  προζ  Ιμΐ  ΐγ^λ^μΛτων ,  Όχι  συνίζαινίν  clvxcù  xclozcl 
wcLVT  ίζζλίγ'χ^ΐσέ-οα'  woLat  γα,ρ  τουτοΐζ  TtrcLparyt- 
yevjj/^gyoi,  ^  gcl<J^Sç  ειυοτίζ,  ouyc  îWiTpîZffOV  άν  ûlvtcô 
λίγίΐν  ό,  τι  τνχοι'  W(X.p*  υμ7ν  J^*  outcli  -^ίυυομζνοζ 
ΐμου  rcL\yfyy\  Χιγοντοζ-  τιΤίριγεν'ήσζσΒΛΐ,  Κλιτοι  'srîpt 
άν  iy^cLXcûy  wcLV^  υμΐν  cLWiâti^cL  σαφί^,  (ύζ  οίοζ,  τ 
τιν  ΛΌΤΟζ,  Τους  J^  ΐΐυοτΛζ  ουτοσι  δφβυ^βν,  ουχ  ΐήγου^ 
μ^νοζ  ίνειναι  τΰ'ΛρΛλογισ(χσ&(Χΐ,  Μ>ΐ  το/νυν,  ω  ctvùpti 
S^iKciaTeity  μ-ήυ'  ύμίίζ  ΙτΰΊτμτϊηη  αυτω  -^ΐυ^ίσ^ϋϋ , 
ytcLi  4^ΐΛζ>αίλλίΐν,  μεμντ^μίνοι  rm  ΐίρτ^μίνων'  ιστί  ydLp 
ΐΣΓΛνθ  oji  eygygro ,  7irA>iv  g/  τ/  îzrctpeA/îîroy  eycD,  'ττροί 
cA/yoy  υ  top  αν<3ΐ7κ,αζο/λ2νο?  Aeyg/v. 


NOTES 
SUR   LE   PLAIDOYER 

CONTRE  SPUDIAS. 


[i]  En  renonçant  à  la  qualité  de  fils  adoptif  de  PoJyeucle  ,  qui  le  rcn 
dait  héritier  de  tous  ses  biens. 

[2]  Pour  les  funérailles  de  son  fèrc.  En  grec^  four  les  jciix  ncmésiens 
en V donneur  de  son  fève,  Harpocration  parle,  mais  avec  doute,  de  ces 
jeux  némésiens  ;  il  pense  que  ce  pouvait  être  des  jeux  célébrés  en  l'hon- 
neur de  la  déesse  Némésis,  et  qu'ils  faisaient  partie  des  funéraillee. 

[3]  Je  ne  sais  pourquoi  l'abbé  Auger  a  traduit  o-x•»)*?  par  coUiar  ;  at»t* 
signifie  tinc  tente.  Note  de  i'Édit. 

[4]  Les  joyaux  et  les  habits  appartenaient  à  Léocrate,  qui  les  redeman 
dait  en  substance  ou  en  valeur.  Polyeucte  les  avait  laissés  à  Spudias  ,  et 
avait  payé  à  Léocrate  plus  de  dix  mines  ou  mille  drachmes.  Ainsi  Spu- 
dias, outre  les  trente  mines  qui  lui  avaient  été  remises  pour  la  dot  de  sa 
femme ,  avait  les  habits  et  les  joyaux  qui  valaient  plus  de  dix  mines. 

[5]  Ont  frononcé ,  sans  doute  entre  Léocrate ,  et  Polyeucte  ,  lorsqu'il 
vivait. 
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Un  parliculier  d'Athènes  avait  prêté  quarante  mines  à  Apa 
turius,  en  son  nom  et  au  nom  d'un  certain  Parmënon  ,  exilé 
de  Byzance  .  il  se  fit  payer  les  quarante  mines,  et  conclut 
cette  affaire  avec  Apalurius.  Celui-ci  intenta  procès  à  Par- 
ménon,  pour  coups  et  dommages  reçus  :  la  cause  fut  portée 
en  arbitrage.  On  fit  un  écrit  déposé  chez  Aristoclès ,  un  des 
arbitres  qui  devait  prononcer  avec  deux  autres.  L'écrit  fut 
perdu  ,  et  on  n'en  fit  point  de  nouveau.  Parménon  ,  obligé 
de  quitter  Athènes  par  un  désastre  arrivé  dans  sa  famille  , 
fit  défense  à  Aristoclès  de  prononcer  avant  son  retour. 
Malgré  cette  défense  ,  Aristoclès  le  condamna  par  défaut, 
et  prononça  seul.  Apaturius  cita  en  justice  celui  qui  plaide , 
comme  ayant  répondu  pour  Parménon,  et  devant  payera 
sa  place  la  somme  portée  dans  la  sentence.  Celui  qu'il  at- 
taque oppose  une  fin  de  non-recevoir  ,  comme  ayant  ter- 
miné la  première  affaire  qu'il  avait  faite  avec  lui,  et  n'en 
ayant  point  fait  de  nouvelle.  Il  prouve ,  par  des  raisons 
convaincantes  et  par  des  inductions  solides,  qu'il  n'a  point 
répondu  pour  Parménon.  La  suppression  de  l'écrit ,  l'irré- 
gularité de  la  sentence  ,  la  conduite  d' Apaturius  ,  tout  dé- 
montre qu'on  l'attaque  sans  fondement. 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΥΣ 

ΠΑΡΑΓΡΑΦΗ      ^ 
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ναυχ,λΥίροίζ  κίλ^υβ/.  ο  νομο^  giva/  τα$  ό'ιγ.α.ζ  ^ττροζ  τους 
^ίσμο^ίταζ y  îolv  τι  α(^/χάΓντα/  ev  τα  ΐμπο^ιω,  ί  ενθ^ν^ε 
ΏΓΟί  îjrAgovTei,  7J  êrgpû)9gv  S^ivpo,  tlcli  τοΐζ  Λ^ιχ^ουσι 
^ίσμοΊ  îTcL^^t  TovTtriTtu.ioVy  ίωζ  άν  ίχ,τισωσιν^  Ό,  τι 
άν  cLVTm  κατα^νΰΐσθ:^,  ι  να  μ-ή^ας  cLèiyci  μ-ήάΐνΛ  των 
ίμτΣΓορων  g/V»*  το?ί  ^e  -ττερί  tcûv  μ-ή  yevo^gvûJV  συ^ζο- 
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λαιαν  ε/ί  κρ/σίν  κ,Λσβστα/ΛΕνοί?  et^rt  Τ)ΐν  tjrapotypctcpyiy 
καταφβυ76ΐν  eoajjcgv  ο  νομοί,  /vct  |i>j  συκοφΛντωντακ , 
αλλ*  αυτοίί  τοίζ  τΐί  αλ)ΐθέ/Λ  ol^ltcoviîvoiç  τον  έμπορων 
και  τ^ν  ναυχλίΐρΰΰν  α/  <Γ/χα/  ωσ/.  Κα/  woWoi  Hân 
των  φίυγοντων  ev  ταΤί  e^wopiytcLTç  "TrcLpcLypcL-i^cLixîvoi 
xcLTcL  τον  νομον  τούτον^  και  ΐΐσίλ^οντίζ  ίΐ$  ύμΐς  y 
^ζ>]λΐγζϋίν  τους  ^^ιχ,οίζομίνουζ  α,^ιχ,ωζ  ΐγτίΛλουνταζ ^ 
κα/,  iwi  tS  ίΣτροφασβί  του  ΐμ^τορίυίσ&Λΐ  συκοφαν- 
τούνται. *0  ^ev  ούν  /Λβτα  τούτου  μοι  Ιτηζΐζουλευκως  ^ 
xcLi  τον  cLyoùva.  τουτονι  ^ΛΤίσζίυαίχωζ  y  wpoio'/To^ 
του  λθ7ου,  κΛταφαν>ΐ5    υ^ιν    ίσΤΛΐ*    εγκαλούντος 


PLAIDOYER 

DE  DÉMOSTHÈNE 

CONTRE  APATURIUS. 


^Athéniens,  la  loi  qui  donne  action,  devant  les 
thesmothètes,  aux  commerçans  et  aux  armateurs , 
ils  sont  lésés  dans  le  commerce  qui  se  fait  de 
'chez  vous  en  pays  étranger,  ou  de  pays  étranger 
chez  vous;  la  loi  qui,  attentive  à  empêcher  qu'on 
ne  leur  cause  quelque  dommage,  inflige  pour  peine 
aux  coupables  la  prison ,  où  elle  les  tient  enfermés 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  payé  les  sommes  obtenues 
par  une  sentence  :  la  même  loi ,  dis-je  ,  voulant 
qu'ils  ne  soient  pas  inquiétés  à  tort,  et  qu'il  n'y  ait 
action  que  pour  les  armateurs  et  les  commerçans 
réellement  lésés ,  leur  accorde  la  fin  de  non-rece- 
voir,  si  on  les  cite  en  justice,  lorsqu'on  n'a  pas 
d'affaire  avec  eux.  Accusés  pour  des  objets  de  com- 
merce ,  plusieurs  ont  opposé  ,  en  vertu  de  la  loi, 
la  fin  de  non-recevoir;  et,  ayant  paru  devant  vous , 
ils  ont  convaincu  celui  qui  les  citait  à  votre  tri- 
bunal ,  de  les  attaquer  sans  raison ,  et  de  les  in- 
quiéter sous  prétexte  d'intérêts  de  commerce.  On 
verra,  dans  la  suite  du  discours,  quel  est  l'homme 
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qui  s'est  ligué  avec  mon  adversaire  pour  me  nuire  < 
et  dont  les  menées  odieuses  m'ont  suscité  ce  procès. 
Comme  Taccusation  d'Apaturius  n'est  ni  fondée 
ni  légitime  ;  que  les  affaires  que  nous  avons  faites 
ensemble  ont  été  accommodées  et  terminées;  que 
nous  n'en  avons  fait  de  nouvelles  d'aucune  nature , 
j'ai  opposé  la  fin  de  non-recevoir,  en  vertu  des  lois 
qu'on  va  vous  lire. 

On  Ut  les  lois. 

Je  vais  vous  prouver.  Athéniens,  par  plusieurs 
raisons,  qu'Apaturius  m'a  intenté  ce  procès  contre 
ces  lois,  et  que  son  accusation  n'est  pas  fondée. 
Je  m'occupe,  depuis  fort  long-tems,  du  commerce 
sur  mer;  j'ai  même  navigué  autrefois ,  et  il  n'y  a 
pas  sept  ans  encore  que  j'y  ai  renoncé.  Je  possède 
une  fortune  médiocre,  que  je  tâche  de  faire  valoir 
sur  les  vaisseaux.  Comme  j'ai  été  dans  bien  des 
pays ,  et  que  j'ai  fréquenté  le  port ,  je  suis  connu 
d'un  grand  nombre  de  navigateurs,  et  sur- tout  de 
ceux  de  Byzance,  avec  lesquels  je  suis  fort  lié,  ayant 
séjourné  dans  leur  ville.  Telle  était  ma  position, 
lorsqu'Apaturius ,  il  y  a  trois  ans ,  arriva  ici  avec 
Parménon  ,  son  compatriote,  exilé  de  Byzance, 
dont  il  est  originaire.  Ils  me  joignirent  tous  deux 
au  port,  et  me  parlèrent  d'argent.  Apaturius  devait 
quarante  mines  sur  un  vaisseau  ;  pressé  sans  mé- 
nagement par  ses  créanciers  ,  qui  faisaient  arrêt 
dessus  et  qui  s'en  saisissaient,  parce  qu'il  ne  payait 
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ί^Ι  μοι  Ά-^ΛΤουριου  τα  «ψΕυ^ίΤ,  ^9  wctpcL  τους  νόμους 
ίΤίκ,Λζομ^νοϋ,  κ,Λΐ ,  οσοί.  /tev  îu.oi  χ,λι  τούτω  gyevero 

Ιυμζολα/Λ,  Ώτα,ντοΐν  ΛΏταλλΛ^ίί  κ.αΣ  οίφίσεωζ  yevo- 
,gv>jÎ5   ίλΑου  J^e  συ/^ζολαίου  ουκ-  οντο$  e^oi   trpoç 
ουτον,ουτδ  νο^υτ/χου,  ουχ  eyy<x<ou,  πΛρδ7ρΛ•\(/ΰί/Α>ιν 
\     λ/  \     »         /  rf  \       \       ι 

w  <Γ<κ,»ν  /Λ>ι  ίΐσαγωγιμον  îiycii  ^cltol  τους  νομούς 


τουτουσι. 


ΝΟΜΟΙ. 

Ω,ς  Totvi/v  woLpoL  τους  νομούς  τούτους  ειλ^χε  μοι 
Τ7\ν  S^Dcviv  ΆτίΤΛΤ ούριος^  χ,αί  tcl  •ψβυ^?  Ιγχ,ίκληχ,ΐν^ 
g  κ,  woWcàv  υμιν  τουτ  î-widii^a,  Εγω  yap,  α  ctvâpiÇ 
ôi^uLCTcLiy  ττολυν  vi^Tî  χρονον  g-TTi  TÎîk  €ρ7ασία.ί  ων  τγι$ 
7LCLTCL  θ-αλΛΤταν,  Α^2%ρί  ρ-^ν  τ/νο$  αυτοί  ίγ,ιναΰνίυον  ^ 
ου  πω  Ο  ΐΓή  g  στ/ ν  gπτα,  αφ  ου  το  μίν  i:\tiv  }caTaAg- 
λυκ,α'  μίτ^ια  ^'  ^χ^ν^  τούτοις  -ατει^ωμαα  ναυτίτ^οίς 
ΐργάζίσΒΛΐ,  Δ/α  J^g  το  αφΤχθ-at  'πτολλΛχόσΐ,  χϋυ 
S^id  το  tîvcLi  μοι  tclç  αιατριζας  wîfi  το  ΐμτνψον, 
γνωριμως  tyjù  τοις  Ότλίΐστοις  τωΊ  τΰτΚιοΊτω')  tv\') 
^cLKcLTTàiv^  τούτοις  J^g  τοΤ$  gx,  Βυζαντ/ου  κ,α/  ίΣΤΛνυ 
οιταιως  χρωμΛΐ,  Λα  το  ΐνοίΛτρι-^Λΐ  αυτοθ/•  "Εχοντος 
J^g  μου  οΰτως^  ως  ίγω  Agyoj,  κατgîtrλgυ(7αv  ^gt7po 
τρίτον  gTOi,  ούτος  Tî  κ-at  ΐίτολιτίΐί  auVotT,  Flap^gy^y, 
Βυζαντίοδ  ^gy  το  yg νο? ,  φυγοίς  υ'  gWSgy.  Πpoσtoyτgί 
<^'  g^oi  gy  τω  g^TTopio),  ούτοί  κ,αί  ΤΙαρ μίνων  ΙμνΊι-' 
σθλίσαν  tzrgp/  αργυρίου.  'Ετυχί  J^g  ουτοσι  ο(ρίΊλ.ω'^ 
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iwi  T^yyiÏTii  αυτού  τεττΛροίκοντΛ  μναίζ,  ^  οι  'χ^fγ|'' 
σΤΛΐ  }cQLTy\wtiyov  αυτόν  ατ^ταιτουντί^ ,  ^  ΐηζατίυο^^ 
tU  TV)V  Vûcvv ,  ζιλτίφοτίζ  Tii  i/t<rep)}/^gp/ot.    Α-ατορουμίνω 
ù'  αύτω  [ΧΊας  μίΊ  dix.a  ο  Παρμίνων  ωμολογ-ήσΐ  ^(ύσίΐν 
τρίΛχ.οντΛ  J^e  μ^Λζ  tdeiTo  μου  ουτοσι  συνίυ-ΰτοργισαι  , 
αιτίύύμινοζτους  'χ^ρνιστΛζ ,  ΐ-ΰτιο-υμουντοίζ  Τϊ\ς  vîœs  ^ 
Λαζζζλ>ικ.ζνα/  αυτόν  h  τω  Ιμπο^ιω,  \να  ν.ατασ'χωσι 
τ»ν  ναυν,  m  αποριαν  χΛταστνισαντίς  του  αποθουναι 
τα  γ^Άματα.  Εμοι  μίν  ουν  ουκ,  «τύχε  wapov  αργυ- 
ριον,  *χ^ρα)μίνοζ  J^*  ^Ηρακλαυ}ΐ  τω  τρα-πτίζιττι ,  ίπεισα 
αυτόν  ά^ανεισαι  τα  χρ>ι^ατα,  λα^οντα  με  ΐγγυτιτν^ν, 
*^ùï\  S^e  των»  τρια-^οντα  μνων  'anwopiσμ^vcύV ,  ^τυ'χ^ 
τΰ'ροσχΐ)ΐρουχ,ωζ  τι  τούτω  ο  Τίαρμίνων,  Ώ.μολογν\)ΐωζ 
S^'  ίύπορνισ^ιν  αυτω  S^îoca  μναζ^  χαι,  τουτω^^  S^tùœx,œç 
ταζ  τρίΐζ  5  S^ia  το  'ΰτροειμίνον  αργυριον  -ήναγχ,αζίτο^ 
'jtai  το  \otwov  S^àovai,  Αυτοζ  μζν  ουν  S^ià  τουτ  ουκ. 
Ιζ)θυ\ΐΤο  τΰΌΐΥΐσασ^αι  το  συμζολαιο^^^  Ιμΐ  S^'  Ικ,ΐΧίυζ 
'ΰτ^αζαι ,  Όττωζ  αυτω  ωζ  ασφαλέστατα  ίζίΐ,  Λαζαν 
S^*  Ιγω  ταζ  iwTa  μναζ  wapa  του  Παρμίνοντοζ  ^  }cai 
τα^  Tp£i^5  aç  'ττ^οειληφει  ουτοζ  'Καρ  ΐχ,ίΐνου,  ανυομο- 
λογησαμίνοζ  τίτροζ  τούτον ,   œvvjv  ποιούμαι  τΐήζ  νεωζ 
jcoLt  των  ^aiâœVy  Ιωζ  αττο^γι  ταζ  τε  S^é^ta  μναζ  y  αζ 
S^i  Ιμου  ΐλαζε ,  κ,αι  ταζ  τριάκοντα, ,  ων  χατζστ-ήσί'^ 
Ιμΐ  ίγγυγιτνιν  τω  τρα'ΰτεζιττ^, 

Kat  ωζ  αλη%  λζγω  α-κ,ουσατι  των  μαρτυρίων. 
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pas  au  jour  préfixe,  il  était  fort  embarrassé.  Parmé- 
noii  lui  promettait  dix  mines;  lui,  me  priait  de 
lui  en  prêter  trente,  se  plaignant  de  ses  créanciers, 
disant  qu'ils  convoitaient  son  vaisseau;  que  leurs 
persécutions  tendaient  à  s'en  rendre  maîtres;  qu'en- 
fin ils  voulaient  le  réduire  à  l'impossibilité  de  payer. 
Comme  je  n'avais  point  pour-lors  d'argent,  j'ai 
recours  au  banquier  Héraclide  ,  et  je  l'engage  à 
prêter  la  somme  que  me  demandait  Apaturius ,  et 
dont  je  me  rends  caution.  Lorsque  je  lui  eus  fourni 
les  trente  mines,  Parménon  et  lui  se  brouillèrent. 
Parménon,  qui  lui  avait  promis  dix  mines,  était 
comme  forcé  de  lui  compter  toute  cette  somme, 
à  cause  des  trois  mines  qu'il  lui  avait  déjà  données  ; 
mais ,  dans  l'objet  de  bien  assurer  sa  créance,  re- 
fusant de  contracter  avec  Apaturius,  il  voulait  que 
je  me  chargeasse  de  tout ,  et  n'avoir  affaire  qu'à 
moi.  Ayant  donc  reçu  sept  mines  de  Parménon,  et 
mettant  sur  mon  compte  les  trois  qu'il  avait  déjà 
données,  je  prends  le  vaisseau  d'Apaturius  et  ses 
esclaves  pour  gage  des  dix  mines  qu'il  avait  reçues 
par  mes  mains,  et  des  trente  dont  je  m'étais  rendu 
caution  auprès  du  banquier. 

En  preuve  de  ce  que  je  dis ,  écoutez  les  déposi- 
tions des  témoins. 

T-  IX.  5 
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On  Ut  (es  dépositions. 

De  cette  manière,  Apalurius  s'acquitta  avec  ses 
créanciers.  Peu  de  tems  après,  la  banque  ayant 
manqué,  et  Héraclicie  ayant  été  obligé  d'abord  de 
se  cacher ,  Apaturius  voulut  faire  partir  secrète- 
ment d'Athènes  ses  esclaves,  et  son  vaisseau  du 
port.  Et  voilà  d'où  est  venue  notre  première  que- 
relle, comme  vous  allez  voir.  Parménon,  s'étant 
aperçu  de  son  dessein  ,  arrête  les  esclaves  qui 
partaient  déjà ,  retient  au  port  le  vaisseau  ,  et , 
m'envoyant  chercher,  il  me  dit  la  chose.  Instruit 
du  fait,  et  persuadé ,  d'après  une  telle  entreprise, 
qu'Apaturius  était  un  fripon  insigne,  je  cherchai 
à  me  délivrer  de  mes  engagemens  avec  la  banque, 
et  à  faire  rendre  à  Parménon  ce  qu'il  avait  prêté 
par  mes  mains.  Je  mis  des  gardes  au  vaisseau  ^ 
j'instruisis  de  mes  démarches  les  repondans  de  la 
banque  ,  et  je  leur  donnai  pour  assurance  les  effets 
de  mon  débiteur,  en  leur  disant  qu'il  était  dû  sur 
le  vaisseau  dix  mines  à  un  étranger.  Après  quoi, 
je  me  nantis  même  des  esclaves  ,  afin  de  prendre 
sur  eux  ce  qui  pourrait  manquer  à  la  somme. 
Telles  furent  les  sûretés  que  je  pris  pour  le  Byzan- 
tin et  pour  moi-même  ,  dès  que  j'eus  reconnu  la 
mauvaise  foi  d'Apaturius.  Celui-ci,  comme  s'il  eût 
été  offensé  et  non  offenseur ,  se  plaignait  de  moi , 
me  demandait  s'il  ne  me  suffisait  pas  de  me  déli- 
vrer de  mes  engagemens  avec  la  banque;  s'il  fallait 
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λΙΑΡΤΪΓΙΑΙ. 

Τον  ,αδν  Tpcarov  τούτον  α^^ιλλαξε  τους  %ρΐΐα"ταί 
ΑττΛΤου^ιοζ  ουτοσι'  ου  ττολλο)  de  'χρο'ίω  ρΛτα  τΛυτα, 
τίί  τρΑπ^ζΐΐί  cί^JaLσx.^υΰLσkιτy\ζ  y  κ,Λΐ  τ^υ  Ήρακ,λΗΐά>ϋ 
x<otT  apP(^cc?  x,e}cpi>Li^vjoVy  izin^QOAimt  ουτοσι  του^ 
Tg  τΰ-χίΟΛζ  €κ,ΐ2Γέ/>6•ψοί<  Άθ-ζίνιιθ-ίν ,  και  τχιν  vetiV  e^op- 
μισοίΐ  ιγ.  του  Χιμίης^  Οΰίν  ΐμοι  wpoç  τούτον /ή  τιρωτη 
^icL(popcL  eyîVîTo,  Αισο-ομζνοζ  γ^ρ ,  ο  Παρ/χ2ν:<?ν  e^ct- 
γομ.ζνωΊ  των  τίΤΛίόων  etjriAot^ibctviToi/ ,  κ,Λί  tîîv  ναυν 
κ.ΰξ,τ£κ.ά)λυσέν  αυτόν  έξορ,αιζε/ν,  jtat,  μίτΛπ^μ•>1>αμΐνοζ 
ιμΐ,  λίγΐΐ  το  ΌτρΛγμΛ,  Ώ^  J^'  )ίκ.οι>σα,  τούτον  μ£ν 
ανοσ/ΰ)τα,τον  >ιν)ΐσαα>ιν  «Ίνα/  τω  e-Zcr/p^gipyj/^ctTr  €σκ,ο- 
τουμτιν  «j^g,  Όττω^  αυτοί  τε  αττολυθνισο/^αί  τΐήζ  ΐγγυγις 
τ>}ί  iWi  τγιν  Tpa-ariÇoLV,  jcat  ο  ζΐνοζ  μ»  olwoMi  cl  m 
6.αου  τούτα  ίοανδίσβ.  Κατάστησα?  ê^i  φυλΛχ,οίζ  της 
ηωζ ,  ^^ΐΆΎ-Ασϋυμ-ΑΊ  το7ζ  ίγγυγιτόΐίζ  τγ\ν  τραΐΐτζζηζ  τ>!ν 
ατραξίν,  και  ίΣταρίΟύΐκα  το  βνβχυρον,  6<^α)ν  αυτο^ί, 
οΓί  J^éjca  ^ναΤ  €νει>ισαν  τω  ζίνω  ev  tS*  m.  Ταύτα  <Γ•έ 
•ΣΣτραξα?,  :LΰLTyιγγυmcL  του^  7ra7o<3t?,  1ν*,  et  τ/ί  ev^g/a 
yiyvoiTo,  τα  gAAgitzrovtct  έκ  τώ  2«rai(]<i)V  gijt.  Και^ 
gy®  p-gVj  «πδί^ΐΐ  «λαζον  τούτον  αί^/κουντα,  άωρ^ωσοίμγιν 
vztrlfi  ΐμχυτου  39  τοιΓ  ξένου*  ο  <^ ,  aaîîrgp  (ζ^ιχ,ου^ΐνοζ  , 
αλλ  ουκ  αοίκων  ,  ΐμίμφίτο  μοι ,  κα*  ΐίρι^τα  gt  ουκ 
:'.ανον  ^0/  ziy\  olotcù  α^ΣΤολυθίνα/  τϊί  ίγγυτ^ζ  τ^ζ  *7i;po$ 
T>!V  TpcLWîC^cLVy  άλλα  και  υ-ζ^βρ  του  αργυρίου  του 
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Ιιαρμίνοντοζ  τ»ν  ναυν  xctTîyyvo)  κ,αί  τουζ  Woliool^  ^ 
y^oLi  vwîp  (ί]/ο•ρωΖ(Γου  φυγαοοζ  cctsrg^y^ctvotayîv  όίυτω, 
hycû  oè  τον  "ττιστίυσαντΛ  ΐμοίυτω  τοσουτω  έφιιν  γ,ττο^ 
αν  WEf)ù'ôÎtv  ^  CGC£ ,  (^υγας  ων  jcat  ατυ'χων ,  ν,άι^.ίΐτο 
vwo  τούτου,  iicfjTct  è^t  Ότοιησαζ^  ycoLi  ίΐζ  ΛΖΰΌίσαίν 
cLTCty^^iicu  τούτω  ελθύΰν,  μολ/;  ΐΐσίττρχζα  το  Λργυ- 
pjov,  wpcVoitGYii  ΤΥ]ζ  Ηύύζ  TcTTûLfiUxovTcL  μναν ,  οσοΌ- 
ττίρ  ΐί  ο-ίσΐζ  >)V,  *A7toÙQ^îiaœv  <^g  τάΤν  τριαχοντα*  μ^ν 
iwi  τγ\ν  τραττβζαν ,  κ,Λ<  τΖν  S^îxcl  μνων  τω  Γίχ^μΐ- 
νοντ< ,  evfitVT/ov  'ττολλων  μαρτυρίων  y  τα^  τ^  cvyyt>ûL(pcLç 
ave/Ao/xeO*  χ,α5*  et?  έο'ανβίσθτι  τλ  'χ^ρηι^ατα,  5^  τ5ίΐ> 
GOVOLWcLyixcL'zai^  αφίΐμί^  χΛΐ  απ-ήλλΰίζαίμίν  αλλ>ι- 
λουζ  y  ωσΤί  μ-ήΤΐ  τούτω  w^oç  e^g ,  μ-ήτ  ίμοι  τιτροζ 
τούτον  Ίίτρατ/μ    είναι  μγ\άίν. 

Κλι   ως  ϋίλ-ήο-ν!  K^yω  Μουσάτε  των  μΛοτυριων, 

ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 

Μίταί  ΤΛυτΛ  τοινυν  Ιμοι  μίν  ουτζ  /^67ζον,  ουτ• 
ί,Χϋίττον  rTtpoç  αυτόν  συμζ>ολαιον  yîyovcV  ο  J^g  Παρ- 
μίνων  ίάι-Α,αζιτο  τούτω  των  τι  ^tr\y\ym  ,  ων  βλαζεν 
υ'τζοτου-ίου  Ότι  των  "τναι^ων  ίζΛyoμζ^'•cϋv  iTteXciQixo, 
χαι  'οτι  του  tU  Σ/κ<6λ/Λν  '^ΰ'Μυ  S^ict  τούτον  χατί-^ω- 
Χυ%.  ΐνβστίΐκ,υία?  J^g  ry\ç  ^iTtyjSy  άιάωσιν  ο  Παρμίνων 
ορχον  τούτω  ζτίρι  tvjS^j  ^ylL\•ήμϋLτωv  ,  κ,α/  ούτος 
lài^cLTOy  ίτΰ-ιυΐΛ^ΐμίνος  dpyυpιov ,  îclv  μ.Ύ\  ομοση  τον 

ri 

ορκ,ον. 
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encore  engager  son  vaisseau  et  ses  esclaves  pour  la 
créance  de  Parménon ,  et  devenir  son  ennemi  en 
faveur  d'un  misérable  exilé.  Je  lui  répondis  que  je 
evais  d'autant  moins  abandonner  un  homnce  qui 
était  fié  à  moi,  qu'il  était  exilé  et  malheureux, 
t  qu'on  voulait  lui  faire  tort.  Lorsque  j'eus  pris 
toutes  les  précautions,  et  que  je  me  fus  attiré  toute 
l'inimitié  d'Apaturius,  je  vendis  le  vaisseau,  et  j'eus 
bien  de  la  peine  à  faire  les  quarante  mines  pour 
lesquelles  il  était  engagé.  Je  remis  trente  mines  à 
la  banque,  et  dix  à  Parménon,  en  présence  de 
plusieurs  témoins.  J'annulai  l'acte  de  ma  créance, 
je  rompis  tout  accord  avec  Apaturius  ,  et  nous 
nous  donnâmes  réciproquement  une  décharge  gé- 
nérale. 

Pour  preuve  que  je  dis  vrai ,  écoutez  les  dépo- 
sitions des  témoins. 

On  Ut  (es  dépositions. 
Je  n'ai  fait  depuis  avec  Apaturius  aucune  alHiire 
quelconque.  Parménon  le  cita  en  justice,  et  pour 
les  coups  qu'il  en  avait  reçus  lorsqu'il  arrêtait  ses 
esclaves  qui  partaient,  et  parce  qu'il  l'avait  empêché 
de  faire  un  voyage  en  Sicile.  Le  procès  étant  près 
d'être  jugé,  Parménon  lui  proposa,  sur  certains 
griefs,  le  serment  [i],  qu'il  accepta,  en  convenant 
d'une  somme ,  s'il  ne  le  prêtait  pas. 


I 
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Pour  certifier  ce  que  je  dis,  greffier,  prenez  la 
déposition  des  témoins. 

On  Ut  la  déposition. 

Apalurius,  qui  ne  pouvait  ignorer  que  bien  des 
gens  seraient  instruits  de  son  parjure,  ne  se  pré- 
senta point  pour  prêter  le  serment  qu'il  avait  ac- 
cepté; mais,  comme  si  par  un  procès  il  eût  pu  se 
dispenser  du  serment,  il  assigna  Parménon.  On 
allait  juger  leur  cause.  Déterminés,  par  ceux  qui 
étaient  présens  ,  à  la  mettre  en  arbitrage,  ils  font 
un  accord  par  écrit,  choisissent  pour  arbitre  Pho- 
critus  ,  un  de  leurs  compatriotes,  et  lui  donnent 
chacun  un  assesseur.  Aristoclès  est  choisi  par  Apa- 
turius,  et  moi  par  son  adversaire.  Ils  conviennent, 
dans  leur  écrit,  que,  si  nous  étions  tous  trois  du 
même  avis,  ils  s'en  tiendraient  à  nos  décisions,  et 
qu'ils  en  passeraient  également  par  ce  qu'auraient 
jugé  deux  d'entre  nous.  Pour  assurer  ces  conven- 
lions,  ils  se  fournissent  l'un  à  l'autre  un  répon- 
dant :  Apaturius  fournit  Aristoclès ,  et  Parménon 
Archippe.  Ils  déposèrent  d'abord  l'écrit  chez  Pho- 
critus;  mais,  celui-ci  demandant  qu'on  Je  déposât 
chez  un  autre,  ils  le  remirent  aux  mains  d'Aris- 
toclès. 

Pour  preuve  de  ce  que  je  dis,  écoutez  les  dépo- 
sitions des  témoins. 

On  Ut  (es  dépositions. 
Des  témoins  instruits  viennent  d'attester  que 
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Kct'.  ΟΤΙ  (ίλϊΐ^νί Μγω  λΰίζ,ί  μοι  την  ιιαρτυ^κιν, 

ΜΑΡΤΥΡΙΑ. 

Αΐζ^μενοζ  τοινυν  τον  opjcov,  îiâûû^ ,  οτι  ττολλο'. 
αιιτω  συνίΐσο'^ΤΛΐ  iWiopx,y^act'jTt ,  twi  /.tev  το  ομοσαι 
ουκ.  ΛπνιντΛ*  ωζ  οί  âiTCii  λυσων  τον  ορκ,ον,  προσχ,Λλβίταί 
τον  ïlctp/xgyoyTct.  Ενβστίΐκ,υ/ίΪν  <^  clutoIç  των  S^ix,cûv  , 
'τί'ΐΐσΰΐντζζ  υττο  τώ)ν  τταροντων,  2/^  ^ττ/τροττ^ν  δρχονταί. 
KitÎ,  -/ρΛψΛντί^  συVrTήκoLζ,  î^viTpîWouarj  gvt  fA€V 
J^<ct/T>îT>î  χ,οινω,  Φωχ,ριτω  -ΰτολιτ^ι  αυτών ^  evA  ο  δκ,Λ- 

Tgp05  ΏΓΛρβκ,ΛθίσΛΤΟ•  OVTG?   μζν  ΆρίσΤΟΚλ^Λ  OlYiiîV  y 

ο  J^e  riotp^gy^v  ίμΐ.  Και  συη^ΐντο  ev  tclÎç  συνθ>ΐ3{,Λί•;  , 
êi  /Λέν  τρίΐζ  ο'ντίζ  ομογνωμο^ζζ  γίνοιμί&Λ^  ταυτΛ 
?.υρ/ΰΐ  ίΐναίί  Λυτοΐζ    îi  êrz   μ>),    οΐζ  οι   ό^υο  yyor/jffctv, 

lit  rf.  i  ι  f.1  %V  ^ 

".ουτοιζ  îTiuLVcLy}Li$  îivoli  ^μμΐΊΐιν»  2L^υΊ^^μzvoι  ut  xclvxcî, 
'γγυγιτΰίζ  τούτων  οίλ\•ή\οι^  χατίστ^σαν'  ούτος  μ^ν 
ζτί,ΐίνω  τον  Αρ/στοκ.λδΛ•  ο  ot  ΓΙαρ/Λ6νων  τουτο)  Apχtπ- 
':Τον  Μι/ρρινουσίον.  Κα,ι  το•μίν  τιτρωτον  îTid-evTo  ταζ 
συν^'/ΐκ^Λί  ΐίταρΛ  τα)  Φί»κ.ρίτφ•  €ίτα,  χίΑΐυσαντοζ  του 
Φω)ί(ιΐτου  τΤΛρ  αλλω  τινι  θ^σθ-οΐί,  Τίθ-εντα*  -^ctpoL 
Τώ)  Αρ/στοκ,λδί. 

Kcti  û)V  Λλ»θΐΐ  Aêyû)  ακ,ουσοί,τβ    Τύϋν  μα.οτυυΐων, 

ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 

Οτ<  ;xéy  δΤέθ/ΐσαν  cii  συν^Υΐκ^Λΐ  wcaoct  τω* Αριστο^ 
3θλδΤ,  χ<χί  Ά  îwiTpowYi  iyîVîTo  Φωτιριτω,  xcJLi  Άριστο- 
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«^^  \      >         \  f       »  ^  ?  ^  ;  r     />* 

3CAe/  κ,Λ/  g^oi,  oi  ΐΐσοτεζ  ταντα.  μεμΛ^ζυ^'ήτίυίσιν  υμιν, 
αίομΛΐ  tj^e  Jjt*av,  ω  av(3'p€$  ί/κ,ΛστΛί,  τα  ^£ΤΛ  ίλόίλ 
•TrpctvÔevT  ακ,ουσα/  /Λου.  EvreïSêv  yctp  ^στΛ/  (pctvepov 
υ^<ν,  ΟΤΙ  συχ,οφαντουμοίΐ  vwo  τουτουι   Kvrcf.r ούριου, 

hnnioy]  ycto  m^iro  ομογνύομοναζ  ovtclç  ίμί  ν^  τον 
Φΰύ}ΐριτον  y  καί  eyva  χ.ΛταάιοίΐΤϊ]σο^Τΰίζ  Υιμαζ  ίΛυτου, 
λυσαι   βουλομίνοζ  τγιν  ί-αητροΐτνιν^  S^icL(pBiipxi  tclç 
avv^ijmoLç  èwe')(^iipy\ai  μζτΛ  του  ^'χο'^τος  αυταζ»  Και 
yiASgv  îwi   το  ^^ια.μφισζ,•ήτί1ν  ,ωζ  αυτω  S^tcLiT7\T7]^ 
ti'y}  ο   Αριστο}ίλ1ήζ'  τον  S^e  Φωτιριτον  x.oli  έ/Λ6  ουαενοζ 
χ,υριουζ  ί(ρ7\  è)\cLt^  Λλλ   >ι  του  συνάιαΧυσα,ι,    AycL^ 
να,κ,ττίσΛ?  d^»  tûj  λόγω  ο  ΪΪΛομί'^^ων ^  νΐζίου  τον   Αρι- 
στοχΛία  î.-ic(^èpîiv  τους  συν^-ήτιας  ,  ου  Ώτορρο)   φΛσκ.α)ν 
ε/να/  τον  eAey^ov,  εί  τ/  jca^cofpyotTo  Tgpt  τα  γραμ- 
μ.α.τα:  ytypct^ivaii  yaip  ojjtcl  oi )ceT)iV  «αυτοί»,  O^to- 
Aoy>îffa5  (^    Ιζοισαν  tolç  συνΒνι^ιαίζ  ο  Άρ/σταχ,λί'^, 
^μφανεΓί  /^ev  ουο'έ'ΤΓά}  χα/  τνιμζρον  tvwoyjiv*  iU  S^t  Tm 
ΐί,α^ραν  Ζ7\ν  συy)aιμ^vy^v  απαντίίσα^  ε/V  το  Ήφα/στέΓον, 
ΐ^ρυφασίζετο,  α^  ο  ταΓ^,  Wipip.tvcùV  αυτόν  ^  aVo- 
λωλ^χ,ωζ  tl'A  το  ypciμμcLτίtov  τκχ,^ίυυων.  Ό  j^g  ταύτα. 
συyx,aτaσίt^υaζ^c^v   ίστιν  Έρυ^ΐαζ   ο    ΐΛτροζ ,   ο    g*x. 
ImpcLiœç ,  oijteiœç  ^yjàv  τω    Αρ/στοκ.Λ6/,  οσττ^ρ  κ,α/ 
€μ.ο<  του  ayiivo^  Λ/τ/οί  ίστι  ,  (^/αφορίϊδ  έχά}ν. 

Και  ωζ  έσχ>ΐ•ψατο  ατίτολωλν^ζναι    ο    Αρ/στοκλίΤί 
ακ,ο.υσατϊ  των  μαρτυρίων. 
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l'écrit  a  été  déposé  chez  Aristoclès ,  et  que  les  par- 
ties ont  choisi  pour  arbitres  Phocritus,  Aristoclès 
et  moi.  Ecoutez,  je  vous  prie,  Athéniens,  la  suite 
de  cette  histoire  ;  elle  vous  convaincra  qu'Apatu- 
rius  m'intente  ce  procès  à  tort. 

Lorsqu'il  eut  vu  que  Phocritus  et  moi  nous  étions 
du  même  avis,  et  que  nous  allions  le  condamner, 
voulant  rompre  l'arbitrage  ,  il  chercha  à  anéantir 
l'écrit  qui  nous  nommait  arbitres,  de  concert  avec 
celui  qui  en  était  le  dépositaire.  Il  vint  jusqu'à  pré- 
tendre qu'Aristoclès  était  seul  arbitre ,  et  que  Pho- 
critus et  moi  nous  n'avions  d'autre  pouvoir  que 
d'amener  les  parties  à  un  accommodement.  Indigné 
de  ce  propos,  Parménon  demandait  à  Aristoclès  de 
produire  l'écrit  :  S'il  est  falsifié,  disait-il,  il  ne  sera 
pas  difficile  de  s'en  convaincre,  parce  qu'il  ^st  fait 
de  la  main  d'un  de  mes  esclaves.  Quoiqu'Aristoclès 
se  soit  engagé  à  le  produire  ,  il  ne  l'a  pas  encore 
montré  ;  mais  il  se  rendit  un  certain  jour  au 
temple  de  Vulcain  ,  et  là  il  prétendit  que  son  es- 
clave, s'étant  endormi  en  l'attendant,  avait  perdu 
l'écrit.  Celui  qui  avec  eux  a  forgé  cette  fable ,  est 
Eryxias  ,  médecin  du  Pirée,  ami  intime  d'Aristo- 
clès;  c'est  lui  encore  qui  m'a  suscité  ce  procès, 
étant  mon  ennemi  particulier. 

Pour  prouver  qu'Aristoclès  prétendait  que  l'é- 
crit était  perdu,  écoutez  les  dépositions  des  té- 
moins. 
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On  Ut  les  dépositions  des  témoins. 

L'écrit  anéanti,  les  arbitres  contestés,  l'arbitrage 
dès-lors  était  rompu.  Les  parties  voulaient  faire  un 
autre  écrit,  mais  elles  ne  s'accordaient  pas  sur  les 
conventions,  Apaturius  demandant  Aristoclès  pour 
seul  arbitre  ,  et  Parménon  ,  les  trois  qu'on  avait 
choisis  d'abord.  On  n'avait  point  de  nouvel  écrit , 
et  le  premier  était  disparu  :  celui  même  qui  l'avait 
fait  disparaître  ,  en  vint  à  cet  excès  d'impudence, 
d'annoncer  qu'il  prononcerait  seul.  Parménon  , 
amenant  des  témoins,  fit  défense  à  Aristoclès,  en 
vertu  des  conventions ,  de  prononcer  contre  lui , 
sans  ses  co- arbitres.  Ecoutez  la  déposition  des 
témoins ,  en  présence  desquels  il  lui  intima  cette 
défense. 

On  Ut  la  déposition  des  témoins. 

Après  cela,  il  survint  à  Parménon  un  malheur 
affreux.  Exilé  de  sa  patrie,  il  habitait  à  Ophry- 
nium  :  dan^  le  tremblement  de  terre  qu'éprouva  la 
Quersonèse,  sa  maison  croula,  sa  femme  et  ses  en- 
fans  périrent.  Dès  qu'il  eut  appris  cette  triste  nou- 
velle, il  s'embarqua ,  et  partit  d'ici.  Aristoclès ,  pro- 
fitant de  son  absence ,  occasionnée  par  ie  désaàtre 
de  sa  famille,  prononça  contre  lui,  et  le  condamna 
par  défaut,  malgré  la  défense  qu'il  lui  avait  faite, 
en  présence  de  témoins ,  de  prononcer  sans  ses  co- 
arbitros.Phocritus  etmoi,quoique  nommés  arbitres 
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Έντ€υθ•6ν  το  ι  νυν  το  μΐΐ  τίτί  eî*r/TpoîirÎîk  ελδλυτο  , 
τιφΛνισμδνων  των  συνθ)ΐκ<ώ)ν,  κ,Λί  tîuv  ^ΊΛίττήΤαν  Λντι- 
Xgyop.e»û)v•  έπιχ^ιρουντε^  (ig  ypa<peiv  ei^pct?  σϋνθ>ΐκ,Λί, 
•zirgpi  τοϋΤίον  S^iy)Vί'χβmoLyy  ούτοζ  μίν  ct^iœ^j  τον  Aci- 
στοκ,λβΛ,  ο  J^e  Flotpjuevfflv  tqvç  τρίΐζ^  oIœ-wî^  xcli  το 
ΐζ  αρ%>?5  >ί  ΕΤΓίτροτΤίΐ  eyevcio.  Ου  7ρΛφ6<σΰ)ν  ο"  erepcuv 
συνθΐΐ36ί»ν,  των  <^*  ^'ζΛρ'Χ/ΐζ  αφΛν/σθο/σων,  e/i  τουτ' 
)ΐλ5€ν  dvcLimicLÇ  ο  τ^φΛνιχ(ύζ  ΤΛζ  συνδίΐκ,αί,  ώστί,  gT^ 
ων,  αΏΤοφα-νβίσθΛ/  €φ)ΐ  τ»ν  J^tot/Tctv.  ΠΛρΛκ.Λλ£σΛί 
J^  ο  ΠΛρμΐ\ων  μαρτυροξ.^  ,  αττβΤ'τΤέ  τω  Αρίστοκ,λβΤ  μ>ΐ 
αίΣτοφΛίΥΕσ^αί  tërctpx  tccî  συν^>ικ.Λ?  κ,αθ  Λυτού  άνευ 
των  συνο'ίαίΤίΐτων.  Και  ων  gyctv'/ov  αττεΤτΕν  ακ,ουσατε 
ταζ  μΛρτυρίΛζ. 

ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 

MîTOL  TOLOToL  TOiwv  Ύού  μα  Παρμίνοντι  συνίζτι 
συμφο^Λ  <Γε/ν>ί,  ω  Λνφεί  (Α/}οΛσται.  Οιτίουντος  γαρ 
Λυτού  ev  Οφρυνιω  ^/α  τ>ιν  o/jcoGev  φυγ-ήν ,  oie  ο  σασμοζ 
tyîVîTo  ο  Ώτερί  Χ^ρρονννισον,  συμτιησουα-ής  clutcù  Τ7\ζ 
oi:ciaLÇ  αζΣτωλοντο  >?  ywjy,  ilcli  οι  wctiuiç,  Kotr  ο  ^ev, 
ίΣτυθ-ομ^νοί  Τ/iv  συικροροίν  ^  ^Xy^^  ev-3-ey(Jg  i-zffowXim' 
ο  ^  Αριστοχλτΐ^  ,  ^^/αμαρτυραμζνου  του  cL^jd-cœwou 
îVcLVTiov  μαρτύρων  /^îj  α^Στοφαινβσθα/  χ.αθ•'  Λυτού  αν£υ 
των  συνο'/είΐτΐΐτων,  ctsroây^^mci'JTOç  του  i^j^cœwov 
Λλ  T)îv  συμφορϋϋ,  gpjî^îiv  κ,ΛΤ  Λυτού  Λττ^φκνΛτο  T>îv 
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àcLizcLV.  KcLi  ΐγω  μίν  κ,α/  ο  Φωκριτοζ^  /ν  tclÎî  ΛυΤΛίζ 

6/ να/  îiV^^  J^iotiDiTcti  αυτίϊ,  ecpuyo^ev  το  S^iclitwclC 
ο  J^',  οι!  jULovov  €ίιχφισζϊ]Τϊ\ο•ίΐζ  y  άλλα  κ,α<  αΏΓορρ)ΐ56ν 
αυτω,  ovàu  yjTTO'J  τ»ν  «,-ΣίΤϋφανσιν  îwoty\aoLTo*  ο  ου^ 
υιχων,  ούτε  των  dWcûv  *Ad-yivcLtœv  υ^ομίΐνΛΐ  άν  τΐζ 
7ΒΌ17}σΛΙ  ουυΐίζ. 

Α  ^ev  οι/ν  ττερ/  τ»ν  αφαν/σ/ν  tû;v  συνυ^ίκ,ίϋν,  χ^  ^^Ρ^ 
τ•/ΐν  7νωσ/ν  Τϊΐζ  S^ioiiTy]Ç,  ΆττΛΤου^ιω  κ,αι  τω  (Ι^ία/τ^τΜ 
nnwpcLXTOLi^  îolv  τνοτι  σω^^ ο  γ,υι•>ιημΐνοζ ^  οΊ/Οΐν  ττΛρ' 
αυτίϋν  λΐΐ-ψθΤΛΓ  έττ^ίύ"»  j^'  ίΐζ  τούτο  eAvîAvGev  Αττλ- 
τουριο?  ctvûti(Jg/a.?,  ώΐστβ  59  ^Α^ο'  (^/κ,αζέταί,  eî*r/(p?pû)V 
ûLiTicLV  ωζ  αίνίυΐζϋίμϊ\ν  ίχ,τισίΐν  y  îi  τι  χατΛγνωσΒίΐΆ 
τοίΓΠαρ^ΐένοντοί,  χαί  φ)ΐσ/ν  δ^^ραφϊίνα/  giV  ταί  σκν- 
;7ΐΐκ,αί  g^tê  ΐγγυ>]ττήν,  ωσττίξ»  TifioayjKti  το/Λΐ»τ»ν  αιτ/αν 
cÎwo\vacLŒ^cLi ,  woœToJ  μίν  υμίν  μοίρτυρ^ζ  wclool^ 
σχ>ισο^Λ/,  û)$  ουκ.  7\Ύγυγ.σα.μ7\Ί  ιγω  τον  ΓΐΛρμβνοντα , 
Λλλ'  Κρ'χ^ΐ'ϋττΰ'οζ  Μυρ'ρ/νουσ/ο^*  g^rgiTct  'ττΐΐρασομα.ι 
^  gjc  Tg)c^t»ptûJy  τ>ιν  ΛΖΰΌλογιαν  ΏΤΟίτισασδοί/ ,  ω  ciyâpiç 

S^I^CCLŒTCLI, 

IJpûJTov  /^gv  ουν  τον  χρονον  ίμαυτω  γιγουμοίΐ  μχρτυρΑ 
eivat  του  ^>ι  ccAwg^  το  gyx<A)i^ot  gevat.  Η  jitgy  yap 
îWiTpQTsry}  τούτω  τετρος  τον  ΙίΛ^ίμίνοντα  τ^ίΐτον  îtoç 
yeyovî,  3ca<  »'  γνωσίζ  του  Ap<στoκ,λgoυί•  αι'  (J'g  λ^^ζεΐζ 
των  S^ικωv  τοΐζ  ΐμ-τετοροΐζ  ίμμηνοι  ίίσιν  αίττο  του  βογ\^ 
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dans  l'écrit ,  nous  n'avons  pas  voulu  nous  consti- 
tuer juges,  parce  qu'Apaturius  nous  contestait  cette 
qualité-  et  Aristoclès,  à  qui  non^seulement  on  la 
contestait  comme  à  nous ,  mais  à  qui  on  avait  fait 
défense  de  rien  prononcer,  a  prononcé  néanmoins; 
démarche  que  personne,  dans  Athènes  ,  η  eût  osé 
se  permettre. 

Celui  qui  est  lésé,  s'il  peut  revenir,  poursuivra 
en  justice  la  suppression  de  Técrit ,  les  démarches 
irrégulières  d'Apaturius  et  de  l'arbitre  prétendu. 
Mais,  puisque  le  même  Apaturius  est  assez  impu- 
dent pour  me  citer  devant  les  tribunaux,  pour 
m'intenler  procès,  comme  m'étant  engagé  à  payer 
la  somme  à  laquelle  serait  condamné  Parménon , 
pour  oser  dire  que  je  me  suis  constitué,  dans  l'é- 
crit, son  répondant,  il  convient,  sans  doute,  de 
détruire  les  faits  qu'il  avance;  et  je  vais  le  faire,  en 
prouvant  d'abord,  par  des  témoins,  que  ce  n'est 
pas  moi  qui  ai  répondu  pour  Parménon,  mais 
Archippe,  puis  en  tâchant  de  me  défendre  par 
de  fortes  inductions  [2]. 

Je  crois,  premièrement,  que  le  tems  dépose,  en 
ma  faveur ,  de  la  fausseté  de  l'accusation.  Il  y  a  trois 
ans  que  Parménon  et  Apaturius  ont  porté  leur 
cause  en  arbitrage,  et  qu'Aristoclès  a  prononcé;  on 
donne  action  six  mois  de  l'année  aux  commerçans, 
pour  leurs  procès, depuis  novembre  jusqu'à  juin, 
afin  qu'ils  puissent  partir  sans  être  arrêtés  par  les 
délais  de  la  justice  :  or ,  si  je  me  fusse,  en  effet , 
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constitué  répondant  de  Parménon, pourquoi  Apa- 
turius  ne  nie  faisait-il  pas  payer  la  somme  dont 
j'avais  répondu ,  aussitôt  après  la  sentence  pronon- 
cée? Il  ne  peut  pas  dire  qu'il  craignait  de  me  ûdre 
de  la  peine  ,  à  cause  de  l'amitié  qui  était  entre 
nous  ;  car  je  lui  avais  fait  payer,  avec  la  plus  grande 
rigueur,  les  mille  drachmes  qu'il  devait  à  Parmé- 
Bon;  et,  lorsqu'il  voulait  m'échapper,  faire  partir 
secrètement  son  vaisseau,  et  me  frustrer  de  la 
somme  empruntée  pour  lui  à  la  banque,  je  l'en  ai 
empêché.  Si  donc  il  était  vrai  que  j'eusse  répondu 
pour  Parménon,  il  m'aurait  fait  payer  aussitôt,  et 
non  au  bout  de  trois  ans. 

Mais ,  dira-t-on  ,  il  était  à  son  aise,  en  sorte  qu'il 
pouvait   attendre  pour  faire  exécuter  la  sentence  ; 
d'ailleurs  il  n'en  avait  pas  le  loisir ,  étant  à  la  veille 
de  se  mettre  en  mer.  Mais,  faute  d'argent,  il  avait 
abandonné  sa  fortune,  vendu  son  vaisseau;  et  ^ 
quand  il  y  aurait  eu  quelque  obstacle  qui  l'eût  em- 
pêché de  poursuivre  sur-le-champ,  pourquoi,  étant 
ici  l'année  dernière,  n'a-t-il  pas  osé  me  poursuivre, 
pas  même  m'interpeller?  Toutefois,  si  Parménon 
condamné  eût  été  son  débiteur ,  et  moi  répondant 
de  Parménon ,  il  devait  me  venir  trouver  avec  des 
témoins,  sinon  l'avant-dernière  année,  du  moins 
la  suivante ,  me  demander  la  somme  dont  j'avais 
répondu,  l'emporter,  si  je  la  lui  eusse  donnée,  ou 
me  poursuivre  sur  mon  refus  de  payer  :  d'autant 
plus  que,  dans  ces  sortes  d'affaires,  on  fait  tou-. 
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,υοΐλίωνοζ  μ^χρι  του  μουνυχιανοί ,  ucl  ^αραχριΓαΛ 
Tojv  o'ijcoLi^v  τυΎοντίζ  Λ\αυγωνΤΛΐ,  hi  à^t  τ-^  clAwiicl 
^γγυνίΤ'ήζ  >iv  του  Π^ρμ^νοντοί,  rix  τι  -πτρωτον  ^ev 
ουκ,  βΐΪθϋί,  τίί  7νά)σεώ)ί  yevoixgv»^,  twpaTTiTo  τ»ν 
syyuvjvj  ου  yap  α)ΐ  τούτο  γ  αντω  ev/  giÏreiv,  ûj^,  oîol 
T»y  Ώτρο?  epts  φ/λίαΐ',  a)}cvit  μοι  αΐΖΓΒχΘβσθα/.  Αυτο^ 
yoip  έ/σέπέπρΛκ,το  υττ'  eaoi  'ττρο^  ^X^p^^  "^^^  χ<λΜ? 
Ι^ρΛ'χ^μα.ζ  τουζ  του  Ποίρμίνοντοζ  ,  κ,α/ ,  οτ  ίζωρμιζΐ 

Τ'ήΊ  VULVV,  iwiCovXîVCù'f  CLWO^pAyOLl  JCCCt  oLWoaTtpyiŒcLi 

To  ecr/  Tjjy  TpcLr^tÇcLV  'Χ^ρ^οζ^  6κ,ωλυ9)}  υπ  δ/χου.  Ώστε, 
€1  y\y  ^γγίγυνιμίνοζ  ^γω  τον  ilapAteyovTût,  ουκ.  αν  τρίτω 
€Te<  ύστερον,    αλλ  tv\iv$  totî  eiaîwpuLzxzv  olv  μΐ  τγ,ν 

Άλλα,  vu  Δια,  evwQpcos  S^nx^èiTOy  ωστ  eyg(?gvgTû 
Αυτω  TccLt  υσΤίροΊ  îw*  ίμΐ  6λθ-?7ν,  TOTê  a"*  ΛσΎολως 
iiyj,  wepi  oLvoLyœywJ  m.  Αλλα  S^i  awopicLv  ίζα- 
στ7]χ.ίΐ  TÔiy  εαυτού,  χα;  T>iy  ναΛ  ζ-τΓβττρακ,^/.  Ε/  ^'  αρ' 
Ιμτίτουύυν  τι  αυτω  îyîyoni  του  μ-Α  ιυ^υς  τότε  αιχ.οίσοί•' 
σθαί,  (?/α  τι  'ΤΓ^ρυσ/ν,  Ι-^η^ιιμων,  μ-ή  οτι  ^îtcolœciœ^cii  ^ 
αλλ  00(5*  tyx,oL\îaoLi  μοι  ΐτολμτισί'^  tcolixoi  TCpoayÎx^ey  ^ 
ti  ο  jttev  napfiey^y  ΰΰφλτικ,έί  αυταΤ  τ«ν  <^ικ,>1y ,  ey^î  J^* 
iyyO-AZïjÇ  >iv,  ττροσδλθΕίν  αυτόν  μοι  gp^oyia  μάρτυρας, 
κ.α<  ατταίττισα/  τ»ν  tyyvyiv,  n  μγ}  ττροττίρυσιν  y  ev  τω 
3*ξ2λ9οντι  έν/αυτω,  κ,αι,  g/  μίν  cujtùù  (Ι-ζΰ-ιά^ου^ ,  κ,ο• 
^^^ίσασθαι,  €*  c^e  μ)ΐ,  ^ίχαζ^σθαί.  Των  yàp  ToiotJTùrj 
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5  .  /  /  \  »  /  rJ 

oLwoiVTi$,  7)  uiy^ctÇovTcii,  Ουκ,  ίστι  τοινυν  όστις  μαρ- 
τυ^γισίΐ  'τταροίγίνίσϋχι ,  οττου  ουτοζ^  yi  Τέρυσιν,  τι  ττρο- 
wepvŒiv  y  iÙDcctŒoLTo  [λοι,  7]  λογον  οντινουν  ίττοιησα,το 
tjrpoi  €^g  ΊίΤίρι  ων  νυνι  μοι  o^i^olÇîTûli, 

Ότι  d^  Ιτΐί^-^μΐΐ  ττ^ρυσ/ν,  Ότι  eu  Ùljcoli  ΐίσαν,  λάζε 

\  ι 

μοι  TïiV  μοί,ρτυριαν. 

ΜΑΡΤΥΡΙΑ. 

Λα,'οβ  ϋ>ι  μοι  xcli  τον  νο/Λον,  οζ  yciAivii  ταζ  ίγγυοίζ 
IwiTiiouç  îivoLi,  KcLi  ovx.  ισ')ζ^υριζομΛΐ  τω  νομω,  ως 
ου  J^2t  μβ  cTtx^Jiv  J^ouva/,  îi  ίνίγγυγισοίμνιν ,  clWcl  μα^- 
τυροί  μοι  φτιμι  τον  νομον  uvai  του  μ»  ίγγυτισασΒαι 
XCLI  α,υτον  τούτον*  ιοζύι-χ,αστο  γοίρ  αν  μοι  τν\ς  ΐγγνήζ 
év  τω  ^pom  τω  ev  τω  νομω  γίγρΛμμίνω, 

ΝΟΜΟΣ. 

Τίησ^ω  τοινυν  κ,α/  τούτο  υμίν  τίτιμνιριον  του  -i/îu- 
οΐσ^Λΐ  Αττατουρ/ον*  e/  yap  ΐνίγγυγίσαμ^  Ιγω  τούτω 
τοΊ  Πΰΐρμ6νοντα  5  ουκ,  «στ/ν  όττ^ΐί  τούτω  ^gv  ύτΰΊρ 
e^etvou  ottîDi^^ctvojttiîy ,  τετρονοιείν  τΰ-οιουμίνοζ^  οτΰ'ως 
μ-ή  ΛΐΣΓολε7,  α  J^i*  e^oï  τούτω  συηζοίλλίν,  Λυτοζ  ^' 
δμΛυτον  ττέρ/εισον  cty  υτ  ίχ,ζινου  ττρο^  τούτον  ev  gyy^? 
κ,αΤΛλ^/ΐΣΓομβνον.  Τίνα  yap  ΙλΌπυα  Ι'σχον  ,  τούτον 
&.'ατοσ'χν\σΐσ^Λΐ  μου^  ον  «χυτοί  îivay^ot^etv  g^e/vo)  τα 
S'UdicLWQmûLr,  και,  t>jv  ίγγυτή^ί  Λυτον  εΙσ'πτρΛζαζ^ 
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jours  des  demaniÎes  avant  les  poursuites.  Or,  il 
n'est  personne  qui  puisse  attester  avoir  vu  Apa- 
turius  me  poursuivre  l'année  dernière  ou  la  pré- 
cédente ,  ou  me  parler  de  l'objet  pour  lequel  il  me 
poursuit  actuellement. 

Afin  de  prouver  qu'il  était  ici  l'année  dernière, 
lorsque  les  tribunaux  étaient  en  exercice ,  greffier , 
lisez  la  déposition  des  témoins. 

On  Ut  la  déposition. 

Lisez  aussi  la  loi,  qui  veut  qu'après  une  année 
on  ne  puisse  avoir  action  contre  les  répondans.  En 
m'appuyant  de  la  loi ,  je  ne  prétends  pas  qu'elle 
me  dispense  de  payer,  si  j'ai  répondu;  mais  je 
soutiens  que  la  loi  et  Apaturius  attestent  ensemble 
que  je  n'ai  pas  répondu,  puisque  ,  sans  doute,  il 
m'eût  poursuivi  pour  me  faire  payer  dans  le  tems 
marqué  par  la  loi. 

On  Ut  ici  loi. 

Mais  voici  une  nouvelle  preuve  qu'Apaturius 
avance  le  faux.  Si  j'avais  réellement  répondu  pour 
Parménon  vis-à-vis  de  lui,  je  le  demande,  moi  qui 
avais  bravé  son  inimitié,  par  égard  pour  Parménon, 
pour  empêcher  que  celui-ci  ne  perdît  ce  qu'il  lui 
avait  prêté  par  mes  mains  ,  me  .serais-je  aban- 
douné  moi-même  pour  un  homme  pour  lequel 
j'aurais  répondu  vis-à-vis  de  lui?  Quelle  espérance 
avais-je  d'être  ménagé  par  Apaturius,  que  j'avais 
forcé  de  satisfaire  Parménon?  Après  avoir  exigé 
avec  rigueur  la  somme  dont  j'avais  répondu  pour 

T.  IX.  4 
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lui  à  la  banque ,  quel  trailement  pouvais-je  at- 
tendre de  sa  part  ? 

Remarquez  encore  ,  Athéniens ,  que ,  si  je  me 
fusse  porté  caution  ,  je  ne  le  nierais  jamais ,  puisque 
j'aurais  une  meilleure  défense  si  j'en  faisais  l'aveu , 
si  je  demandais  qu'on  représentât  l'acte  en  vertu 
duquel  la  cause  a  été  mise  en  arbitrage. 

On  vous  a  attesté  qu'on  avait  choisi  trois  arbi- 
tres; or,  les  trois  n'ayant  pas  prononcé,  pourquoi 
nierais-je  m'étre  porté  caution,  puisque  cette cau- 
f ion  ne  m'obligerait  à  rien ,  la  sentence  n'ayant  pas 
été  rendue  conformément  à  l'acte  qui  nommait  les 
arbitres?  Abandonnerais-je  donc  ce  moyen,  pour 
recourir  à  un  désaveu  ?  On  vous  a  aussi  attesté 
que ,  lorsqu'on  eut  fait  disparaître  l'écrit  qui  ren- 
fermait les  conventions,  Apaturius  et  Parménon 
voulaient  en  faire  un  autre  ,  reconnaissant  que  le 
premier  ne  pouvait  plus  les  obliger.  Mais  ,  puisque 
le  premier  écrit  étant  perdu,  ils  cherchaient  à  en 
faire  un  second,  pour  obtenir  une  sentence  valide; 
ce  second  n'ayant  pas  été  fait ,  l'arbitrage  ou  la 
caution  peut-elle  avoir  lieu  ?  On  n'a  pas  fait  un  se- 
cond acte,  parce  que  les  parties  n'étaient  pas  d'ac- 
cord ,  l'une  demandant  un  seul  arbitre ,  et  l'autre 
trois.  Or,  le  premier  acte,  en  vertu  duquel  ils  sou- 
tiennent que  je  me  suis  porté  caution ,  étant  dis- 
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oTt  ουκ.  ocv  -zîroTe  ΐζαρνοζ  ey£Vo^>jv,  £ί  èifiyytymu.y!y* 
■ΣΣΓολυ  yap  0  Aoyo?  îiv  μο<  ισχυρότερος,  ο[ΧθΛογου\'τι 

vi  èwtrpowïi  eyiHTo, 

Ότι  p.êv  yap  τρ<σ/ν  €δΤβτρα2ΣΓ)ΐ  J^î^/tïîtoî??,  ^g- 
μαρτυρτ^ΤΛΐ  υμιν    owoTt  oH  pi  ΐγνασται  Όζνο  τω) 

r^  ι    ^  ι  y         ι  Λ         y      y  /  \         \ 

Tpiûuv,  τι  (όουλορΛνοζ  )ΐρνου;Λ»ν  λ;  τ»ν  îyyvyjVy  μτ)  yctp 

ygvo,aey)i?  τ»?  7νά)σε4)$  κατά  τοις  συνσ)ΐκ.αί,  ουο  αν  έτ< 

τ>)5  tyym^  υτίτοόιτιοζ  ΐΐν.   ί2στ£  ουκ,  cty  woTîy  ω  αν- 

αρ•$  ϋ^κ,ΛστΛί,  παρ^λ/πων  τ>)ν  ουσοιν  /^ο/  cc'^roAoy/ay, 

ε/  l•Jeyyv}1σ■cLμy\)l ,  Iwi  το  ccpviiaQcLi  αΏτίΆ^ον.  Άλλα 

μ■ή'J  jCOLI  τούτο  μζμΛ^τυρνίΤΛΐ  ύμΤν^  Ότι,  iwzih  >ΐφΛ- 

ν<σ5*/]σΛν  αϊ  συν3>ικ,α/  υ^Στο  τουτωΊ ,  ές^'/)Τουν  eTfpctç 

7ραφ£σ6α/  ούτος  jccci  ο  riap^gyiyy ,  «ς  ακ,υρύ^ν  αυτοΐζ 

θ>Τά)ν  Tû)y  wpoTipo'j  cùμoAoyy]ls.^vωΊ,  Kclitoi^  qwoti 

τετί^Ι  τ?ς  μίλλουσ7\ζ  yw<Ti(jiii  yiY/\(ncèoLi ,  ÎTîpcLs  eve- 

yiipovv  συν9>ΐκ,ας  τ^ραφ^σσαι,  iwnâvi  on  υαταρ'χ^ουσζχ.ι 

αζίτωλοντο,  'ττίΐς  evîîv,  μ»  7ραφδ<σ2ν  συνθ^χων  eVgpûjy 

Î1  j^ictiTctv  76ν6σϋαί  »  îyyvïw^  'Tttpi  Λυτού  yup  τούτου 

j\t2Vg^9i»T£i,  oJjc  έγραψαν  eTcpa  ypcLμμxτcL,  ο  /xgy, 

αξίων  ?να  σ^ιαίΤΐΐΤ)ΐν  αυνάΤ  etva/,  ο  J^e,  τρ6~ς.  Όζς;'οτ« 

J\*  ai  fzey  e^  ^p%^^  συν3?χαί  >ίφανΐσ•θ:>ισαν,  χαθ-*  ας 
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€μΐ  φ>ΐσι  ytyè<T3cLi  eyyu>jT>iy,  grepctt  d^g  jw.>j  e7pa(pyi- 
σαν,  ':riik  cp5iîk  αν  μοι  «^ίχ,αζοίτο  ,  καθ*  ου  ^)ΐ  ζ'χζι 
ίΣταρασ^^έσθαι  συνβ^ίκα^^ 

Άλλα  μ>ΐν  κ,Λΐ  ωζ  Λτ<Τ7}γορίυσίν  ο  Oap^eviyv  τω 
*Αοιστο}ίΚίΐ  καθ'  aJroi  /λ»  ytyviûa-mvj  Λνίυ  rm 
συν(ΐ/α/τ»ταν,  μίμΛρτυρνιται  J/juv.  Οταν  J^îj  ο  αιίτο? 
)ΐ(ραν/κΰ)ί  φαινίΐταί  τα  7ρα/Λ]υ.ατα,  καθ  α  6og/  Τΐίν 
ιΓ/α(ταν  ygVÉVSa/,  και  avgt>  tûjv  συνο^'/α/ττίΤΟίν  ZcrapcL 
Tm  dwo^\ir,aiv  (piTi^gi^iwTJîxgva/,  'ttûî^  αν,  τούτω  τω 
a^jBpœwca  τϊπστίυσαντεζ y  âiy.cLiœ$  ΐμι  uLWoAeaanTey 

ΣκΕ•ψασθε  yap  τουτ\  ω  oLvùpes  ^ιχΛσΤΛΐ'  g/  ^y\ 
€^g  νυν/,  άλλα  τον  1  JotpjLtgvovTa,  goίώ)κgv  Ατίτα,του^ιοζ 
ουτοσι,  gtσ'7rpαττύ)y  τα^  είκοσι  μναζ,  ισ'χυρι^ομίνοζ 
τ«  Αριστοτίλίουζ  γνώσει  y  ο  ot  lJap/>tgvûJV  'τταρώΐν  a^rg- 
λoygtτo  υ/Atv,  κα/  /^αρτυρα^  Tco^gt^gTo,  τούτο  ^gv, 
ότί  ου  μονω  τω  Apιστoκλg/,  άλλα  τριτω  g'7rgTp£>[/gv, 
«7 θ',  οτ/  ai'srÎiwev  αυτω  olhu  των  συνυΐΛίτητων  καθ* 
αυτού  /χ>ι  αίΣΤοφα/νέσσα/ ,  κα/  οτ/,  cf.woAoïxîvy^^  αυτω 
τγ\ζ  γυνΛΐχ.οζ  και  tcuv  τΐΤΛίοων  vwo  του  σΐΐσμου,  tlcli 
gî<r<  τ>ιλ/καυτ)ΐν  συ^ιφοραν  α?*ΓΛραντο?  oixoloî  ,  ο  τα? 
συν9>!κα$  ΐίφαν/κώΐ?  gp»/^îîv  olvtou  gv  tS  α2Γο^>ι,α/α  κοι- 
Tgyvû)  Tjjv  S^idiTcLVy  ίστιν  όστις  ίν  υμων^  ταύτα  του 
riap/UgvovTo?  αsroλo7oυ]JLgvoυ,  τ»ν  ουτά)  ^ΛρΛνομωζ 
^νί»σθ6/σαν  ο/α/ταν  χυριαν  ίγνω  g/ να/;  μ»  yap  οτι  ye 
(ίμφισζτιτονμίνων  aVayTû)y,  αλλ!  ε/  >ίσαν  /wgy  α/*  συκ- 
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paru  ,  sans  qu'on  en  ait  fait  un  autre,  Apaturius 
est-il  en  droit  de  me  poursuivre ,  moi  contre  le- 
quel il  ne  peut  produire  aucun  acte? 

D'ailleurs,  des  témoins  ont  attesté  que  Parme- 
non  a  fait  défense  à  Aristoclès  de  prononcer  contre 
lui  sans  ses  co-arbitres;  or,  Athéniens,  le  même 
homme,  qui  sans  doute  a  fait  disparaître  l'écrit  où 
étaient  les  conditions  de  l'arbitrage,  avouant  lui- 
même  qu'il  a  prononcé  sans  ses  co-arbitres ,  contre 
la  défense  à  lui  signifiée ,  croyez-vous  qu'on  puisse, 
avec  justice,  me  condamner  sur  sa  parole?  non  , 
assurément. 

En  effet ,  et  c'est  une  nouvelle  observation  à  faire , 
si  Apaturius  poursuivait  aujourd'hui  Parménon, 
et  non  pas  moi ,  qu'il  exigeât  de  lui  les  vingt  mi- 
nes ,  en  vertu  de  la  sentence  d'Aristoclès ,  et  que 
Parménon,  de  retour  ici,  et  se  défendant  à  votre 
tribunal ,  produisît  des  témoins  aux  fins  de  prouver 
qu'il  a  remis  sa  cause  à  l'arbitrage,  non  du  seul 
Aristoclès ,  mais  de  lui  troisième  ;  qu'il  lui  a  fait 
défense  de  prononcer  sans  ses  co-arbitres,  et  que 
lui  Parménon  étant  parti  à  la  nouvelle  que  sa  femme 
et  ses  enfans  avaient  péri  dans  le  tremblement  de 
terre,  celui  même  qui  a  fait  disparaître  l'écrit  qui 
le  nommait  arbitre,  l'a  condamné  par  défaut  pen- 
dant son  absence:  si,  dis-je,  Parménon  se  défen- 
dait de  la  sorte ,  est-il  quelqu'un  de  vous  qui  crût 
devoir  ratifier  une  sentence  arbitrale  aussi  illégi- 
time? Je  dis  plus  :  quand  tous  les  objets  ne  seraient 
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pos  contestés,  quand  il  existerait  un  acte;  quand 
Aristoclès  tût  été  autorisé  â  juger  seul,  et  que  Par- 
ménon  ne  lui  eut  pas  fait  défense  de  prononcer; 
en  supposant  seulement  que  le  malheur  de  celui-ci 
fut  arrivé  avant  que  la  sentence  fût  rendue,  est- 
il  un  adversaire,  est-il  un  arbitre  si  cruel,  qu'il 
n'eut  pas  cru  devoir  attendre  le  retour  de  cet  in- 
fortuné? Mais,  s'il  est  vrai  que  la  cause  de  Parme- 
non,  plaidée  par  lui-même,  vous  paraîtrait  plus 
juste  en  tous  les  points  que  celle  d'Apaturius, 
pourriez-vous  légitimement  me  condamner,  moi 
qui  n'ai  avec  Apaturius  aucune  affaire  ? 

Ainsi,  Athéniens,  que  je  sois  fondé  à  opposer 
une  fin  de  non-recevoir,  qu'Apaturius  m'ait  ac-- 
çusé  sur  de  faux  griefs ,  et  m'ait  cité  en  justice 
contre  les  lois,  je  crois  vous  l'avoir  démontré  par 
plusieurs  raisons.  Mais ,  ce  qui  est  essentiel ,  il  n'o- 
serait dire  qu'il  existe  un  accord  entre  lui  et  moi. 
Quand  il  dira  faussement  que  je  me  suis  porté 
caution  dans  l'accord  fait  entre  Parménon  et  lui  y 
réfutez-le,  en  lui  demandant  cet  accord,  en  lui 
disant  que  le  motif  pour  lequel  tous  les  hommes, 
quand  ils  font  des  accords  par  écrit,  les  déposent, 
après  les  avoir  signés,  chez  des  personnes  de  con- 
fiance ;  c'est  pour  les  consulter ,  quand  il  survient 
des  contestations,  et  terminer  aussitôt  le  différend. 
Mais,  lorsque  celui  qui  a  supprimé  l'acte  s'efforce 
d'éluder  la  vérité  par  des  paroles,  doit-on  y  ajou^ 
1er  foi  .^ 
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3•ίκ-Λ/,  ωμολογίίτο  J^*  ίΐζ  ùvxi  ο  <ί^ιαίΐΤΥΐΤν\ζ  Άριστο- 
ζλίϋ,  μγ)  cLWii'w'e  J^s  ο  Παρμδΐ^ίίν  χυτω  χ,λ^*  αυτού 
(ΐ-ή  S^icLiTcLVy  αλλΛ  συνδζιι,  "Zirpiv  r,  τ>ιν  Λ3ΓοφΛνσ<ν 
ygygaSat  TO  S^iaiTy^S  ,  >ί  συμα^ορα.  τω  Λνθ-ράίΏΤώ?,  τ/5 
ί-υτίΰί  ώ)%05  ίστ/ν  Λντιυιχ,οζ  y\  ί^ΐΛίτνίΤΥ,ζ ^  Ός  ουκ.  αν 
clveCJ.\îTo  iU  το  Ιτίηάγ\'ρ\σα.ι  τον  Λν5ρά)•ζΐΤον  ;  Εί  J^' 
ο  Ilapugvajy,  et?  Aoyov  κ,ατΛστΛ^,  Ώταντοίχου  J^/- 
jcotiOTgp'  αν  φΛίνοιτο  λίγων  τούτου ,  τίτωζ  αν  ορ33ί 
€αου  χ.ατα7;7νώ)σκ.ΰ/Τ6 ,  α  το  wcLpoLTSToLy  -wpoç  to'J 
ανθρώ)ΐΣΓον  τούτον/  ^)î(?ev  συ/χζολαίον  ίστιν; 

Οτ/  μίν  ου  ν  ey^j  /^.sv  ορ-^ω?  τ»ν  ίΣταρα^ραφ'/ΐν  îîre- 

ΐΣΤθ/«/Αα(,  ΆΐΣτατουρ/οδ  J^g  τα  ψβυο'ίτ'/Λο/  ly^tî^AviKi  y 

χ,α/  πάρα  του^  νομουζ  τν\ν  λ^ΐζ/ν  πΞ7:ο/>ιτα/,  ex  πολλά^ν 

οιομΛΐ  tzs'iùtôu'X^cLi  τούτο  ύμΤν^  ώ  cLvdpîs  <^/κ.αστα^• 

το  S^t  x,î(paL\(tL0'j  y  wpo$  e/xg  ou^'  ΐΐϊη'χ^ΐίρτισίΐ  Xtyiv) 

ΚτετοΎουριοζ  ωζ  συν&ϊΙχ.αα  τΐΊΐζ  αυτω  ^ισιν/Οταν  S^î 

-^^ζυυομίνοζ,  ως  ev  τα?ί  προί  τοί  Παρμβνοντα  συν9)ΐκ.αίί 

€V£ypa(p>iv  ey7i»iT>i$  ,  a^ra/Tg/Te  αυτόν  τα^  συνϋιικ,αί• 

χαί  2νταυ3*  Λυτω  α^ταντατε ,  οτι  -arcuTt^  αν^ροττοι, 

όταν  τϊτροζ  Λ\\7\\ους  woiœvTcLi  συγγραφαζ y  τούτου 

€vex,a  στ^μψαμίνοι  TmvToLi  têrap    οΐζ  îolv  'ταστίυωσι^ , 

/ν,  €αν  τι  Λντιλίγωσπ y  >ι  αυτοΊ^,  έ^Στανέλθουσ/ν  iwi 

TCL  γράμματα  y  δντ6υ^6ν  τον  ιΧιγ'χοΊ  τίτοΐϊ^σασσαι 

Wîpi  του  αμ(ρισζ,ν)Τουμίνου,    Οταν  J^*  άφανισαζ  τις 

τi\■S^ζy  Χογω  e^aTraTocv  ^2/ρατα/,  "τνωζ  αν  άίχ,αΐΰύζ 

WlGTiVOlTO 'y 
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ΆλλΛ,  VW  ΔίΛ,  ΤΟ  ροΓοτον  το7ζ  ΰίάι:ιε7ν  χλι  συκ,α- 
φαντβΐν  'TTpowp/^evo/^,  μαρτυρ^ισβ/  τί$  Λυτω  χ,ατ  βμου; 
Εαν  ούν  ΐΖ!ησχ.>}-Ιωμοίΐ  χυτω,  wcBrj  τ»ν  ctwoâèi^^iv 
woiwîTûLt  του  ΛλγιΒίή  μχρτυρίΐ)/ j  L•  των  συνθ-νικ,αν^ 
τούτο  TOijVV  μ-ή  Λ-^οίζαίλλίσΒω ,  αλλ'  ί(ΐΐΐ  φίρίτω 
ο  ê^cyy  τοίί  συνθ)ΐκ.α^.  Ε/  ιΛ*  clwoXùùMvcli  <Ρ'ήσι  τοτΐ , 
':ro9tv  lycà  λαζω  τον  6λ£7χον  λ.Λταψβυο'ο/<6αρτυρ)ΐθέίί  ; 
Ει  μίν  yap  ΤΣταρ'  ΐμοι  ίΤίΒτί  το  γραμματίΤον ,  evîv 
ά?  ct/TtoV^at  Άτνατουριω  ωζ  lycùy  S^icl  ty\v  tyyvyiv , 
"ncpoDiixoL  τα,ς  συν^ϊ)χ.Λς*  îl  S^e  ^ircipcL  τωΆρισ•τοχ.λίΐ, 
dwot  T/,  €it«r€p  civeu  τ>ι?  τούτου  γνωμ-ή^  cLWQ\œ\cLarj 
al  συνθίΐίοί./ ,  τα  ftev  XolCovti  clutolç  o^  oJ  tzrctpgy cvtî 
ου  ùi)toi^îzoLi ,  g/^o<  (î*  ίγχ,ΛλΗ,  μάρτυρα  ζαμ'χρι^^οζ 
y^oLT^  ΐμου  τον  h^olvixota  τας  συνθίΐκ,ΰίί,  ώ  wpoamty 
αυτόν  οργιζίσ^αι^  îlwîp  μη  tloiv•^  μίτα  τούτου  ejcot- 
χ5Τέχν6ί  5 

ΕίρΜΤΛΐ  μο/  τα  J^/x,ot/ct ,  όσα  no'uyajtt)}?,  'Ύμίΐ$  οΰν 
χΛτα  του$  νομούς  γιγνωσχίΤί  τα  J^ix-ctiot. 
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Sans  doute  (ce  qui  est  très-facile,  quand  on  veut 
Ire  injuste  et  faire  de  mauvaises  chicanes),  il  a 
trouvé  quelqu'un  qui  déposera  pour  lui  contre  moi. 
Mais  si  je  m'inscris  en  faux  contre  son  témoin, 
comment  se  justifiera-t-il  ?  Sera-ce  en  produisant 
un  acte  en  forme?  Que  celui  qui  a  cet  acte,  ne  dif- 
fère donc  pas  à  le  montrer.  S'il  dit  qu'il  a  été  perdu, 
par  où  attaquerais-jelefaux  témoin,  supposé  qu'on 
me  charge  par  un  faux  témoignage?  Si  l'acte  eût  été 
déposé  chez  moi,  Apaturius  pourrait  m'accuser  de 
l'avoir  supprimé  à  cause  de  mes  engagemens  :  que 
s'il  était  déposé  chez  Aristoclès,  pourquoi,  s'il    a 
disparu  contre  son  désir ,  ne  poursuit-il  pas  celui 
chez  lequel  on  l'a  déposé  et  qui  ne  le  représente 
point?  Pourquoi  produit-il  aujourd'hui  contre  moi 
la  déposition  de  celui  même  qui  l'a  supprimé,  et 
dont  il  devrait  être  fort  mécontent,  s'ils  ne  ma- 
nœuvraient pas  tous  deux  de  concert  ? 

Je  vous  ai  exposé.  Athéniens ,  les  raisons  les  plus 
solides  que  j'ai  pu  trouver;  c'est  à  vous  de  pronon- 
cer d'après  les  lois  ,  et  de  me  rendre  justice. 
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CONTRE  APATURIUS. 


[i  j  Quel  était  ce  serment  que  proposait  Parménon ,  pourquoi  il  le  pro- 
posait, et  de  quels  griefs  il  était  question  ?  c'est  ce  qu'on  ne  voit  pas  ici, 
et  ce  qu'il  n'est  guère  possible  de  deviner. 

[a]  Il  me  semble  qu'il  manque  ici  quelque  chose  :  la  déposition  des 
lémoins  qui  attestent  que  c'est  Archippe  qui  a  répondu  pour  Parménon  , 
cl  la  transition  de  la  preuve  tirée  des  lémoins  aux  preuves  d'induction. 
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Démon,  oncle  de  De'moslhène  ,  avait  prêté  une  somme  à 
un  nommé  Protus  ,  commerçant  d'Athènes.  Celui-ci ,  avec 
les  deniers  de  Démon  ,  avait  acheté  à  Syracuse  du  blé  ,  qa'il 
avait  mis  sur  le  vaisseau  d'Hégestrate  ,  armateur,  pour  le 
transporter  à  Athènes.  Hégestrate  et  Zénothémis  avaient 
emprunté  de  l'argent  à  Syracuse  aux  conditions  de  le  rendre 
à  Athènes  ,  supposé  que  le  vaisseau  arrivât  à  bon  port  ;  ils 
envoient  cet  argent  à  Marseille,  et,  pour  frustrer  leurs 
créanciers,  ils  forment  le  projet  de  submerger  le  vaisseau. 
Hégestrate  périt  dans  les  flots ,  comme  il  le  méritait ,  ayant 
voulu  faire  périr  les  autres.  Zénothémis  forcé,  dit  l'ora- 
teur, de  ramener  le  vaisseau  à  Athènes,  ne  veut  pas  se 
dessaisir  du  blé  ;  il  prétend  qu'il  lui  appartient  parct  qu'il 
appartenait ,  disait-il ,  à  Hégestrate  ,  auquel  il  avait  prêté 
de  l'argent.  Il  intente  procès  à  Protus  qui  revendiquait  le 
blé  ,  et  à  Démon  qui  s'en  était  emparé  de  force. 

Démon  lui  oppose  une  fin  de  non-recevoir ,  fondé  sur  ce 
qu'il  n'avait  fait  aucune  affaire  avec  lui.  Il  établit  en  deux 
mots  ,  dans  son  exorde  ,  la  validité  de  sa  fin  de  non-rece- 
voir ;  après  quoi  il  raconte  la  manœuvre  de  Zénothémis  et 
d'Hégestrate  ,  la  façon  dont  l'un  est  péri  dans  les  flots ,  et 
dont  Tautre  a  été  contraint  de  ramener  le  navire  à  Athènes. 
Il  parle  de  ce  qui  a  enhardi  Zénothémis  ,  de  ce  qui  l'a  en- 
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gagé  à  soutenir  que  le  blé  lui  appartenait  ;  il  prouve  qu'il 
appartient  à  Protus ,  par  des  inductions ,  par  la  propre 
conduite  de  Zénothémis  ,  par  ses  propres  paroles  ,  par  son 
refus  de  se  transporter  en  Sicile  pour  y  faire  décider  la 
chose.  Protus  s'était  laissé  condamner  par  défaut  :  il  mon- 
tre qu'il  y  avait  collusion  ;  que  Protus  ,  par  des  vues  d'inté- 
rêt ,  s'était  tourné  du  côté  de  la  partie  adverse.  Il  finit  par 
dire  qu'on  lui  a  reproché  faussement  de  n'avoir  entrepria 
cette  cause  que  parce  qu'il  comptait  sur  le  crédit  de  Dé- 
mosthène. 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΤΣ 


ΠΑΡΑΓΡΑΦΗ 


ΠΡΟΣ  ΖΗΝΟΘΕΜΙΝ. 


μτί  εισαγωγιμον  ma,i  τ>ιν  θίκ.»ν,  περί  τΰ)ν  νο,αων  •7Τρα)τον 
uwiTv,  χαΆ*  ουζ  îtrapgypct4/a^>iy.  Ot'  νο/^οι  τιελίυουσιν^ 
S  cLvâpîç  i^iyL(JLGzcLK  y  τα,ζ  S^txcLÇ  thdLi  τοΐζ  νΛυκ.λ)ίροίί 
xoLi  τοΐζ  ΙμτΰΌροις  Tm  Αθ>ινΛζβ  ycoLi  των  'A9»v)i9ev 
συμζολΛία»!  ^  xcti  wepi  m  άν  ωσι  συγγραφΛί'  ctv  j^e 
τις  'srcLpcL  TcLVTcL  à^i-)ccLCy\TcLi•,  μτι  ΐΐσΛγωγιμον  îivoli 
TTîV  J^îx.>iv.  ΤοΌτω  τοινυν  Ζτινο^ίμι^ι  zsrfioç  μίν  ΐμί  Ότι 
oi»aey  ην  σι;μ^ολα/ον,  ουο2  συ77ραφ»,  χ,Λί  αυτός  ομο- 
Xoyîi  iv  τω  ίγτιλήματι'  êavucai  âî  φησιν  Ηγζστροίτω 
τω  ναυ^ίληρω  y  τούτου  J^e  οίττολομίνου  ev  τω  'TCeXoLyti, 
7ΐμΰ[$τον€ΐυλο)ΐ  σφίτψσασ^Λΐ,  Κα/  τουτι  το  ίγκλημου 
ΙστίΊ.  Eîc  S^^  του  αυτού  λογού  την  re  <Α<κ^ν  oi/jc 
εισαγώγιμοι  ούσαν  μαθίίσβσΘε,  59  '^'Ί''  όλ)ΐν  eV/êo'jA>iv 
*/Cûti  wovïipiav  τ ουτουΐ  του  ay^ ρω-ΰτου  ο-ψδσθδ.  Αγομαι 
<j\'  J/iiy  α'τταντων^  ω  ανορες  ^ιχασται^  uwip  αλλω 
Tiyi  'ϋτω'ΐΰΌΤί  "ττραγματι  τον  νουν  'ΰτροσίΐ'χ^ΐΤΐ,  jcctt 


PLAIDOYER 

DE    DÉMOSTHÈNE 

CONTRE  ZÉNOTHÉMIS. 


-^ictr 


Vjomme  j'ai  opposé  à  Zénothémis  une  fin  de  non- 
recevoir,  ie  vais  d'abord,  Athéniens,  parler  des 
lois  en  vertu  desquelles  j'emploie  cette  défense.  Les 
lois  veulent  qu'on  donne  action  aux  armateurs  et 
aux  commerçans  qui  ont  fait  ensemble  des  affaires, 
et  dont  il  existe  entre  eux  des  actes ,  pour  effets  à 
transporter  de  chez  vous  en  pays  étranger ,  et  de 
pays  étranger  chez  vous  ;  elles  veulent  qu'on  puisse 
opposer  la  fin  de  non-recevoir  à  quiconque  plai- 
dera sans  avoir  contracté  dans  cette  forme.  Zéno- 
thémis avoue  dans  son  acte  d'accusation,  que  nous 
n'avons  fait  ensemble  aucune  affaire,  et  qu'il  n'existe 
aucun  acte  entre  lui  et  moi  :  il  dit  avoir  prêté  de 
l'argent  à  l'armateur  Hégestrate,  et  que,  celui-ci 
ayant  péri  en  mer ,  je  me  suis  approprié  le  blé  ap- 
partenant au  défunt  :  voilà  ce  que  porte  l'acte  d'ac- 
cusation. Le  récit  du  fait  vous  fera  connaître  la 
légitimité  de  ma  défense,  toute  la  fourberie  et  toute 
la  scélératesse  de  l'accusateur.  Je  vous  demande  à 
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tous  la  plus  grande  attention  pour  cette  cause,  qui 
eu  mérite  plus  que  nulle  autre;  vous  allez  entendre 
des  traits  d'une  audace  et  d'une  perversité  peu 
commune^  si  je  puis  vous  exposer,  comme  j'espère, 
les  menées  d'un  fripon  insigne. 

Zénothémis,  courtier  de  cet  Hégestrate,  arma- 
teur, qui,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  son  acte 
d'accusation ,  a  péri  en  mer  (  il  ne  dit  pas  com- 
ment, je  le  dirai,  moi),  se  joint  à  lui  pour  con- 
certer une  manœuvre.  Ils  empruntaient  tous  deux 
de  l'argent  dans  la  ville  de  Syracuse.  Hégestrate 
affirmait  à  ceux  qui  prêtaient  à  Zénothémis,  et  qui 
faisaient  des  informations  sur  son  compte,  qu'il 
avait  mis  beaucoup  de  blé  dans  le  vaisseau;  Zé- 
nothémis, à  son  tour,  assurait  à  ceux  qui  prêtaient 
à  Hégestrate,  que  la  charge  de  son  vaisseau  lui  ap- 
partenait. Comme  l'un  était  armateur  et  l'autre  pas- 
sager, on  croyait  sans  peine  ce  qu'ils  disaient  l'un 
de  l'autre.  Ayant  reçu  de  l'argent,  ils  l'envoyèrent 
à  Marseille,  qui  était  leur  patrie,  sans  rien  mettre 
sur  le  vaisseau.  Les  actes  portaient,  ainsi  qu'ils 
portent  tous ,  qu'on  rendrait  l'argent  si  le  navire 
arrivait  à  bon  port;  ils  résolurent  donc  de  le  sub- 
merger, afin  de  nous  frustrer  tous  de  nos  créances. 
Lorsqu'on  fut  éloigné  de  la  terre,  et  qu'on  eut 
navigué  pendant  deux  ou  trois  jours,  Hégestrate 
descend,  la  nuit,  au  fond  du  bâtiment,  et  le  perce. 
Zénothémis,  comme  s'il  n'eût  rien  su  ,  était  resté 
en  haut  avec  les  autres  passagers.  Ceux-ci,  au  bruit 
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XCLI  'TCoyy^fiioiV  ου  ύάί  τυχοι/σαν ,  αντΤίρ  eyo)  τα  τσι-' 
"ττ^ατγμίΊϋ^  αυτω  ττρο?  υμα^  ττολλακί^  giTTSiV  J^yvvjSiî'• 


OlOUOLl     e)^<Î. 


7.7]'ίθΌΐμίζ  γαρ  ουτοσι,  ω  ανσρες  σιχ,αστχί^  ων  υττ'/ΐ- 
peT>i$    Ηγίστρ^του    του   ναυιίΛτιρου ,   oy   jccti    αυτοζ 

λετο'  'ττα'^  dri^  ου  τΐτροσίγρα-Ϋίν*  αλλ  ίγω  φρΛσω' 
αοιχτ^μχ  ΊΟίουτοΊΐ  μίτ  δκ,ε/νου  σι/νβσκ,ευασατο.  Χρ- 
ν,ατα  ev  ται^  ζ^υρακουσαις  îoxvhCovto  ουτοσι  xolC 
ί•/Λΐνοζ.  ίΐμοΑογίΐ  J^  ex.gtvo?  μβν  -zrpo?  του$  τούτω 
οανόίζοντα^,  et  ti^  epo/το,  gvetva/  σιτον  ev  τ>ί  y>ît  τούτω 
τοΌΧυΊ^  ουτοσι  de,  '^ροί  του^  gjtg/νω,  τον  yoaov  oijte/ov 
ep^g/y  αυτόν  τ>ΐ5  ν^ω^.  izv  J^6  ο  /^ev  νοίυχ,λτιροζ y  ο  à\ 
2sr<'oGtT>i^,  ΐΌπσηυοντο  ί,ικοτωζ,  ol  tstîoi  αλλ>?λων 
eX^yov.  Aa|utSavovTc^  J^e  τα  χρίΐ/Λατα,  ο*/κ,αο\  am- 
στελλον  gti  T>)y  Μασσαλίαν,  και  ουαίν  eci  t>jv  ναυν 
gi^gcpgpov.  Ουσων  ùè  των  συ^^ραφων,  ωσταρ  ΐΐω&α,σα 
<i^7;roLŒcLt  ^  σω^ισ>\ζ  τίί  ν^ω?  απο^ουναι  τα  χρ»μΛ9',  ίν* 
α'ΤΓοστ^ρ'/ΐσαίβν  τουζ  ό'ανε/σαντα?,  τ>?ν  ναυν  χ^ατΛ^υσοίΐ 
^ζουΜυσαντο,  Ό  ^ev  ου  ν  Ή^^στρατοί,  ω'ί  atyo  τϊί 
7>!$  Λττίραν  ^ΐίίΤν  7]  TpiSv  ΐΐ,^.ερων  tcXowj  ^  xcltclÇîclç  τί\ς 
νυκτο?  gi$  κοιλ»ν  ναυν,  ^η^οτττΐ  του  -ττλοιοι;  το  €^λ- 
φο$•  ουτοσι  J^ ,  cas  ούοίν  ίΐυωζ ,  ανω  ^6τα  των  α'λλων 
έτηζατων  <^igTp<Sg,  ^οφου  J^e  yevoaevou,  α/σ9ανονταί 
τ.  IX.  5 
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01   iV  Ttû  ίΣΤλΟ/ώ),    OTt    TLOLK^CV   Tl   î'J  Χ,ΟίλΥΙ  VY[i    yi'JiTOLÎ  ^ 

κ,αί  βοΑυσι  χ,αίτω,  Ώ.ζ  J^  >ίλ<σΐύβΤο  ο  Ήγίστρατοζ  y 
ΧΛΐ  J^ixJîV  <^ωσαν  υττβλαμ,ζανβ,  (pei/yet,  î^,  Ik^icùxo^ 
μίνοζ,  \iwTii  îoLVTov  tU  rv\s  BclXclttcvi,  Αιαμαρτω)^ 
o\  του  ΜμΟ,ου  ùicc  το  νυκ,τα  euoli,  οίτιεπνιγν^»  'Εκ,ε?νο^ 
μίν  ουν  ούτως  y  ωσπζρ  Λζίοζ  τιν,'χα^οζ  κακ,ωί  απωλετο, 
i  τουζ  ίλλοΌζ  ίτιηζ,ουλίυσΐ  ττοιτίσοίΐ ,  ταυτΛ  τταδα; 
αυτό?.  Ούτοσί  ^  ο  Ttotvmoç  ûlutov  yi)  συνίργοζ  το  μί)> 
wpccTov  ευ^Όζ  ev  Τώ;  ΌτΧοιω  τταρα  ταοιχ,ημΛΤΛ,  ως 
ουυίΊ  ειάας y  αλλ'  e}tt<re'7rA>iy^t€yoi  κ,α/  αυτός,  ίττειΒί 
τον  πρΛίρβα  κ,αι  του$  ναυτα?  ei^  τον  Χίμ^οΊ  ΐμ^αινίΐν^ 
κ,αι  î}c\iiwiiv  T)îv  vcti/v  tmv  ταχυτίΐν,  ως  cuih-zin* 
στου  Τ'/ις  σωτ^ριχς   ουσγ\ς ,   u.cli   χαίτοίαυσομ^ννις   τ-ήζ 
νιως  oLOTix.cL  ^αλα,  ιν\  ο'ττερ  duw/i&mcLy ,  τουτ   ίτα- 
τι\εσ^ΐΐν\,  ^αι  »'  ναυς  cLWoXoizoy  χαι  τα  συμζολα,ίΛ 
cLZiroaTèpy\a<3Liiy,    ΑΏτοτυχίϋν  oe  τούτου  y  ^  του  *7Ca.p 
γ,μων  ΐμτϊτλίοντος  ίναντιωδ-ίντος ,  χλ/    τοΤς  ναυταις 
μισ3•ους,  ει  ^^ιασωσοτ^ιεν  thv  votCv,  μίγαλους  Ιτιταγ- 
γίΐλαμίνου ,  σωΒίΐστις  ας  ΚέφΛλίΐν/αν  ττίς  νίως^  ùiot 
τους   :7ίους   μαΛιστΛ  yg,    ίΐΤΛ  xcti   à^icL  τνιν  των 
ναυτών  αρετ>ιν, '^ΤΛλ/ν  μετά  των  Μασ,σαλιωτων ,  των 
του  *Ηγίστρατου  'ττολιτων,  μ-ή  χ.ατατί'λΐΪν  *Α5>ιναζε 
το  ΏτλοΓον  «ίΣτραττβ,  λίγων,  ως  αυτός  Τί  χ,αι  τα 
χρτιματ*  sVeT^êv  εστ/,   xctt    ο  ναυτίλτ^ρος  ti7\   κ,αι  οε* 
J^g^^vê/îcoTgç  Μασσαλ/ωΤΛ/.  Αττοτυχοιν  (5*6  )^  τούτου. 
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qu'ils  entendent ,  persuadés  qu'on  exécutait  au 
fond  de  cale  quelque  mauvais  dessein,  descendent 
pour  rempécher.  Hégestrate  se  voyant  surpris,  et 
craignant  la  punition,  prend  la  fuite.  Poursuivi  de 
près ,  il  se  jette  dans  la  mer,  et  n'ayant  pu  joindre 
la  chaloupe  à  cause  des  ténèbres  ,  il  est  étouffé 
dans  les  flots  :  il  périt  misérablement,  comme  il 
le  méritait,  et  souffrit  ce  que  méchamment  il  avait 
voulu  faire  souffrir  aux  autres.  Son  associé  et  son 
complice  qui,  dans  le  moment  du  crime,  était 
resté  tranquille,  comme  s'il  eût  ignoré  ce  qui  se 
passait,  faisait  l'effrayé,  conseillait  au  pilote  et  aux 
matelots  de  se  jeter  dans  la  chaloupe,  d'abandon- 
ner le  vaisseau  ,  comme  s'il  n'y  eût  eu  aucune 
espérance  de  le  sauver,  et  qu'il  dut  sur-le-champ 
couler  à  fond.  Il  voulait,  sans  doute,  exécuter  ce 
qu'Hégestrate  et  lui  avaient  résolu  de  concert , 
submerger  le  vaisseau ,  et  frustrer  ceux  qui  avaient 
prêté;  mais  il  ne  put  réussir,  un  des  passagers, 
qui  était  d'Athènes,  s'opposa  à  ce  dessein,  et,  ayant 
promis  une  grande  récompense  aux  matelots,  s'ils 
pouvaient  sauver  le  navire,  il  fut  sauvé,  et  arriva 
heureusement  à  Céphalénie.  Là,  Zénothémis  pro- 
pose à  des  habitans  de  Marseille,  concitoyens  d'Hé- 
gestrate,  de  ne  pas  ramener  le  vaisseau  à  Athènes, 
sous  prétexte  que  lui  et  les  effets  du  vaisseau  , 
l'armateur  et  ceux  qui  avaient  prêté  étaient  de 
Marseille.  Ce  projet  ne  lui  réussit  pas  encore,  et 
les  juges  de  Céphalénie  décidèrent  que  le  vaisseau 
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retournerait  à  Athènes ,  d'où  il  était  parti.  Après 
de  telles  menées  et  de  telles  actions ,  on  ne  croyait 
pas  qu'il  osât  revenir  dans  cette  ville  ;  mais  telles 
furent  son  audace  et  son  impudence ,  que  non- 
seulement  il  est  revenu ,  mais  encore  qu'il  nous  a 
intenté  un  procès,  et  nous  a  contesté  notre  blé. 

D'où  vient  donc  cette  conduite  ?  Et  qu'est-ce 
qui  lui  a  donné  assez  de  confiance  pour  revenir  à 
Athènes  et  intenter  procès?  Je  vais  vous  le  dire» 
Athéniens,  quoiqu'avec  peine  et  malgré  moi,  je 
vous  le  proteste. 

Il  est  au  Pirée  des  compagnies  de  fripons,  qu'il 
ne  faudrait  que  voir  pour  les  connaître.  Lorsque 
Zénothémis  intriguait  pour  que  le  vaisseau  ne  re- 
vînt pas  à  Athènes,  j'en  choisis  un  d'entré  eux, 
agent  de  fourberie,  que  je  ne  connaissais  pas  quoi- 
que assez  connu;  et  c'est  presque  un  aussi  grand 
malheur  pour  moi  de  m'être  fié  à  ce  traître  ,  que 
d'avoir  eu  d'abord  une  liaison  d'intérêt  avec  des 
scélérats.  Celui  que  j'envoyai ,  s'appelait  Aristo- 
phon;  c'est  l'homme  qui  a  manœuvré  dans  les  af- 
faires de  lyiiccalion  [i],  comme  j'ai  su  depuis.  Π 
offrit  à  Zénothémis  de  le  servir  s'il  voulait  le  payer, 
et  s'engagea  à  le  tirer  d'embarras  :  c'est  lui  enfin 
qui  mène  toute  l'intrigue.  Zénothémis  reçut  très- 
volontiers  ses  offres.  N'ayant  pu  réussir  à  submer- 
ger le  vaisseau  ,  hors  d'état  de  rendre  l'argent  à 
ceux  qui  lui  avaient  prêté  (  et  comment  aurait-ii 
pu  les  satisfaire,  puisqu'à  soh  départ  il  n'avait  rien 
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^  τωΊ  û&pyovTûJV  tûuv  ey  τ^,Κδφαλίίπα  yvovTûJv  *A5îi- 
ναζε  τ»ν  VûtiJv  κ,ΛταΏτλΛ,  οθ-^νπ^ρ  αννιχ^οι*  ο  ν  ουί  αν 
ίίζ  δ'λθέΓν  ω^το  o'èiTpo  τολμησΛΐ ,  το«χυτα  ys  έσχ6υΰ)ρ>ι- 
μζνον  X.CLI  wîwoiy\}coToL,  oÙToÇy  ω  OLvâpîS  A5>iV*7ot , 
τοσούτον  ϋ7Γ6ρζ«Ελ>ΐκ,δν  clvouÙîicl  κ,Λί  τολμπ,  αστ  ουκ, 
i\y]\v!^s  uovGV ,  αλλοί,  κ,αι  τοίΓ  σίτου  του  -ήμιτι^ου 
ciix(piaÇ,y]Ty\ŒcLÇ  γιμιν ,  J^/k.)îv  τΰ'ροσίΐλΐή'χί. 

Tt  ουν  'τνοτ  ίστι  το  Λίτ/ον,  3cai  τα;  ττοτ  iwyj^ixîioi 
ζυτοζ^  'ycctt  δλλίλυθέ,  κ,α,ί  τ>?ν  αιχΆΊ  etAji^ev,  ey^  ^V^v 
«ρίΤ,  άνφέί  ο'/κ,ιχσταί,  ccχ^^oμ^voζ  μ^ν,  v>j  τον  Δια  jcote 

'  Εστίν  eρyc^.ττ>1p/ct  μο'χβνιρων  cLv^pœwœv  συν6στ>ικ.ο- 
των  ev  τω  rigipct/e/,  ουί  oucJ  ύμϋς  oiyyomxtTî  ιάοντίζ» 
Έκ.  τουταν  éva,  îîvi%'  ούτο^  δΏτραττβν  οττω?  υι  ναυ$ 
/Λ>ι  χαταττΑδυσ^Ττα/  J^sîîpo,  'ΰτρΐσζ>ίυτην  Ι-χ.  βουΧτίζ 
Ti'icL  λοίμζ,Λνομεν  γνωριμον  ουτωσι'  Ότι  <^  )!ν  τοιουτοζ 
ουκ,  ilàoziÇy  ατυχ»μα  oJ^ev  ί'λοίττον,  g/  οΤοντ  gtVgîv, 
ατι/χ^ισαντίί ,  ί  το  ye  εξαρχία  t2rov»poi$  av5piusroii 
συμμι^Λΐ,  Ούτοζ  ο  ^ΐμφ^ΐΐζ  υφ'  τίμαν,  Αριστοφω^ 
Ό'^ομοί  αυτά,  ci  κΛ<  τα  του  Μίκκαλ/οΐνο?  TTpay^taTcc 
6σκ6υωρ>ιται  (ταύτα  yotp  νυν  ακουομ^ν),  >ipyoAa(o>i- 
κ,^ν  6αυτον,  κ,Λΐ  xατe7r»yyêλται  τουτώ)υ  Και  ολας 
ΙστίΊ  ο  τΒτοατΛ  τϊτροίττων  ούτοζ.  Όάι  J^e  α,σμίΊΟζ  J^e- 
ôi-iLTdi  ταυτΛ,  Ώ?  yap  J^/n,aapTe  του  c^<Λφ5αp>îyΛ/ 
τρ  τλοΓον,  ουκ  «χων  άττο^'ουναι  τα  χρίΐ^ΛΤοί.  τΟί$ 
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ΤιΤοαιΤΛΐ  .των  ΥΐμίΤίρω'^,  χα,ι  φ-ήσι  τα  Ηγ^στρΛτω 
ίτίτι  τούτω  τω  σιτω  âîâcL^^iKivcLi  ^  όν  ο  wcLp*  ίμων 
ΐτΰΊΌτΧίων  ewpiaiTo,  Οι  S^î  J^aviiaTcti  το  ^ζ^ρ'Χ/ΐί 
ΐζγίτιτοίττίμίνοι ,  ορωντίζ  ία,υτοίζ  cl^jTi  των  Ύρ-^μα^των 
(ίν3•ρω7!Τ09  wovyipo)/  χρ>7στ>ιν,  οίλλο  <l•'  ovâèv,  iXwi^cLÇ 
ί'χο'^τίζ  5  '^'^0  τούτου  -τταρακρουσθ^ντων  υμών ,  Ικ,  των 
ϊΐμ^τ^ρων  ΛΐΣΓθλ>ΐ'ψ6σ5αί  τα  ίαυτων ,  oviactai  ψζΐ/^ο- 
^evûv  TûtuTct,  κ,αθ'  Jî^t^")  το^τα  συν^ιχίΤν  αναγκάζονται 
του  συμφί(>οντος  cIVîxcl  του  ^Λυτων. 

10  μίν  ουν  srpay/^a,  υττθρ  ου  τ»ν  -ψτιφον  o/ffgrg, 
Ji  i'iTtiîv  ev  κ€φαλαΣΰί),  τοιούτον  ίστι'  ζουλομαι  ^e, 
του?  μαρτυραί  άν  Aeyû)  ττρωτον  υ/^Τν  -τταρασχο/^ενο^, 

/ΛΞτα  ταυτΛ  an  tcoli  ταλλα,  (^/ίασκε^ν,  Κα/  ^ο/  Aeye 

ν  ' 

τα?  μΛρτυρια,ζ, 

ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 

EÎVcidyi  τοπυν  λ(^ιχ,ϊτο  S^etjpo  το  w\oiov ,  γνοντων 
των  ΚΕφαλ"/]νά5ν,α*ντιπραττοντοί  τούτου  ^  oOev  ίζ^ηλίυσε 
το  "τ^λοΊον y  €νταΐ/θα  και  κατα^τλεΓν  αυτό,  τνιν  aev 
ναυν  ΟΕ  iwi  τνί  m  ^iùcLViiTcoTti  ivBeyâi  ευ&ΐωζ  gt%&v, 
τον  J^e  σΤτον  ο  »7ορακώ??  e/^cv.  Ήν  J^*  ούτοί  ο  )ίμΤν 
τα  χριί/^ΛΤ*  οφ€ΐλΰ)ν.  MgTcsÎ^  ταύτα,  ούτος  τιχίνί^ων 
τον  ίΣταρ'  τί^ίίν  wt^^^iVTcL  -ΰτρεσζ,ζυττήν  ^  τον  Άριστο- 
φωντα.  Κα/  7]μφισζ^ν\τα  του  σίτου  ^  φασκάΐν  'Hyg- 
GTpcLTCù  S^iàdLVîiTLîvcLi,  Τί  Agyet?,  ανθ-ράΐΐΣτ:;   cJ^îcu; 
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mis  sur  le  navire?  ),  il  se  saisit  d'eiFets  qui  élaient 
à  nous,  disant  avoir  prêté  à  Hégestrate  sur  un  blé 
acheté  par  un  commerçant  parti  de  cette  ville 
[2].  Les  créanciers,  qui  s'aperçoivent  qu'ils  ont  été 
trompés,  qui  ne  trouvent  absolument  pour  leur 
créance  qu'un  mauvais  débiteur,  et  qui  se  flattent 
que  ,  si  Zénothémis  extorque  une  sentence  des 
juges,  ils  pourront  se  dédommager  à  n>es  dépens, 
sont  comme  forcés ,  par  leur  intérêt ,  de  seconder 
celui  qui  m'attaque,  quoique  convaincus  de  son 
imposture. 

Tel  est,  Athéniens,  le  précis  de  la  cause  dans 
laquelle  vous  allez  prononcer.  Je  vais  d'abord  pro- 
duire les  témoins  des  faits  que  j'ai  rapportés  jus- 
qu'à présent,  après  quoi  je  vous  instruirai  sur  le 
reste.  Greffier,  lisez -nous  les  dépositions. 

On  lit  les  dépositions. 

Lorsque  le  vaisseau  fut  revenu  dans  nos  ports , 
parce  que  les  Céphaléniens  avaient  décidé ,  malgré 
Zénothémis,  qu'il  devait  retourner  d'où  il  était 
parti  ;  ceux  qui  de  chez  nous  avaient  prêté  sur  le 
navire,  s'en  emparèrent  aussitôt,  laissant  le  blé  à 
celui  qui  l'avait  acheté,  et  qui  était  mon  débiteur. 
Cependant,  Zénothémis  arrive  avec  cet  Arisîo- 
phon  que  J'avais  envoyé  comme  agent;  il  contes- 
tait le  blé,  et  disait  qu'il  avait  prêté  dessus  à  Hé- 
gestrate. Quoi,  lui  disait  Protus  (c'est  le  nom  de 
celui  qui  avait  apporté  le  blé ,  et  qui  me  devait  ) , 
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VOUS  avez  prêté  de  l'argent  à  Hégestrate  ;  vous  qui, 
de  concert  avec  lui ,  en  avez  trompé  d'autres  pour 
qu'on  lui  prêtât?  On  ne  cessait  de  vous  dire  que 
l'argent  qu'il  avait  entre  les  mains ,  était  perdu'  pour 
les  prêteurs;  et  néanmoins  vous  lui  en  auriez  prêté! 
11  le  soutenait  avec  impudence.  Si  ce  que  vous 
dites  est  vrai ,  reprit  un  de  ceux  qui  se  trouvaient 
là,  Hégestrate ,  votre  associé  et  votre  concitoyen  , 
vous  a  trompé  apparemment ,  et  c'est  pour  cela 
que,  se  condamnant  lui-même,  il  a  péri.  Voici  une 
preuve  ,  dit  un  autre,  qu'il  s'entendait  en  tout  avec 
Hégestrate  :  avant  que  celui-ci  entreprît  de  percer 
le  vaisseau ,  ils  déposèrent  entre  les  mains  d'un 
des  passagers ,  vm  billet  qu'ils  avaient  fait  ensemble. 
Toutefois,  Zénothémis,  si  vous  aviez  confiance  dans 
Hégestrate  ,  en  lui  prêtant  votre  argent,  pourquoi 
cette  précaution]  avant  qu'il  entreprît  un  mauvais 
coupPSi  vous  n'en  aviez  pas,  pourquoi  n'avoir  point 
pris  vos  sûretés  à  terre,  comme  les  autres  [3]?  En 
un  mot,nousne  gagnions  rien  par  tous  ces  propos; 
Zénothémis  retenait  toujours  le  blé.  Protus ,  et 
Phertatus  son  associé  ,  voulaient  s'en  saisir  malgré 
lui;  mais  il  faisait  résistance,  et  déclarait  expressé- 
ment qu'il  n'y  aurait  que  moi  qui  pourrais  l'en 
dessaisir.  Après  cela  ,  nous  lui  proposions,  Protus 
et  moi,  de  retourner  à  Syracuse,  d'y  paraître 
devant  le  juge  ;  et  s'il  est  prouvé ,  lui  disais-je  ,  que 
c'est  Protus  qui  a  acheté  le  blé ,  qui  en  a  payé  le 
prix,  si  l'acquit  des  droits  est  porté  sous  son  nom  , 
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Ο  Πρώτος  {τούτο  γαρ  ίν  τουνομα  τα  τον  σΓτον  elacL- 
γΛγοντι ,  τα  τα  χριιμΛτ  >î|Uiy  οφ6/λοντ/ j'  συ  χρ>)/ΛΛτ<χ 
o'îùcûKcLÇ  Ήγίστρατω ,  /tte^•'  ου  του^  αΙλΧους  î^YiWX- 
τ>ικ.α5,  όπώ)ί  (?<χνβ/σ^τα/,  χ,λιτοι  πολλοοίΐ^  AeyovTct?, 
οΓί  τοΓ^  "ττροίμίνοΐζ  Λτρολίΐται  τα  γ^ρτιματΛ-^  συ  ουν 
τοί,υτ  Λκ,ουύίν,  αυτό?  αν  ΏΓρο>ικ,ύ?5  χιφ»,  κ,αι  ανο(/σ>ι$ 
ί"ν.  Ουκ.  ουν  ει  χ,αι  τα  μα,λιστΛ  αλ7]^γΙ  λίγίΐζ  ,  των 
τταροντων  τΐζ  υττέλαζαδν,  ο  σοζ  ν,οινωνοζ  χαι  ττολιττίζ^ 
ο  Ηγίστρατος ,  ως  îoikîv  ,  ΐζν\τεΓατν\)ΐΐ  σ£,  κ,Λ'.  υΐίΤίρ 
τούτων  αντοζ  αύτω  Βανατου  τιμτισαζ  α,ττολωλζ.  Και 
οτ/  y,  €φ•/ΐ  τ/$  των  πΛροντυίΥ,  απάντων  6στ/  συν?ρ70ί 
ουτο$  gxetv«,  σιια,εΓον  υ/^Γι  gp<i.  Προ  yap  του  Λακ,οπτείν 
€<3Γΐχε/ρ>ισα/  τγιν  ναυν,  τι;7εντ<α<  Ώτρο?  τινΛ  των  συ^α- 
'πτλίοντων  ουτοζ  %^  ^Ηγίστρατοζ  βιζ>λιον  συyyραφ>lV. 
KctiTo/  îi  μίν  u$  -αηστιν  ά'ίύωκας^  τι  wpo  του  κ,α.- 
χουργν\μΛΤθζ  αν  τα  βίζαια  ΙζΰΌΐου-^  il  ^  ^τιηστων 
€τυyχctvg?,  τι  ουχ,  ωσ-ατίρ  οι  λλλοι^  τλ  à^i^caicL 
ΐλαμ^^ανίζ  ÎV  Tw  y>i;  Τι  αν  τα  ίΣτολλα  Aeyo/  τ/?,  »ν 
yap  ου(ΐ'  οτιουν  τιτλίον  γιμίν  ταύτα  Μγουσιν.  Αλλ 
avTei^êTo  του  σίτου.  'E^iyev  αυτόν  ο  Πρωτοζ  ^  ^ 
ο  κ,οίνωνοί  του  Πρώτου,  Φ8ρτατοί.  Ουτοσι  S^  ουκ, 
ΐζΐήγετο,  Ου^'  αν  eÇy\  âtaf^YiùviV  υττ'  ουά^νοζ  Ιζα'χβνιναι 
αν ,  ει  μη  αυτόν  eyω  ΐζαζω.  Μδτα  ταύτα  ττρουκ,αλβΓτο 
ο  Πρωτοί  αυτόν  ΐ^  ΐί/^-Λ  eV/  Τ)ΐν  οίρ'χγιν  T'/jv  των  2υ- 
ρακ,ουσ/ων.  Καν  μίν  ίωνημζνοζ  τον  σΤτον  Ιχ,ίινοζ  φαιν>ιτα/ 
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iy^uvoç  y  τούτον  î«rov>ipoy  ovrct,  γιζιουμ^ν  ζ)ΐ^/ουσθα/' 
ei  J^e  /χ>ί,  ΧΛ/  ΤΛ  S^iùL(popcL  απολαζζΤν,  κ,α<  ταλαντον 
ΌτροσΛΟί^^ίΐν  ,  χα/  του  σ/τοι/  αφισταμΛ^Λ,  Ταυτ 
exeivou  προχαλου^^δνου  χα/  AeyovTo?,  χα<  τί^αίίν,  oucîev 
îjy  ίΣτλίον  αλλ*  γιν  αιρίσΐζ  y  y\  τούτον  e^ctye/v  ΐίμα?, 
>î  αΏΓολίϋλεχ?  vat  σύΰϋέντα  χαι  wcLpovTcL  tcl  τιμνιτίρ 
αυτών,  Ό  γαρ  αυ  Πρώτο?  ^Ίΐμαρτυρίτο  ίζα,γζιν  βί- 
ζα/οΛ  αναπλίΤν  eôeAs/v  e/V  Την  S/xeA/ccv  €t*  og  ταυτ' 
ΐ^ΐλοντοζ  αυτού  -ΰτροησομι^  ημ^ΐζ  τούτω  τον  σιτον  ^ 
ουαίν  αυτω  μίλειν.  Κα/  Ότι  ταυτ  αλη^η  Χίγω ,  xat 
ουτ  αν  ΐζα'χβηναι  έφ»,  et  μΐΐ  υττ  e/^tou,  ουτ6  α  -ττρου- 
χαλίΐτο  7Γ6ρ/  του  αναπλέϊν  ίάΐ'χ^ιτο ,  ev  Te  τ5  τΓλο/φ 
τγιν  συγγραφών  îô-îto,  Mye  ταζ  μαρτυρίΛζ, 

μαρττριαι. 

ΈΐΣΓ€/(ΐ>}  τοί'^υν  ουτ  ίζαγεσο-αι  nSiXî)/  υττο  του 
Πρώτου,  ουτ  εΐζ  ττιν  Σ/χβλίο,ν  avaw\î.Îv  ίττι  τα  à* 
χα/α,  τ.ροαυωζ  Τί  άπαντα  6φΛ/νβτο,  à  ο  ^Υίγίστρατος 
Éxaxot/pye/ ,  λο/πον  >ΐν  )ί^Μ-Γν  τοΤ?  gvflev^g  Atgy  'τη^ττοιημί- 
νοίζ  το  συμζολαιον y  wapîiXyï(poGi  J^g  τον  σιτον  'τταρα  . 
του  ίΤ/χα/ύ)?  l-iLîi  Ήτριαμινου^  Ιζαγειν  τούτον.  Te  yap 
αν  χα/  άλλο  Ιηοιουμ^ν  ;  ουττω  yap  τούτο  ye  ουαίχζ 
τιμών  των  κοινωνών  υττ^λαζ^ν,  ωζ  υμίίζ  γνωσίσίΐ  "ποτ ^ 
εΤνΛΐ  τούτου  τον  σίτον ,  ον  χαταλι-ΰΤίΤν  ούτοζ  e7rg/5e 
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VOUS  serez  puni  comme  un  fourbe  et  un  trompeur; 
sinon ,  outre  l'objet  contesté ,  vous  recevrez  de  nous 
un  talent;  nous  vous  abandonnerons  le  blé.  N'ayant 
pu  rien  gagner  encore  par  cette  proposition,  nous 
n'avions  d'autce  parti  à  prendre  que  de  nous  saisir 
du  blé,  malgré  Zénothémis,  ou  de  perdre  notre 
bien  qui  avait  été  sauvé  et  qui  était  sous  nos  yeux. 
Protus  répondait  de  tout  ;  il  voulait  se  saisir  du 
blé  à  ses  risques,  et  retourner  en  Sicile,  disant  que 
si,  malgré  cette  avance  de  sa  part,  j'abandonnais 
le  blé ,  il  ne  se  mêlerait  plus  de  rien.  Pour  preuve 
que  je  dis  vrai ,  que  Zénothémis  déclarait  haute- 
ment qu'il  ne  se  laisserait  dessaisir  que  par  moi , 
qu'il  n'a  pas  accepté  la  proposition  qui  lui  était 
faite  de  retourner  en  Sicile  ,  et  qu'il  a  fait  un  billet 
dans  le  vaisseau ,  greffier ,  lisez  les  dépositions  des 

témoins. 

On  Ut  (es  dépositions. 

Puis  donc  que  Zénothémis  ne  voulait  pas  se 
laisser  dessaisir  par  Protus,  ni  retourner  en  Si- 
cile pour  faire  examiner  ses  droits  ;  puisque  visi- 
blement il  était  instruit  de  toutes  les  manœuvres 
d'Hégestrate  ,  il  me  restait  à  moi  qui  d'ici  avais 
prêté  mon  argent ,  et  qui  recevais  de  mon  débiteur 
le  blé  qu'il  avait  légitimement  acheté  en  Sicile, 
il  me  restait,  dis-je,  de  m'en  saisir  malgré  Zé- 
nothémis. Car ,  enfin ,  qu'eussions-nous  fait  autre 
chose?  Nous  ne  pouvions  croire,  mes  associés  et 
moi ,  que  vous  adjugeassiez  jamais  le  blé  à  celui 
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qui  avait  conseillé  aux  matelots  de  l'abandonner, 
de  le  laisser  périr  avec  le  vaisseau  ;  ce  qui  est  une 
forte  preuve  qu'il  ne  lui  appartenait  pas.  Quel 
homme,  en  effet ,  eût  conseillé  de  laisser  périr  son 
propre  blé  ,  à  ceux  qui  voulaient  le  sauver?  Quel 
homme  n'eût  pas  accepté  la  proposition  qu'on  lui 
faisait  de  retourner  en  Sicile ,  où  la  chose  eût  été 
parfaitement  éclaircie  ?  Je  ne  pouvais  non  plus 
penser  de  vous  que  vous  lui  donneriez,  ici  même, 
action  pour  des  effets  qu'il  avait  voulu  empêcher 
qu'on  ne  transportât  ici,  soit  en  conseillant  aux 
matelots  de  les  abandonner,  soit  en  proposant 
dans  Céphalénie  de  ne  pas  ramener  le  vaisseau. 
D'ailleurs,  ne  serait-il  pas  indécent,  ne  serait-il 
pas  révoltant,  qu'après  que  les  Céphaléniens  ont 
décidé  qu'on  ramènerait  le  navire  à  Athènes, pour 
conserver  aux  Athéniens  leurs  effets ,  des  Athé- 
niens décidassent  qu'on  donnera  les  effets  de  leurs 
compatriotes  à  ceux  qui  les  ont  voulu  submerger, 
et  qu'on  permettra  à  Zénothémis  de  disputer  dans 
vos  tribunaux  ce  qu'il  empêchait  d'amener  dans 
vos  ports?  Ne  le  faites  pas,  au  nom  des  dieux. 
Greffier,  lisez  mon  acte  de  fin  de  non-recevoir. 

On  Ut  {'acte  de  fin  de  non-recevoir. 
Lisez  aussi  la  loi. 

On  Ut  ία  loi. 
J'ai  montré  suffisamment,  je  pense,  que  ma  fin 
de  non-recevoir  est  légitime.  Ecoutez  maintenant 
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τουί  ναυτΑί,  ο'ωζ  λγ^ολοιτο  του  πΑοιου  κ,αΤΛουντο?. 
*^0  Tccti  μίγιστον   Ιση  σγιμεΪον  του  μΐήάίν  •2Στροσ»κ.€/ν 
ΛΌτω,  Τίζ  ycLp  άν  τον  ίαυτου  σΐτον  g^rsi^ê  "ττροίσΒ-α,ι 
τουζ  σωζΐΐν  βουΚομίνουζ  ;  γι  τΐζ  qvtl  άν  6Ώτλ6ί ,  υΐζα-- 
μίνοζ  τ»ν  wpox,\YfŒrJ  ίΐζ  twj  Σικ,^λίΛν,  ου  tolvtcl  >!ν 
ίλίγζα,ι     xctBctpcùç,  |Κλ?  μ>ιν    ouc^g  τουτ'    έμελλον 
υα,ώΤν  TcoLTcLyyœaiŒ&xi  J  ωζ  ίΐσΛγωγιμον  τούτω  •ψ)ί- 
φΐέΐσθ^  Τ))ν  ο'ικ,τιν  πέρι  τουτίον  τ3ν  ρ^ρνι^ατων ,  ά  κ,ΛτΛ 
'TtoWovç  τοοτίουζ  ουτοζ  eTrpctrrgv ,  ottcûç  μτ)  gtσccyάJ- 
7//Jt.a  oêiip   «στΛΓ  πρώτον  p.ev,  οτε  cti»ra  36ΛτΛλ/πβΐν 
του^  ναυτΛζ  iWîiS-cr  et5*  or'  êv  Κ^φαληνίΛ  μ>ι  ^£up9 
wXbiîv  την  ναυν  ettrpaTTe.  Πο)^  yotp  ουκ.  αισ'χ^ρον  x^ctl• 
S'trjov  άν  yîvoiTo^  a  KecpctAvive^  ptgv,  ottûjî  toTç  αΘ»- 
vctcoii  σύ)9^  τΛ'χ^^ημΛΧΛ,  ΰίυρο  τιλβίν  τ>ιν  vcti/v  ejcp/vctv, 
J^aeTi  J^*,  οντ6$  ASîjvotio/,  τα  τ3ν  ττολ/τάΤν  ToTf  κα- 
TcLWovTiŒcLi  /3ουλυθ•6ίσ/  J^ouvctt  yvoiy\Tt^  jcclî  ,  λ  ^>j 
κατΛπλεΓν  oAojî  ούτο$  (>ei>po  έπραττε,  ταυτ'Εΐσα7ώ)7/^α. 
τουτο)  -ψ'/ΐφίσα/σθ^;  Μ>ι  ^>ί3Του,ω  ΖέίΓκαι  θ-βο/. 
Agyg  J^>i  μο/,  Ti  WΛpΛyîyf>oLμμcLι. 

ΠΑΡΑΓΡΑΦΗ. 

Aeye  J^>i  [λο/  τον  vottov.  '  • 


ι 


ΝΟΜΣ. 

Οτι  μΐΊΤοΐΊυν  S^tjccLiœç  ίχ,  των  νομών  woLptypoL- 
•φίΧ/Λ>ιν,  μη  ^ισcLyωyιμov  iivcLi  την  ùix^nv,  UclvoÎî  οιομα,ι 
οί^ίΐ'χβα.ί*  Τΐ'χ^νην  S*  ακουσ^σβε  του  σοφου  του  ταύτα 


-«  ΠΡΟΣ  ΖΗΝΟ^ΕΜΙΝ  ΛΟΓ. 

wx'JTcL  σ^τίτα.'χοτοζ^  του  Άριστοφίντο?.  Ώ,ζ  ycLp 
ex,  των  τιρχγμΛΤων  απλωζ  ovùtv  ^ωρων  δίκαιον  αυτοίζ 

>  V        >  f  '^  1-Τ      '  ^  '^  ^ 

evov,  ΕΐΣΓ/)θΐρυκ,ευοντ<χ/  τω  Ιίρωτω,  jcctt  ίΣτειθουσ/  roy 
άν^ρωττον  ev^ûuyoc/  τα  '^Tpcty^aS*  αυτοΓ^*  •7Γραττοντ6$ 
^têv,  ώ  gc/jte,  JcoLt  ^ζοίρχ^ΐί  τούτο,  ω$  τημΐν  νυνι  φα- 
ygpov  yeyovay,  ου  αυναμίνοι  ùe  miacLi.  Oyap  αν9ρΰ)ποί 
ο*  Πρωτοί  ,  €ΰ)ί  jttÉV  αβτο  τον  σΓτον  χ,ΐρ^Οζ  ίλ3•οντΛ 
-ΰτοιγισειν,  αντίΐ'χίτο  τούτου*  ΐ^  μάλλον  wpgTTo  Λυτοί 
τβ  κ,ερσ'οΓνΛΐ,  κα<  »/^îv  τα  (ί<κ,Λ/α  αττοώυναί,  >;,  κατα- 
χοπωνησΛζ  τουτοΐζ^Τϊ\ζ  μίν  cùÇîMiols  τουτουζ  noimoLi 
μίοιτΛζ,  ΐήμ£ζ  ^  uLÔi^twoLi*  Ώ.ζ  J^e  J^^ipo  ν\χο\τοζ 
cJUOToijy  KcLi  TTept  ταυτοί'ττροίγμΛΤίυομίνου,  ίποίνγικεν 
ο  σΐτοζ ,  αλλ>ιν  ίυΒίως  ίλοίζί  γνωμτιν.  Και  ίμα. 
(ΐΐρ-ήσετΛΐ  y^py  ω  cLv^piç  Ad-rwoLioiy  ττασα  TCpoç  ύμοίς 
7]  αλ»θ•6/α)  xcLi  7\μας  οι  ùiùoLViixoTts  ^ροσίχρουομίν 
αυτω,  TLcLi  ζΰΊχρωζ  ειχομεν,  τνίζ  Τδ  ζνιμίΛζ  e(p'  ΐήμοίζ 
Ιουσν\ζ  TîîV  eV/  τοΊ  σ7τον  y  59  συκ,οφαντ^ν  αντί  χρνι- 
ματων  Λίτιωμενοι  τούτον  τιμΤν  χΐκ,ομιχίνοίΐ'  ex,  τουταν, 
ου'(Ϊ8  φύσει  χρ/ΐστο^  ων  ctv^pœ'sroç  ^ι^λονοτι ,  επί  του- 
του$  αΐ^οχλινεί,  κα,ί  συγ^ωρίΐ  T)îv  J^xîîv  ^p•ήμo'J 
οφλε/ν,  ίν  όύτο?   αυτώ)  λα7χαν3/  τότε,  ότβ  ουττώ? 
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l'artifice  d'un  fourbe  adroit ,  d'Aristophon  ,    qui 
conduit  toute  la  manœuvre.  Comme  ils  voyaient 
que  leur  aifaire  était  absolument  mauvaise,  ils  font 
parler  àProtus,  et  lui  persuadent  de  trahir  sa  cause. 
Il  est  probable,  ainsi  que  je  le  vois  aujourd'hui, 
qu'ils  l'avaient  sollicité  dès  le  commencement  sans 
avoir  pu  le  gagner.  Car  tant  que  Protus  crut  pou- 
voir faire  du  gain  sur  le  blé,  il  ne  l'abandonnait 
pas;  il  aimait  mieux  faire  lui-même  quelque  profit, 
et  agir  pour  nous ,  que  de  se  liguer  avec  nos  adver- 
saires, partager  son  gain  avec  eux,  et  nous  faire 
tort.  Mais  lorsqu'il  fut  dé  retour  ici,  et  que,  pen- 
dant les  délais  causés  par  de  mauvaises  chicanes , 
le  prix  du  blé  fut  baissé,  il  changea  tout-à-coup. 
D'ailleurs,  Athéniens,  je  vous  dirai  la  vérité  :nous, 
ses  créanciers,  nous  le  persécutions,  nous  le  trai- 
tions durement;  et  voyant  que  ses  pertes  retom- 
beraient sur  nous ,  nous  nous  plaignions  qu'il  nous 
eût  amené,  au  lieu  de  bons  effets,  un  misérable 
chicaneur.  Protus  en  conséquence ,  qui ,  sans  doute, 
n'est  pas  essentiellement  honnête  homme,  se  range 
du  parti  de  nos  adversaires ,  et  consent  à  se  laisser 
condamner  par  défaut,  dans  le  procès  que  lui  avait 
intenté  Zénothémis  lorsqu'il  ne  l'avait  pas  encore 
engagé  dans  le  complot.  Car  d'une  part ,   si  Zé- 
nothémis eût  cessé  de  poursuivre  Protus ,  on  aurait 
apperçu  sur-le-champ  la  mauvaise  foi  de  ses  pour- 
suites contre  nous  :  Protus.de  son  côté,  ne  voulait 
pas  être  condamné  autrement  que  par  défaut,  afin 
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que,  si  on  faisait  pour  lui  ce  qui  était  convenu,  il 
trouvât  son  avantage,  sinon  qu'il  pût  revenir  par 
opposition.  Mais  à  quoi  bon  ces  raisonneniens?  Si 
Protus  est  coupable  de  ce  qu'on  lui  impute  dans 
la  plainte  portée  contre  lui ,  il  doit  être  condamné, 
et  même,  à  ce  qu'il  me  semble,  il  mérite  la  mort. 
En  effet ,  si  dans  les  plus  grands  périls,  au  milieu 
d'une  tempête,  il  a  bu  tant  de  vin  qu'il  ressem- 
blait à  un  insensé,  ou  s'il  a  volé  et  ouvert  des  re- 
gistres en  brisant  les  sceaux  ;  quelle  peine  ne  de- 
vrait-il pas  subir  ? 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  griefs,  vous  pouvez, 
Zénothémis,  les  discuter  entre  vous  autres,  sans 
mêler  la  cause  de  Protus  avec  la  mienne.  S'il  a  agi 
ou  parlé  contre  vous,  vous  avez  action  contre  lui, 
je  crois;  aucun  de  nous  ne  vous  a  empêché  de  le 
poursuivre  ,  aucun  ne  s'y  oppose.  Si  vous  l'avez 
calomnié ,  que  nous  importe  ?  Mais ,  dites-vous  ,  il 
est  parti.  Oui,  et  c'est  vous  qui  l'avez  fait  partir, 
afin  qu'il  ne  pût  déposer  en  notre  faveur ,  et  que 
vous  pussiez  dire  contre  lui  tout  ce  que  vous  vou- 
driez. En  effet ,  supposé  que  la  condamnation  par 
défaut  ne  fût  pas  votre  ouvrage,  vous  l'eussiez  cité 
devant  le  polémarque  [4]  pour  lui  faire  donner 
des  répondans.  S'il  en  eût  donné ,  vous  l'eussiez 
obligé  de  rester,  ou  vous  eussiez  eu  un  recours  ; 
s'il  n'eût  pu  en  fournir ,  vous  l'eussiez  fait  mettre 
en  prison.  A  présent  que  vous  vous  entendez  avec 
Protus,  il  se  persuade  que  votre  accusation  le  dis- 


ΠΓΟΣ  ΖΗΝΟΘΕΜΙΝ  Λογ.  8ΐ  ' 

λ)ίλ£7?6τ*  άν  ευθβίΰί  τίμα?  συχ^οφοίντων•  οφλε/ν  ^g  πάρων 
ejte7voi  ου  συνεχάΐρ^/,  Ιν*,  €αν  fJtev  όυυτω  τ.οιωσιν  ά  ωμο^• 
λθ7»κ.Λσ/ν•  2t  oe  ,a>j,  τιιν  if)yi^ov  αντίΛΛ'χιι,  Αλαλ  τι 
τΛυτα;  εΐ  μέν  yctp  οί  ygypcc(p£y  ούτοζ  ε!ς  το  ίγ}ΐλ7)μΛ^ 
iWQiU,  ουκ,  οφλίΐν  άν  Ajcîiv  υι^,Λίωζ  j  αλλ  ατΓοθα,νδΐν 
Ô  Πρωτοί  ΐμοιγί  âo)tèi.  Ει  yotp  ev  xoL^oTç  κ,Λΐ  'χίίμωνι 
τοσούτον  ο<νον  βπ^ν^ν,  ωστβ  ομοιοΊ  îivcti  μχνίΛ,  τι  ουκ, 
αζιοζ  ίίΥΐ  SToLd-iU'y  'ή  il  γρΛμμΛΤ  tTiXizirrvj^  y\  vwx^ 

ι 

vicoyty  5 

ΆλλΛ  τ^υτα  μίν  αυτοί  προ^  6Λυτου$  J^ae??  οπω? 
ζΰΌΤί  ϊ'χτ}  <^ΐΛκ,ρ/νέίσ5β•  τίΓ  J^  6/λΪ  S^iicn  μ7\^ΐΊ  Ιχ,ΐΐηζ 
Ίΰ-ροσαγί,  Ε<  τι  σί  τ^άι^-ήσ^ν  ο  ΤΙρωτοζ  y  τ}  Μγων^  γι 
^oicùVy  ίχοΐζ^  ύυζ  èoDciy  âiXYiv.  OtJcJ'ei^  τίμων  ΐχωλυσίν^ 
ουοί  νυν  ίΣταρΛίΤέ/τα/.  hi  όΗ  σέσυκ,οφΛνττικ,α^,  ου 
'ΰΤίρίζογαζομίο-Λ.  Ν»  Δία,  αλλ'  îK.woâœv  έστ/ν  αν^ 
^pû)22ro5  d^<a  ye  υμχζ,  ινα  τα$  Te  μαρτυριαζ  tol$ 
ημετ^ροίζ  Xiwyj,  tlûli  νυν  ύμίΤζ^  Ό,  τ/  αν  ^ουλ)ΐσ5δ  ^ 
λ67>ΐΤ6  χΛτ'  αυτού.  Ε/  μνι  yctp  J^î'  υαων  ΐρημο$ 
tyiyuTo  >ί  J^ijoi ,  ά,αα  αν  αυτόν  ^ΣΤροσδκ,αλου,  κ,αί 
ιτγίγγυαίζ  τίτλος  τον  "ΖΣΤολεμαρχον.  Και ,  gi  /agv  jca- 
\στν\σι  σοι  τους  ΐγγυ7\τζίζ^  μ^ηιν  ϊΐνα^κ,αζβτ  αν, 
>ι  συ,ΐΣταρ'  αν  λ>ΐ%[/6ί  ^/κ,ίΐν,  ίτοΐμουζ  ίΐχΐζ'  ίΐ  ^e  itt>i' 
T.  IX.  ,  6 
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}LcLÎia%ŒiVj  ΐ'ΐζ  το  οΙν.ημΛ  ίν  νιει.  Νυν  di  xoivœactp.E70i 
το  'ΤΓρόυγμΛ,  ο  p.ev,  <^/α  σου  τιιν  γεγοννίαν  iTcâeict'J 
ουκ,  Λττοοωσίΐν  νιμιν  oièToLi  συ  ό^  ίίαινου  yccLTviyopœv 
των  τ^μεηρων  χυριοζ  γίησίσΌΛΐ,  1  ΐχ,μτιριον  à\  ίγω 
μίν  ycLf)  αυτόν  ^^λνιτίνσω'  συ  σ  ουτβ  }ca.T>îyyu»aai , 


ουτβ  νυν  χλητζυσίΐζ. 


Ετι  τοινυν  eVepcc  τ/ί  6στιν  ^λζΣτίί  α,υτοΐζ  του 
•δΤΛρακ,ρουσβσ^αί ,  κ,αί  φ6νακ./6/ν  υ/χα'?.  Κιτιασονται 
Δίΐ/λοσθένιιν ,  χ,α/  ejtgiva  ΐμΐ  ΌΤίστ^υοντΛ  φγισουσιν 
Ιζαγειν  τουτονι,  ύττολΛμζανοντίζ ,  τω  p>jropct  39  y^^- 
ριμον  îhoLi  eVeivov,  îjr/GotvîîV  i')(iiv  T)jv  aiTiûtv•  E^o/  (î' 
laTiVy  ω  cLVÔpîç  ^AByivcuoi,  Αν\μοσ^ίηζ  οίταίοζ  ygvgi. 
Kett  wcLvTcLÇ  υμΤν  ομνυμι  του  ζ  ô-εουζ  y  jf  μγιν  iptrj 
ταλ>ί5?.  Προσβλθ-οντοί  J^*  οί,υτω  ]υιου,  5tcti  'TCcLpiÎvcJLt  , 
Ttott  /Βοτιθ-εΓν  Λζίουντοζ,  tt  τι  ^'χρι'  Ανέμων  y  gcp)i,  g'yaj 
ttro/>jffû)  ^eVj  ώ)ί  ccv  συ  κ,6λ2υ>;Γ  κ,α/  yctp  otv  <re/vov  ε/)ΐ' 
<)^ε/  μίντοι  χα<  το  σαυτου,  3tat  του/χον  λθ7ίσασθ•α/. 
Έμο/  συμζβζτικ-βν  οίφ'  ου'  îzrgp/  tSv  χοινων  Myivj 
)?ρςα/Λ)ΐν,  μ>ι^6  'ττρο^  gv  ττρϋΐγμΛ  lâiov  ^ττροσίλϊίλυ^ΐνΛΐ* 
Λλλα,  XOLI  TÎk  îA*)AtTgtat$  auVîk  τα^  τοιαύτα  g^e- 
στ>ικ.α. 
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pensera  de  remplir  la  somme  qui  m'est  due  ;  et 
vous,  en  laccusant,  vous  espérez  vous  rendre 
maîlre  de  mes  eiFets  (5).  La  preuve  de  ce  que 
je  dis  ,  c'est  que  je  l'attaquerai  ,  moi ,  quand  il 
sera  revenu;  tandis  que  vous,  vous  ne  lui  avez 
pas  fait  donner  de  répondans  avant  son  départ ,  et 
que  vous  ne  l'attaquerez  pas  à  son  retour. 

II  est  encore  un  autre  moyen  avec  lequel  ils  se 
flattent  d'en  imposer  aux  juges  ,  et  de  les  sur- 
prendre. Ils  parleront  de  Démosthène  ;  ils  diront 
que ,  comptant  sur  son  crédit  et  sur  son  éloquence, 
je  me  suis  saisi  du  blé  malgré Zénothémis.  Comme 
Démosthène  est  un  orateur,  et  un  citoyen  connu, 
ils  s'imaginent  qu'on  les  en  croira  sans  peine.  Je 
l'avoue ,  Athéniens,  Démosthène  est  mon  parent  ♦ 
mais  je  prends  tous  les  dieux  à  témoin  de  la  vé- 
rité de  ce  que  je  vais  dire  [6].  Lorsque  j'allai  le 
trouver,  et  que  je  le  priai  de  se  charger  de  ma 
cause,  et  de  plaider  pour  moi,  s'il  était  possible , 
Démon  ,  me  dit-il,  je  le  ferai,  si  vous  l'exigez,  car 
il  me  serait  trop  dur  de  vous  refuser  ;  mais  en  vous , 
obligeant ,  je  ne  dois  pas  m'oublier  moi-même  : 
depuis  que  j'ai  commencé  à  parler  sur  les  affaires 
publiques ,  je  ne  me  suis  chargé  d'aucune  causée 
particulière;  et  même,  dans  le  gouvernement  de 
l'état ,  j'ai  évité  tout   ce  qui  avait  rapport  à  ces 

Îbjets  [9]. 


NOTES 
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[i]  On  ignore  quel  était  ce  Miccalion,  et  les  affaires  dans  lesquelles 
Aristophon  avait  manœuvré. 

[2]  Acheté  far  un  commerçant  parti  de  cette  ville  :  c'est  la  réflexion 
de  l'orateur  ,  et  non  les  paroles  de  Zénothérois.  Ce  commerçant  était 
Protus. 

[3]  Pourquoi  avoir  attendu  qu'on  fût  embarqué  pour  faire  le  billet  ? 

[4]  Le  polëmarque  était  le  troisièpae  des  neuf  archontes  ;  son  nom 
semble  annoncer  que  les  causes  militaires  ressortissaient  à  son  tribunal  ; 
mais  on  voit  par  cet  endroit ,  et  par  d'autres  encore ,  (fue  sa  jurisdiction 
s'étendait  à  d'autres  objets. 

[5]  C'est-à-dire  ,  si  on  m'adjuge  le  blé ,  comme  il  croit  qu'on  me  l'adr 
jugera  Protus  se  persuade  que,  si  l'argent  que  produira  le  blé  vendu  ne 
remplit  pas  la  somme  qu'il  me  doit ,  il  pourra  se  rejeter  sur  ce  que  les 
chicanes  des  adversaises  ont  empêché  de  vendre  le  blé  avant  qu'il  fût 
baissé  de  prix  ,  et  d'en  retirer  tout  l'argent  qu'il  était  possible  d'en  tirer. 
Les  adversaires  pensent  qu'en  accusant  Protus  ,  et  le  lésant  condamner 
par  défaut,  ils  pourront  déterminer  les  juges  à  leur  adjuger  mon  blé,  par 
la  raison  que  Protus  s'est  condamné  lui-même  en  se  retirant ,  qu'il  a  pro- 
noncé contre  lui-même  que  le  blé  ne  lui  appartenait  pas ,  qu'il  appartenait 
à  Hégestrate.  ' 

[6]  La  protestation  de  Démon  tombe  sur  ce  que  Démolhène ,  son  ne- 
veu, n'a  point  voulu  lui-même  plaider  sa  cause,  et  non  sur  la  composi- 
tion du  plaidoyer.  Il  y  a  cependant  du  faux  dans  ce  qu'il  proteste,  parce 
qu'il  voulait  faire  croire  aux  juges  que  Démosthène  ne  s'était  mêlé  de  sa 
cause  en  aucune  manière. 

(")  11  est  manifeste  que  nous  avons  perdu  la  fin  de  ce  plaidoyer.  Dé- 
mon n'a  pas  pu  terminer  sa  protestation,  sans  adresser  encore  quelques 
mots  à  ses  juges.  (  Note  de  VÉditeur.) 
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SOMMAIRE 
DU  PLAIDOYER  CONTRE  PHORMION 


Un  nommé  Chrysippe  avait  prêté  vingt  mines  à  Phormion 
qui  devait  faire  un  voyage  dans  le  Bosphore  ,  à  condition 
qu'il  lui  en  paierait  l'intérêt  de  retour  à  Athènes,  et  qu'il 
mettrait,  sur  le  vaisseau  de  Lampis  ,  des  marchandises  qui 
serviraient  de  gages.  Arrivé  dans  le  Bosphore  ,  Phormion 
n'ayant  pu  vendre  les  marchandises  qu'il  avait  transportées 
d'Athènes  ,  dit  à  Lampis  qu'il  pouvait  partir ,  qu'il  partirait 
sur  uli  autre  vaisseau.  Lampis  partit  donc  et  fit  naufrage 
assez  près  du  port  ;  il  se  sauva  dans  la  chaloupe  ,  et  revint, 
à  Athènes  avant  Phormion.  Il  répondit  à  Chrysippe  qui  le 
questionna,  que  Phormion  n'avait  point  mis  d'effets  sur  son 
vaisseau ,  qu'il  n'en  avait  pas  reçu  d'argent  dans  le  Bos- 
phore. Phormion  ,  de  retour ,  ne  remit  à  son  créancier  ni 
intérêts  ,  ni  principal.  Il  prétendit  avoir  remis  l'argent  à 
Lampis,  elque,  par  conséquent,  il  ne  devait  plus  rien,  l'ar- 
gent ayant  péri  avec  les  autres  effets  du  vaisseau.  Lampis 
avait  changé  dé  langage,  parce  que,  dit  Chrysippe,  il 
s'entendait  avec  Phormion.  Chrysippe  cita  en  justice  son 
débiteur ,  qui  lui  opposa  une  fin  de  non-recevoir. 

Le  créancier  attaque  la  fin  de  non-recevoir  comme  illé- 
gitime ,  et  prétend  qu'on  doit  discuter  le  fond  qu'il  discute 
en  effet.  Après  avoir  combattu  en  peu  de  mots ,  dans  son 
exorde  ,  la  fin  de  non-recevoir,  il  prouve,  i.**  que  Phor- 
mion a  enfreint  Tacte  passé  entre  eux ,  en  ne  mettant  sur 
le  vaisseau  ,  ni  à  son  départ,  ni  à  son  retour,  les  gages  de 
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éance,  suivant  les  conventions  ;  2.°  qu'il  n'a  pas  remis 
d'argent  à  Lampis  ;  c'est  sur  ce  second  article  que  roule 
presque  tout  le  discours.  Il  attaque  sur  cet  objet  Phormion, 
par  toute  sa  conduite  dans  le  Bosphore  et  à  son  retour,  par 
le  peu  de  probabilité  des  faits  qu'il  avance  ,  par  les  pre- 
miers discours  de  Lampis,  enfin  par  toutes  sortes  de  raisons 
solides.  11  rappelle  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  ville  dans 
trois  circonstances  essentielles ,  et  finit  par  exhorter  les  juges 
à  prononcer  pour  lui  dans  une  cause  qui  intéresse  le  com- 
merce ,  qui  les  intéresse  eux-mêmes. 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΥΣ 

i  Ο  ΠΡΟΣ  ΦΟΡΜΙΩΝΑ 

ΤΠΕΡ     ΔΑΝΕΙΟΪ     ΛΟΓΟ  2, 


/ΧΐΚΑΙΑ  ύμων  ^εΐΐσοαεθ',  œ  avâpiç  αιχ,ΛστΛΐ,  αχού- 
σα.1  νιμων  μετ  ευνοιαζ  ev  τω  μίρα  λεγόντων  y  γνοντας 
ΟΤΙ  ιάιωτΛΐ  wolvtîAcùs  ίσμίν  y  ytanj  woXvv  χρονον  ίΐζ 
ΤΟ  υμετίρον  ΐμττοριον  είσαφ/κ,νου^βνο/,  κ^  συμ^ολα/α 
-ΰτοΚλοίζ  συμζοίλοντίζ y  ουαμίΛν  'τι^ωττοτί  S^i^cnv  π^οζ 
υμαζ  ίΐσ>ί\ΟΌρΛν  ^  οι>τ'  ίγχ.Λλου\/τεζ ,  ουτ*  ζγκ,Λλου- 
μίνοι  υφ  ΐΤίρων  ουσ  qlv  νυν,  αχρι^ωζ  ιστί^  ω  avâpt^ 
'A5y]VcuQi ,  ει  υτίΤίλϋίμζΛνομίν  Λτίτολωλίναι  tol  %ρ>ί- 
μοίτοί  vwo  τγι$  ηωζ  τγ\ζ  ^^/αφ5Λρέ/σ>ι^  d  ί^χνασαμεν 
Φορ/Λίύ?ν/ ,  OLX  αν  ποΓ  6λοΐ.χο/Λ6ν  τ»ν  ot}c»v  αυτο)*  ουχ 
ούτύ)$  7ΐμΐ7ζ  α'^^Λίσ'χυ','Τοι  ΐσμιν^  ούά^  iwîipoi  του 
ζήμιουσ^αι.  Πολλών  ^*  τήμΰίζ  τίΛχ,ιζοντων  ^  59  Α^Λλ/στΛ 
των  ev  Βοσττορώ)  ί^ιθ7\μν\σα.ντων  αμΛ  Φορμιωνι,  οι^ίρ 
τούτον  ^àîacLv  ου  συνΛ'ττολίσαντΛ  tol  χρ>ι/ΛατΛ  τα  ey 
τ>ί  vjii*,  ^ε<νον  >?7ου^ιεθ  ε/να<  το  /ît>i  )8ΰ>ιθίσα<  τήμΐν  αυτοΐ$ 
(ί,ά^ουμίνοις  owo  τούτου. 
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-4<se«ê- 


Je  tous  fais.  Athéniens,  une  demande  juste,  c'est 
d'écouter  avec  bienveillance  ma  réponse  à  la  fin 
de  non-recevoir  de  Phormion  ;  d'autant  plus  que 
je  suis,  vous  le  savez,  tout-à-fait  neuf  dans  la  plai- 
doierie,  et  que  depuis  un  grand  nombre  d'années 
que  je  commerce  dans  le  port  d'Athènes ,  que  J'y 
fais  beaucoup  d'affaires,  je  n'ai  jamais  paru  devant 
les  "tribunaux  pour  des  procès  que  j'aie  intentés 
moi-même,  ou  qui  m'aient  été  intentés  par  d'autres. 
Et  même  à  présent ,  je  vous  prie  d'en  être  con- 
vaincus, si    je  pensais  que  ma  créance  eût  péri 
avec  le  vaisseau ,  je  n'eusse  jamais  cité  Phormion 
en  .justice,  n'étant  ni  assez  hardi ,  ni  assez  peu  ac- 
coutumé à  essuyer  des  perles.  Mais  comme  plu- 
sieurs me  reprochaient  ma  faiblesse  ,  et  sur  -  tout 
des  commerçans  qui  s'étaient  trouvés  avec  Phor- 
mion dans  le  Bosphore  ,  et  qui  savaient  certaine- 
ment qu'il  ne  lui  était  point  péri  d'eiFtls  dans  le 
vaisseau  de  Lampis  ;  je  crus  que  ce  serait  une  lâ- 
cheté impardonnable  de  ne  pas  me  défendre  contre 
des  hommes  qui  me  faisaient  tort. 
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Pour  la  fin  de  non-recevoir  qu'ils  mopposent, 
je  n*ai  qu'un  mot  à  diie.  Sans  nier  absolument 
qu'ils  aient  fait  une  affaire  dans  votre  port,  ils  pré- 
tendent  que  cette   affaire  ne  les  regarde  plus  , 
puisqu'ils  ont  exécuté  fidèlement  ce  qui  était  porté 
dans  l'acte  de  créance.  Mais,  Athéniens,  les  lois 
qui  vous  établissent  nos  juges,  ne  parlent  pas  ainsi» 
elles  n'accordent  la  fin  de  non-recevoir  que  pour 
les  affaires  qui  n'ont  été  failes  ni  à  Athènes ,  ni 
pour  le  port  d'Athènes.  Lorsqu'on  ne  peut  discon- 
venir qu'on  n'ait  fait  des  affaires  en  l'une  ou  l'autre 
sorte,  et  qu'on  prétend  avoir  rempli  les  clauses  de 
l'acte,  elles  ordonnent  de  se  justifier  sur  le  fond  , 
et  non  de  rejeter  la  poursuite.  Je  me  flatte  ce- 
pendant de  prouver,  par  le  fond  même  de  la  cause, 
que  je  suis  recevable  à  plaider  contre  ceux  que 
j'attaque. 

Examinez,  je  vous  prie,  ce  qu'ils  accordent  et 
ce  qu'ils  contestent  ;  c'est  la  meilleure  manière 
pour  vous  instruire.  Ils  avouent  qu'ils  m'ont  em- 
prunté de  l'argent,  et  qu'ils  m'en  ont  passé  l'acte  : 
mais  ils  disent  avoir  remis  cet  argent  dans  le 
Bosphore  à  Lampis ,  commissionnaire  de  Dion.  Je 
montrerai  qu'ils  ne  le  lui  ont  pas  remis,  et  même 
qu'ils  n'ont  pas  dû  le  lui  remettre.  Il  est  nécessaire 
de  vous  exposer  brièvement  le  fait,  en  reprenant 
les  choses  dès  l'origine. 

J'ai  prêté  à  Phormion,  pour  son  voyage  du  Pont, 
vingt  mines ,  dont  il  devait  me  payer  l'intérêt  de 
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riecs  /^ev  ονν  ΤΥίζ  πΑρόίγραφνίζ  β^Λ'χυζ  ίστιν  ο  λο- 
γοζ,  Kct/  γαρ  ούτοι  ου  το-  wcloclwclv  το  συμζ,οΧαιοι^ 
ίζαρνουνΤΛΐ  μγ\  γίησ^Λΐ  ev  τω  ίίχττοοιω  τω  υμίΤίρω^ 
ά.\\\ου^ίτι  sîvot/  φασί  προ^  ίαυτους  ουαίν  συμζολΛίον' 
ΐΣΓδ^οΓ/ΐκ,^νΛ/  yoLp  oJcJev  ΐζω  των  €v  τ^  σϋ77ρΛ(ρ!!' yg- 
γρχμμίνων.  Οι  μζντοι  νομοί  ^  χ-λΘ*  ούί  υμεΐζ  ^ιτίασχαΐ 
3οα5>ΐσ56,  ουχ  ουτώ)  λίγουσιν'  Λλλ'  uTTep  ^wev  tûjv  μ» 
yêvo/xevûjy  όλα$  συ/^ζολα/ώΐν  ^Αθίΐνίίσ/,  μτήυ*  ίΐ$  το 
A^mcLiœv  Ιμ'^οριον,  •ΣΣΓαραί.7ραφ£σθΛί  «TéiJ'ûJjcct^iv•  eav 
J^g  Ti^  ye^îG^GLi  μΐΊ  ομολογά,  Λμφισζ-ήΤΉ  S^e  ωζ  παν- 
τα.  -mnoi-A-at  ίλ  avyxiituyûLj  cLTioXoyÎia^cLi  ^ζΧίυουσα 
îv3-vôiKicLv  ε/σ/οντΛ,  ου  χΛΤΥ,γορίιν  του  S^iœ:tovToç, 
Ου  μν\ν  αλλ  iyoùyt  ελΏΤ/ς,ω  και  êç  αυτού  του 
wooLy^oLTos  ^ΐΐζΐΐν  ^ισctycύyιμov  τ-λί  S^nty]9  ουσΛν, 
2χέ•ψΛσθ6  ^*,  ω  α'ν^ρί^  Αθηναίο/ ,  τι  ομολογίΐται  παρ* 
αυτών  τούτων,  κ,α<  τί  αντ/λέ76τα/•  ούτω  yap  αν 
ίριστΛ  Ιζίτχσοίΐτί, 

Ουκ,ουν  ^cLveiŒcta^cti  μίν  tol  χρ>ι/;.ατα  oμoλoyoυσly 
και  συν9>ικ.α^  woiyiaaaQoLi  του  ^ϋίηισμα,τοζ'  φΛσι  J^* 
απο^^'Ε^ωκ,^ναι  το  χρυσ/ον  Accp^nià  y  τω  Δ/ωνο^  otxgiîf, 
ev  ΒοστΓορω.  'H^eÎ^  τοινυν  ου  μόνον  τούτο  ^^ΐΐζομίν  ωζ 
ου^  cLwodiècùTcîv ,  αλλ  œç  ουυ*  e^iv  αυτω  (ΙτΣΤο^ουιηι. 
^^Ayayx,a7oy  ^  Ιστι  /2pap^ect  των  e|  ctpp^iîk  <^ί>ΐ7>ΐσα- 

^Β     Έ^ω  yap,  ω  Λν^οίζ  Ά5)ΐναΓοι,  iàai^juaoL  Φο^μΙων( 

ι 
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τούτω  ίΐχ,οσι  μν<χζ  ,  οί/χφοτΒροττλουν  e<i  τον  Πονταν, 
€ΐΣΓί  ergpcc  y  υΏΓου>ικ,«•  xct<  συ77ραφ)ΐν  €θΕ/Λ>ιν  τταρΛ 
Κ/ττώΤ,  τα)  Tpct'Tre^/TW.  Κ^λέΐιουσ)!^  ^e  τ?ί  συ77ρΑ(ρνϊ$ 
€νθ6σ3^α/  gi^  τ»ν  vctuv  τίτρατιισ'χ^ΐΛίων  φορτίΑ  αξίΛ  , 

"ΌΓ^ϋΐγμοί  WOlil  WciVTûùV  S^UVOTctTor  ÎVBVS  ycLf  év  Τώ) 

TlîtpGLiîi  ίτΰΊ^αηιζίΤαα ,  λάθρα  >ί/Λων,  ίΣταρα  fxev 
©eo^ûjpou,  τοίΤΦο^ν/κ,ο?,  ΤίΊρα^.ισ'χ^ιλιαζ  τηνΙαχ,οσίΛζ 
ί^ρα'χ^μοίζ  ,  ΏΤΛρΛ  J^g  του  νΛυχλ>ιρου  Αοίρ,τηυοζ,  χι- 
λίΛ^.  Δδον  J^'  αυτόν  χΛταγοξκχσΛΐ  φορτία.  Α5γ]ηΒίν 
μνων  ίχ^ΛΤον  i'txcLWiVTZf  et  ϊΐμζλλί  τοΐζ  S^ûLVitaToTiç 
ΊίΤϋίσι  ττονήσΐΐν  ΤΛ  îv  τμ  συ77ρΛφΛ?ί  ΎΖ'γρϋίμμζν(Χ.^ 
-ου  xcLTy\yopcLGîv  ,  αλλ  >ι  'ΤΓεντακ./σχιλίων  *^  ΐΤβντα- 
κοσιαν  υρα/χ^μων,  συν  τω  ίτησιτισμω'  o(fîi\ii  (f  eêoO- 
μΐΐχ,οντα  ^tva^  xat  ïjreVTg. 

Άρ'χνί  ^ev  ουν  Λυτ»  eyevgTo  του  οίαι^τιμοίτοζ ,  ω 
ίνυρίζ  AG>ivator  ουτδ  yap  tjîv  υΏΤοθ•>ΐκ.>ιν  îzrapg^p^ev, 
ουτ2  τα  χρ>ΐ|υια.τ*  έ'νδθετ'  ίίζ  τ>ιν  ναυν,  κ,βλευουσ»?  τΐ? 
<7υ77ραφ)ΐί  g^ravayjce^  δντ/θέσ^α/. 

Και  μοι  λαζέ  Τ)ΐν  συyypαφ>ly. 

ΣΥΓΓΡΑΦΗ. 

Λαζδ  <Γ)ΐ  ^  Τ)!ν  των  τηντνιχοστολογων  α'7roypαφ>1V 
κ,αί  τα$  μαρτυριοίζ, 

ΑΠ    ΓΡΑΦΗ.    ΜΑΡΤΪΡΙΑΙ. 

Έλ5ΰ)ν  Totvuv  îU  τον  Eoffwopov y  ΐ'χων  îwkttoXclç 
'τζϋί^  Ιμου^  ίζ  J^eo'ùîx'  Λυτά  aVgyeyxgrv  τω  ττα/ίι  tûu 
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retour  à  Athènes ,  et  pour  lesquelles  il  engageait 
des  effets  mis  sur  un  vaisseau.  Il  m'en  a  passé 
l'acte  que  nous  avons  déposé  chez  le  banquier 
Cittus.  Aux  termes  de  l'acte,  il  devait  mettre  sur  le 
vaisseau  pour  quatre  mille  drachmes  de  marchan- 
dises :  par  uji  trait  odieux  de  friponnerie  ,  sans 
me  parler,  il  emprunte  sur-le-champ  dans  le  Pirée 
quatre  mille  cinq  cents  drachmes  à  Théodore  le 
Phénicien,  et  mille  à  l'armateur  Lampis.  Il  aurait 
dû  transporter  d'Athènes  pour  cent  cinquante 
mines  de  marchandises,  afin  de  satisfaire  à  tous 
ses  engagemens,  il  n'en  transporta  que  pour  cinq 
mille  cinq  cents  drachmes  avec  les  vivres  ;  et  il  reste 
redevable  de  quatre-vingt-quinze  mines. 

Tel  est  son  premier  délit;  il  n'a  pas  fourni  le 
gage  de  ma  créance ,  il  n'a  pas  mis  d'effets  sur  le 
vaisseau,  quoiqu'il  y  fût  obligé  par  l'acte. 

Greffier,  prenez  l'acte ,  et  faites-en  lecture. 

On  fait  lecture  de  l'acte. 

Prenez  aussi  le  registre  des  contrôleurs  et  les  dé- 
positions des  témoins. 

Le  greffier  lit. 

Arrivé  dans  le  Bosphore  avec  des  lettres  que  je 

lui  avais  données  pour  remettre  à  mon  fils  qui  y 

était  en  quartier  d'hiver,  et  à  un  de  mes  associés  à 

qui  je  marquais  dans  ma  lettre  l'argent  que  j'avais 

>rêté  et  sur  quoi  je  l'avais  prêté,  à  qui  je  recom- 
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mandais,  dès  que  les  marchandises  seraient  dé- 
chargées ,  de  les  examiner  et  d'en  suivre  le  débit , 
Phormion  n'a  remis  mes  lettres  ni  à  l'un  ni  à 
lautre,  de  peur  qu'ils  n'éclairassent  ses  démarches. 
Ayant  trouvé  le  Bosphore  dans  un  triste  état,  a 
cause  de  la  guerre  que  Parisadès  faisait  aux  Scythes, 
et  ne  pouvant  débiter  ses  marchandises,  il  était 
fort  embarrassé,  d'autant  plus  que  ceux  qui  lui 
avaient  prêté  pour  être  remboursés  dans  le  Pont , 
le  pressaient  vivement.  Comme  donc,  en  vertu  de 
l'acte  ,  l'armateur  lui  signifiait  de  mettre  sur  le 
vaisseau  des  effets  qui  devaient  être  le  gage  de  ma 
créance,  lui  qui  soutient  à  présent  avoir  remis  mes 
deniers  à  l'armateur,  dit  alors  à  celui-ci  que,  ne 
pouvant  débiter  ses  marchandises,  il  ne  pouvait 
mettre  d'effets  sur  le  vaisseau ,  qu'il  n'avait  tou- 
jours qu'à  partir,  qu'il  s'en  retournerait  sur  un 
autre  vaisseau ,  quand  il  aurait  débité  ses  mar- 
chandises. 

GreiTier,  lisez  la  déposition  qui  certifie  ce  fait. 

On  Ut  ia  déposition, 

Phormion  resta  donc  dans  le  Bosphore.  Lampis, 
étant  parti,  fît  naufrage  assez  près  du  port.  Son 
navire  étant  déjà  trop  chargé ,  à  ce  que  j'ai  su ,  il 
avait  encore  pris  sur  le  tillac  mille  peaux  :  ce  qui 
fit  périr  le  bâtiment.  Lampis  se  sauva  dans  la  cha- 
loupe  avec  les  autres  commissionnaires  de  Dion; 
il  périt  d'ailleurs  plus  de  trente  [i  ]  personnes  libres 
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ρέθί'τΛ  χρ>ιμ-ατα,  ίζίτοίζίΐν  ytcLi  7ΤΛραχ.ολου^ΐ7ν'  zolç 
μίν  ΙτΣηστοΧα.ζ  qotl  dwoùic^œai'i  ούτοζ  ίζ  δ'λαζδ  TCctp^ 
ΐμου,  ίνΛ  μτ^άίν  îlàimoiv  m  èisrpaLTTîv  ούτος*  jcara- 
λαζύΐν  <^*  /y  τω  Βοσ-ατορω  μοχθτιρα  τα  -ΰτραγμ^ΤΛ  , 
c^tA  Toy  συμ^Λντοί  τιτολίμον  τω  HcLpiiaciài  wpoç  τον 
2κ,υ5)ΐν ,  ^  τ5ν  φορτ/ώ)ν,  ων  ν\γι^  ττολλνιν  α^ΤρασίΛν, 
£y  ίΣτασ^)  cLWopicL  y\r  tlcli  yoLp  οι  o^ulveiœtxi  εΐ'χοντο 


\  t 


Λυτού  οι  tcl  tTîpowXoct  βχηισαντίς'  ωστί^  του  ycjtu- 
χ,Λϊΐρου  jteAguoyTO^  Λυτον  χ,ατα  tîiv  συγγρΛ(ργ\ν  εντί' 
BiŒ^cLi  ΤΛ  οίγορΛσμΛΤΛ  των  ζμων  ^χ^ρ-ήματων ^  e/srev 
ούτοζ^  ο  νυν  φctσ}Lωv  οίΓ^οάάωχ,ΐνΛΐ  το  χρυσκον,  οτι  ουχ, 
CLV  ovvûLt  10  îma\juLi  ας  Ty\v  ν<χ.υν  τλ  χρ^/^α  /λ*  αη^ίοίΐον 
γαρ  iivcLi  τον  'pSwov,  Και  îtlîÎvov  μίν  ejceAsuev  ivcLyi' 
ad-oLi'  Λυτός  <^*,  gVe/fîctv  S^ia^viTcLi  τλ  ÇofiTioL ,  βφ' 
ΐΤίρΛς  νίως  ίφ-ή  6χ^λ6υσβσθ•αι. 

Κλι  μοι  λίγί  ΤΛυτ7]ν  την  /^αρτυρίΛν. 

ΜΑΡΤΥΡΙΑ. 

MeTA  ταυτΛ  τοινυν ,  ω  οίνορίς  Ά^τίναΓο; ,  οίΤτο^ 
μίν  ev  τω  Βοσ'ττορω  κ,αταλδλείτττο•  ο  J^g  ΑοίμτΰΊς 
avct^^et$  €νΛυα7>)σβν  ου  μαχραν  ct^ro  του  ΐμΌΤοριου, 
Τίγίμισμΐνι/\ς  γαρ  >jc)»  τ»$  ygû?^,  ω?  αχουομεν,  μάλλον 
του   ^ίοντος^  ίΣτροσαν^λαΕ^ν  €ΐ3-ι  το  χ,ΛΤΛστρωμα 
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p^tAicii  Ιόυρσας'  οθ-έν  κ,αί  τ?  <ί^/αφν05Λ  τνι  νηι  συνί^ϋ, 
KûLi  ΛυΙοζ  /Uiv  (Χπίσω^τί  ev  τω  λε^ζώ?  μίίοί  των  άλλων 
'TTOLiùœv ,  των  Αιωνοζ'  €ΐ7ΓωΜσε  <^g  ττλέον  >;  τρίΛΧοσια 
σώματα,  ελευθέρα.  %ωρΐί  των  άλλων.  Πολλού  ^g  ττεν• 
θ-ου^  έν  τω  Βοσπορω  οντο$,  ω'ί  ^πυδοντο  τ>ιν  υιαφοραν 
τν\ζ  νίωζ ,  ίυοΛίμονιΟρν  τον  Φορμίωνα  α'τναντις  τουτονι^ 
ΟΤΙ  ούτι  συν5(.ν»χ3)ΐ,  ουτ  ^îS-îto  ϋζ  τ>ιν  ναυν  ovâiv* 
'XvvîQaivî  S^è  wapoL  τι  των  άλλων  κ.α/  îïrctp'  αυτού 
τούτου  ο  αυτοζ  Χογοζ, 

Καί  μοι  άναγνω^ι  ταυταζ  ταζ  μαρτυρίας, 

ΜΑΡΤΪΡΙΑΙ. 

ΑυΊοζ  μιν  τοινυν  ο  Ααμηις^  ω  φγισιν  απουίάω^ΐΐναί 
το  χρυσιον  (τουΐω  γαρ  τιτροσί'χβ.ϊΐ  τον  νουν ),  Τροσέλ- 
5οντο$  Λΐΐτω  ΐμου,  ΐττίΐάτι  ΤΛ'χ^ιστα  τ^ατίττΜυσίν  /κ, 
Τϊ\ζ  ναυάγια^  Α^>ινας^ε,  ^αι  ΐρωτωντος  t/^gp -τούτων, 
\\tyiVy  ΟΤΙ  ουτί  'χ^ρνιματα,  ίνΒοιτο  εΐζ  tjîv  ναυν  ούτος 
κ,ατΛ  Τ3ΐν  συγγρα^νιν ,  ουτ6  το  "χ^ρυσιον  ^ιλνιφως  iiyj 
wapa  τούτου  tv  τω  ΒοσΊΰΌρω  τοτί. 

Και  μοι  αναγνω\ίι  τ» ν  μαρτυριαν  των  wapciyevo- 
μίνων, 

ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 

'EOTUùyi  τοινυν  y  ω  ανφί^  Αθ•»να<ο/,  ιτΒ-ίυγιμτισί 
Φορ/Λίων  οϋτοσι  σισωσμίνος  ίφ  ΐΤίρας  νΐωζ ,  Ότροσ^ΐΐν 
αυτω  οξ-ττα/των  το  oavgiov.  Κα/  ουτο$  κ,ατα  ^ev  Λρ'χ^ας 
ουυΐπωηοτ\  ω  avcJ'pê^  Αδ»να/οι,  ε/πε  τον  λογον  τουτον> 
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avec  les  marchandises.  Le  Bosphore  était  dans  le 
deuil  à  la  nouvelle  de  ce  naufrage;  tout  le  monde 
félicitait  -Phormion  de  ce  qu'il  n'était  point  pa^ti 
avec  Lampis,  et  de  ce  qu'il  n'avait  rien  mis  sur  son 
vaisseau.  Phormion  était  d'accord  là-dessus  avec 
tout  le  monde. 

Greffier,  lisez  les  dépositions  qui  prouvent  ce 
que  j'avance. 

On  Ut  tes  dépositions. 

Lampis  lui-même,  auquel  il  prétendit  avoir  re- 
mis mes  deniers  (  faites  attention  à  ceci ,  ô  Athé- 
niens! ) ,  Lampis  lui-même,  lorsque  je  Fabordai , 
et  que  je  le  questionnai  au  sujet  de  Phormion ,  me 
dit  qu'il  n'avait  point  mis  d'effets  sur  son  vaisseau  , 
comme  il  le  devait  aux  termes  de  l'acte,  et  qu'il 
n'en  avait  pas  reçu  d'argent  dans  le  Bosphore. 
Greffier,  lisez  la  déposition  de  ceux  qui  étaient 
résens  quand  je  questionnai  Lampis* 


prese] 


On  Ut  ία  déposition. 


Lors  donc  que  Phormion  fut  revenu  sur  un  autre 
vaisseau,  sans  avoir  essuyé  aucune  perte,  je  l'a- 
bordai, et  je  lui  demandai  ma  créance.  D'abord  il 
ne  me  dit  absolument  rien  de  ce  qu'il  dit  aujour- 
d'hui ;  il  promettait  toujours  de  me  satisfaire  ; 
mais,  lorsqu'il  eut  conféré  avec  ceux  qui  le  secon- 
dent maintenant  dans  ses  chicanes ,  ce  n'était  plus 

T.  IX.  7 
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le  même  homme.  M* étant  aperçu  qu'il  me  jouait , 
j  aborde  Lampis ,  et  je  lui  dis  que  Phormion  né- 
gligeait de  me  satisfaire ,  qu'il  ne  me  rendait  pas 
la  somme  que  je  lui  avais  prêtée;  et  je  lui  deman- 
dai en  même  tems  s'il  ne  savait  pas  où  il  était, 
afin  que  je  pusse  l'ajourner.  Lampis  m'ordonna  de 
le  suivre,  et  nous  le  trouvâmes  dans  le  quartier 
des  parfumeurs.  Accompagné  d'huissiers,  je  lui  fis 
signifier  l'ajournement.  Lampis ,  qui  était  présent 
lorsque  je  le  lui  signifiai,  n'eut  pas  le  front  de 
dire  que  Phormion  lui  eût  remis  mon  argent.  Il  ne 
me  dit  point  comme  il  devait  :  «  Chrysippe,  vous 
y>  n*y  pensez  pas  d'ajourner  Phormion;  il  m'a  remis 
»  votre  argent.  »  Phormion  ne  me  dit  point  non 
plus,  comme  il  devait  mêle  dire,  en  me  montrant 
Lampis  et  le  forçant  d'en  convenir  :  «  Pourquoi 

»  me  citez  -  vous  ?   j'ai  remis  votre   argent  à  cet 

»  homme  que  voilà.  » 

Pour  preuve  que  dans  la  circonstance  dont  je 

parle,  Phormion  et  Lampis  ne  m'ont  point  dit  un 

mot,  greffier,  prenez  la  déposition  des  huissiers. 

On  lit  ia  déposition. 
Prenez  aussi  l'ajournement  que  je  lui  fis  signifier 
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ανίχ,οινωσΛΤΟ  τοις  νυν  tzrotpovijtv  χυτφ  y^^  συν^ιχ,ουσι^  , 
îTtooç  y\OYi  »ν  ΧΛί  oy^  ο  αίυτοζ,  ίΐζ  ό^  ιισάοΐλ-ήν  autov 
d^flcx,po'joagvoy  μβ,  -Στροσ-δρχοαΛ/  tco  Αχμτΐυΐ^  λίγων 
CTI  ovoiv  μοι  TCoiti  των  J^îjcccîûjv  Φοοαιω'^^  ουυ  αττουι- 
Ούΰσ/  το  Oûcvê/ov,  Jccti  ctaoi.  >ιρομΐΐν  αυτόν  gi  ΐΐσζι-ή  οτεΌυ 
ίστιν y  ivcù  73τρο(Γχ.Λ\ί(τχιμγ\)/  αυτόν.  '^Ο  j^'  Λκ,ολουθ-εΤν 
/λ'  ίκίλΐυζν  Ιαυτω^  \cLi  xctTxAAttêccvoagy  î<rpoi  τοις 
μυροττωλιοΐζ  Λυτον.  Koi.y<i>,  κ,λτί'ίρΛ?  «'p/cov,  ':τροσβκ,Λ- 
λεσΛα>ιν  Λυτον,  Κ*{  ο  ΑαίμτΰΊζ,  ώ  α^ομς  Α3»να7ο/ , 
ΤΓΛραν  προσκ-αλουρ-δνω  ,αο/ ,  ονάχμου  groA^ajjffgv  g/Ve7v, 
ûJi  αΏΓβ<λ)ίφε  î^-apct  τούτου  το  'χ^ρυσιο^^  ουά\  ο  ΐΐχ,οζ 
yiv  y  ατεπ'  ΧρυσίΏΤ-δτΞ,  ^ctm  !  τι  τούτον  Ότροστιχλίι  -, 
ίμοι  γχρ  Λκοοίοω,ιετο'χ^ρυσιον,  Αλλα  μηοΐι  οΑαμκΐζ 
ουκ,  gipygyçATo,  αλλ  ουο  αυτο^  ουτοσί  ouogy  ΐΐζίίϋσίν 
g/tiTgîy,  'ΣΣταρδστ^κ.οτοί  του  ΑαΊ,τιηάοζ  ^  ώ  vwj  φγισιν 
cc^so\oWgva/  το  χρυσ/ον•  xclitoi  ΐΐχ,οζ  y  w  α,υτ^ 
iiweiv ,  ω  ct^â^iç  Ad-y\'Jcuoi'  Ύι  μι  'ΖίΓροσκ.α.λβΓ,  ω  clv- 
^pcùWi  ;  cLwo^ièœxcL  ycLp  τούτω  τω  tjrapgaTjjx.oT/  το 
'χ^υσιον'  39  i^to.  ομολογουντα.  î*rapg^£/v  τον  Λαμπ/ν, 
Νυνι  J^  ου(?  gTgpo^  αυτών  ουά*  οτιουν  tlziriv  Ιν  τοί" 
ούτω  κ,Λίρα.  Koti  Ότι  αλ>ΐ9?Γ  λβ^ω,  λαζδ  μοί  tjîv  ^αρ- 
τυρί  αν  των  κ.λ>!Τ)ΐρώ>ν, 

ΜΑΡΤΥΡΙΑΙ. 

Actbs  d^>j  /Λο/  κ,αί^το  ίγ^ιλημΛ^  ο  gλαχov  αυτ(>) 
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wtpvaiv  y  ο  ίστίν  ουυίνοζ  ίλοίττον  Τΐχ,μ-^ρίον,  on  ου-* 
Οίττω  TOT    i(pmi  Φορμι^ν  α^οοίοωκ^ίνοίΐ  το  νρυσίΰν 

ΕΓΚΛΗΜΑ. 

Τούτο  το  ίγχ,λ'ήμΛ  eypa(pov  gya,  ω  αν^ρΐ^  Ασ>ΐνα?ο/, 
ουάα,μο^ίν  «λλοδ^ν  σκ,οτΤίϊν,  αλλ'  >?  ex.  τ>ΐί  aTTctyye- 
λ/αέ  τν;$  Δαμ-τΤίοοί*  οί  ουκ,  δφασκ,^ν  ου  /£  τα  'χ^^γμϋ^α 
ivzîBèîad-cLt  τούτον^  ούτε  το  χρυ^ιον  α•7ΤΕίλ?ιφένα/.  Μ)ΐ 
yctp  ouad-i  μΐ  ουτωζ  aLWow\y[)LTo^  uvxi  ^  'τταντίλας 
/j-aivOjLtsvov,  œaxe  το/ουτον,  ci  είνομζ  Αθίΐναίοί,  7ραφ£ίΐ' 
έ^κ,λιιμα,  ομολογουντοζ  του  Ααμ'ττιυοζ  α7Γ€.'λΐΐφ6ναί 
το  ρ^ρυσιον,  υφ*  ου  >ΐ^6λλον  ΐζίλίγ'χ^ο-Υΐσίσ.'^Λΐ, 

Ετι  J^,  ω  avope$  Α^τιναιοι  y  y^cL^tuvo  σχ,Εψασ^έ• 
α,υτοί  yotp  ουτο/ ,  nroipaiypoL^y^'j  d^o^Tîç  τν\ς  Jrix,yjç 
•ΰΤίρυσιν ,  ουκ,  ^τoAμy]σcu  €?  τμ  WctpcLypai(^''i  γροί-^χ^ 
ùùç  ίίποαίαυυκύίσι  ΑΛμτιηά  το  χρυσ<ον. 

Και  μοι  Xiyt  ταυτίΐν  τ»ν  ??'α,ρα7ραφ/ΐν. 

ΠΑΡΑΓΡΑΦΗ. 

Ακ,ουβτε,,ω  oL^Jopiç  Ad-yi^jaiGi,  οτι  ουοαμου  yi- 
^ραπται  gv  tw  παρα7ραφΐΐ,  ώ?$  αποσδοΰ?κ.ε  το  χρυσίον 
Φορμίύΰν  Αα/ΑπίΛ'  )9  ταυτ*  6%ου  o/αpp(^/1V  ypcL\aJ\oç 
ίΐζ  το  ^ylLΛy\μcL^  ο  γιχοισατ  αρτιωζ)  οτί  ούτι  τα 
Υρ»ίχατ'  tvd-oiTQ  εΐζ  τ>?ν  ναυν,  ουτ'  oÎwo^é^œx.è  το 
νρυσίον.  Γ/να  ουν  άλλον  χρ»  'Trep/jut.gygtv  υ^α^  Α^^ρ- 
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Tannée  dernière  ,  et  qui  est  une  des  meilleures 
preuves  que  Phormion  ne  disait  pas  encore  qu'il 
eût  remis  mon  argent  à  Lampis. 

On  lit  {'ajournement.  ' 

La  seule  chose  qui  me  détermina  à  faire  signifier 
cet  ajournement,  c'était  le  rapport  de  Lampis  qui 
m'annonçait  que  Phormion  n'avait  rien  mis  sur 
son  vaisseau ,  et  qu'il  ne  lui  avait  pas  remis  mon 
argent.  Croyez  -  vous  ,  en  effet ,  Athéniens  ,  que 
j'eusse  porté  l'extravaganco  et  la  folie,  jusqu'à  faire 
signifier  un  tel  ajournement,  quand  j'aurais  pu 
être  confondu  par  Lampis  qui  aurait  déclaré  qu'on 
lui  a  remis  mon  argent  ? 

Examinez  encore  que  dans  une  fin  de  non-re- 
cevoir  qu'ils  opposaient  l'année  précédente  ,  ils 
n'ont  pas  eu  le  front  d'annoncer  qu'ils  avaient  re- 
mis mon  argent  à  Lampis. 

Greffier,  lisez-nous  cette  fin  de  non-recevoir. 
On  Ut  (a  fin  de  non-recevoir. 

Vous  entendez,  Athéniens,  qu'il  n'est  dit  nulle 
part,  dans  la  fin  de  non-recevoir,  que  Phormion 
ait  remis  mon  argent  à  Lampis,  quoique,  dans 
l'ajournement  dont  vous  venez  d'entendre  la  lec- 
ture, j'eusse  dit,  en  termes  formels,  qu'il  n'avait 
pas  mis  d'effets  sur  le  vaisseau,  et  qu'il  n'avait  re- 
mis mon  argent  à  personne.  Quel  témoin  deman- 
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dez-vous ,  ^uand  ils  rendent  contre  eux-mêmes  un 
tel  témoignage  ? 

Notre  procès  était  sur  le  point  d  être  porté  au 
tribunal,  lorsqu'ils  me  prient  de  mettre  laiFaire 
en  arbitrage.  De  concert,  nous  choisissons  Tliéo- 
dote  [2],  sous  des  conditions  écrites.  Lampis, ayant 
partagé  depuis  mon  argent  avec  Phormion  ,  per- 
suadé qu'il  pourrait,  devant  l'arbitre,  témoigner 
impunément  tout  ce  qu'il  voudrait ,  attestait  le 
contraire  de  ce  qu'il  avait  dit  d'abord;  car  il  y  a 
une  grande  différence  d*e  témoigner  le  faux  en  face 
d'un  tribunal  ou  devant  un  arbitre.  Dans  un  tri- 
bunal ,  les  faux  témoins  sont  poursuivis  et  punis 
avec  la  plus  grande  rigueur  :  devant  un  arbitre,  on 
témoigne  tout  ce  qu'on  veut  avec  impudence ,  sans 
courir  aucun  risque.  Indigné  de  l'audace  de  Lam- 
pis, je  m'en  plains  avec  force,  je  produis  devant 
l'arbitre,  comme  je  fais  devant  vous.  Athéniens, 
les  dépgsilions  de  ceux  qui  étaient  présens,  lorsque 
je  l'abordai ,  et  qu'il  déclara  que  Phormion  n'avait 
pas  mis  d'effets  sur  son  vaisseau ,  et  ne  lui  avait 
pas  remis  d'argent  ;  Lampis ,  violemment  prévenu 
de  faux  témoignage  et  de  mauvaise  foi ,  convient 
de  ce  qu'il  m'avait  dit,  mais  ajoute  qu'alors  il  ne 
pensait  pas  à  ce  qu'il  disait. 

Greffier ,  lisez  la  déposition  qui  certifie  ce  que 
j'avance. 
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τψα,  oToLV  TY^AiTLoLOXYiV  μ^ρτυρίαν  τΤΛρ   αυτών  τούτων 

Μδλλουσ»?  j^g  τίΐ^  <^ίκ,)ΐί  εισίΐναι  iU  το  J^/3tot^T>i- 
ρ/ον,  làiovTQ  ΐήμων  ίτητρί-^^Λΐ  τιν<.  Kot/  ΐί.^έΓ^  Ι'τνίτμ- 
•ψΛ.αεν  060^0 /(i)  ΙσοίελίΤ  ^olÎcl  συνθλίκ,Λί.  Κ^ί  ο  Ααμτ.ις^ 
μαΤΛ  ΤΛΌΤΛ,  νομισΰίζ  αυτω  ασφ^λΐζ  νιάτ^  Ùvoli  rrpoç 
J^/ct/T>iT>}  μαρτυρίων  ο,  Τί  βουλοιτο  y  μίρισαμίνοζ  το 
g^ov  χρνσίον  μίΤΛ  Φορμίωνος  τούτου ,  ΐμαρτυρίΐ 
ToLVoDiTicLy  οΐζ  ττροτ&ρον  ειρίΐκ,^/.  Ου  γΛξ>  ομοιον  ίστιν  j 
ω  oLvùpiç  Αθ>ινΛΓο/,  ειζ  τα  υμ^τίρα  τΰ'ρσωτίτα  βμ- 
ζ>ΜτΰΌΊτα  τα  -^/ευατί  μα^τυμίΊ  ^  ycai  τιτροζ  <^ιαιτϊ\τ1}. 
Παρ  υμιν  μίν  γαρ  opy>i  μίγαλτί  >L}  τιμωρία  υττοκ.ε/τα/ 
ToTç  τα  •ψβυο'ί'  μαρτυρούσα  'προς  J^e  τω  ^ιαιτ-ήτν} 
αχινΟυνως  ν,αι  a'ja\^yjjvT ως  μαρτυρουσιν  ο,  τι  αν 
βουλωνται.  Άγανατιτουντος  ùî  μου  χ^  σ'χζτλιαζρηος  ^ 
CÙ  ανυρίς  *Aèy\vaÎoiy  Iwi  τ^  τολμιι  του  Aaawiùoç ^  ^ 
'ΰταρί'χομζνου  '^ρος  τοί  ά^ιαιΤΆΤν\Ί  tw  αυτν\Ί  μαρτυ- 
ρίαν,  y\vwip  κ,αι  νίΤν  t<rpc$  υμάς  τΰ-αρί'χομαι^  tcù'J  ίζ 
άρ'χγ\ς  wpoŒî\d όντων  αυτω  μί3•'  τιμών,  οτΐ  ούτε  το 
Ρζρυσ/ον  ecpn  α^β/Λ)ΐφ6ναι  wapa  τούτου  ^  ουτί  %pîi- 
ματ*  αυτόν  ^νΒίσο-Λΐ  tU  Ty\v  ναυν,  ουτώ)$  ο  Ααμνης^ 
κατακρατο?  e^sAey^o//.evoi  τα  •ψβυ(^>ί  μαρτύρων  xj 
πονηροί  ων,  ωμολογίΐ  μίν  iipy]->Lîvai  ταύτα  προ^  τούτον, 
ου  μίντοι  yt  evTo^  ων  iiw^rj  αύτου. 

Και  μοι  αναγνω^ι  ταυτνιν  τγ\ν  μαρτυριαν. 
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ΜΑΓΤΪΡΙΑ. 

<7Γί/λλακ.ι$*,  ^  νομισχζ  τον  Λα/Λττ/ν  -ψευί^'ί'/ΛΛρτνρΕΓν, 
cvKOLWiyyo)  τις  à-)u\i^  αλλ'  ecpîitev  τί/ΛίΤ^  îU  το  ^/κ,α- 
στ>]ριο^  χ,Λταγνωναι  μίν  γαρ  ουκ,  >iCdî3'jA>î^>),  <Jwoc  το 
οιχ,ΐΐωζ  ep^e/v  Φορ/Λίωνί  τούτω,  û)$  >i^eÎ?  ύστερον  êVu- 
θο^ζθ-α*  ciTroymycLi  J^g  τίΤί  J^ijcjj^  cijtve/ ,  <ν*  αυτοζ  μνι 
twiopKyi^iitv, 

Εζ  αυτού  υπ  του  ττροίγμαίζοζ  λθ7/σασθ£,  ω  ανάρες 
ί^ίχ,αστΛΐ,  wxp'  ύμιν  αυτοΤζ  y  oOroBiv  νιμίλλίν  ούτος 
oLWO^uùŒitv  το  'χ^ρυσιον»  EvGevô'g  μίν  yctp  ίζ^ττλίΐ ,  ουχ, 
2v3-e/xevo$  εί$  τ-/ΐν  ναυν  τλ  χρ>ι^ατΛ,  κΛί  υ^ΣΓοθνίκ,ΐΐν 
οϋκ.  É^uJV ,  αλλ  ίτη  τοίς  ίμοΐζ  'χ^ρτιμόίσιν  ίττιαΛνασοί* 
μένος'  6*ν  Βοσπορω  ο*  απρασιαν  των  φορτίων  χατ6λαΕε , 
κ,α<  του^  τα  ίτίρο'ΰτλοΛ  ^A'^ii σαΐτας  μόλις  α^ζτιιλ- 
λαξβ.  Κα^  ούτος  μίν  ΐάα,νεισΕν  clvzcù  αισ'χ^ιλιας  (5ραχμα$ 
α/^φοτέροττλουν^  ωστ  αττολα^Είν  Άδ)ΐν>ίσί  ^/σχ/λ/α^ 
6ξαχοσια$  <ί^ραχ.αα$•  Φορμιων  J^e  φ»σ/ν  dwoâofjvoL^ 
Ααμ7!ηθί  ίν  Βοστϊτορω  ίχ,ΛΤον  xon  ΐΐχ,οσι  στατ»ραί 
Κυζ/5οινου^  (τουτφ  yap  -ζΣτροσέχέΤβ  τον  νουν),  <Αα- 
ν€ΐσα/χενο?  ίγγίΐων  τοχων.  Ήσαν  υί  ί^ίκτοι  ο!  îyyetoi 
τοκ,οί*  ο  J^e  Κυζ/κ<ΐΐνοί  6(ΐι»νατΰ  ejce?  ίΐκ,οσί  και  οκ,τω 
^ρα'χ^μους  Α.ττιγ^ϋ.ς,  υ^ίκ  ^-ή  μα-^ίίν  ύμΐς^  οσα  φ>ΐσι 
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On  Ut  ία  déposition. 

Instruit  de  toutes  mes  raisons ,  et  persuadé  que 
Lampis  témoignait  le  faux,  Théodote  ne  prononça 
pas  que  je  n'avais  point  action ,  mais  il  nous  ren- 
voya devant  votre  tribunal ,  ne  voulant  point,  sans 
doute,  condamner  mes  adversaires,  parce  qu'il 
était  ami  de  Phormion,  comme  je  l'ai  su  depuis  , 
et  craignant  aussi  de  prononcer  que  nous  n'avions 
point  action  ,  pour  ne  pas  se  parjurer. 

Mais,  raisonnez  d'après  la  chose  même,  et  voyez 
comment  Phormion  aurait  pu  remettre  mon  ar- 
gent à  Lampis.  En  partant  d'ici,  il  n'avait  pas  mis 
sur  son  vaisseau  assez  d'eiFets  pour  les  sommes 
•qu'il  avait  empruntées;  car  il  avait  emprunté  à 
<l*autres  qu'à  moi.  N'ayant  pu  débiter  ses  mar- 
chandises dans  le  Bosphore,  il  eut  bien  de  la  peine 
à  s'acquitter  envers  ceux  qui  lui  avaient  prêté 
pour  être  remboursés  dans  ce  pays.  Moi,  je  lui 
avais  prêté  deux  mille  drachmes ,  pour  η  être  rem- 
boursés qu'à  son  retour,  à  condition  que  je  rece- 
vrais à  Athènes  deux  mille  six  cents  drachmes. 
Phormion  prétend  avoir  remis  à  Lampis,  dans  le 
Bosphore,  cent  vingt  statères  [5]  de  Cyzique  (faites 
attention  à  ceci) ,  qu'il  avait  empruntés  aux  inté- 
rêts d'un  pour  six.  Le  statère  vaut  dans  le  Bosphore 
vingt-huit  drachmes  Attiques.  Il  faut  vous  montrer 
combien  il  prétend  avoir  remis  d'argent.  Les  cent 
vingt  statères  font  trois  mille  trois  cent  soixante 
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drachmes;  l'intérêt  de  trois  mille  trois  cent  soixante 
drachmes ,  à  un  pour  six  [4]  ,  forme  cinq  cent 
soixante  drachmes.  En  réunissant  le  principal  et 
les  intérêts,  on  a  la  somme  entière.  Mais  y  a-t-il, 
y  aura-t-il  jamais  un  emprunteur  qui ,  pour  deux 
mille  six  cents  drachmes,  en  veuille  payer  trois 
mille  trois  cent  soixante,  empruntées  à  un  intérêt 
de  cinq  cent  soixante ,  c'est-à-dire,  trois  mille  neuf 
cent  vingt  drachmes  ?  c'est  la  somme  que  Phor- 
mion  prétend  avoir  remise  à  Lampis.  Peut-on  sup- 
poser qu'un  homme ,  étant  libre  de  ne  remettre 
sa  créance  qu'à  son  retour  à  Athènes  ,  ait  remis 
dans  leBosphore  treize  mines  de  plus  au  moins  [5]? 
Comment,  Phormion,  vous  avez  remis  avec  peine 
le  principal  à  ceux  qui  vous  ont  prêté  pour  être 
remboursés  au  Bosphore,  qui  avaient  fait  avec  vous 
le  voyage,  qui  étaient  près  de  vous,  qui  vous  per- 
sécutaient; et  vous  avez  remis  pour  moi,  qui  étais 
éloigné,  non- seulement  le  principal  et  les  inté- 
rêts, mais  encore  l'amende  portée  dans  l'acte  com- 
mun ,  en  cas  d'infraction  ;  et  cela  sans  être  forcé 
par  personne?  Vous  ne  vous  embarrassiez  pas  de 
ceux  à  qui  leurs  actes  donnaient  action  contre  vous 
dans  le  Bosphore  pour  leur  créance  ;  et  vous  avez 
craint  de  manquer  de  parole  à  celui  à  qui  vous  aviez 
fait  tort  dès  le  commencement,  en  ne  mettant 
point  d'effets  sur  le  vaisseau  à  votre  départ  d'Athè- 
nes, contre  la  disposition  de  l'acte  ccJinmun  !  Au- 
jourd'hui que  vous  êtes  arrivé  dans  le  port  d'vmc 
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γργιματ  ciwoâiùœ:aycLt,  Των  μίν  yctp  gjcccrov  ^  ΐΐγ^οσι 
στατ-ήρων  yiyjoyzcLi  τρισ'χιΜϋα  τρια^ιοσίΛΐ  ΐζ-'ήχ.οντα' 
ο  <^έ  τοχ,οζ  ο  Ιγγίΐοζ  ο  ζφεχ,τοζ  των  TcictTco^jrcL  μνων 
îccti  Tpiûjy  3cot/  ΐζ>})ΐοντΛ,  ΌΤίντΛχ.οσίΰίΐ  ό^ρα'χ^μϋίΐ  xott 
έξΐΐκ,οντα•  το  J^e  ζυμτίΤΛν  χ,ΐφΛλοίΐον  γίγηΤΛΐ  τόσον 
TLOLi  τόσον.  Εστίν  ούν ,  ω  oLvèpeç  S^ τουίστ cjli^  ούτοζ  ο 
Αν5ρΰ)ΐΣΓοί,  ίΐ  yevwêTctt  srore,  οί,  οίντ/  «Ι^ισχ/λίων  39 
ΐζΛΤυοσιων  opct^p-iyy,  rp/ocjcovTct  μνΛζ  tccli  τρΐΛ)ΐοσιαίζ 
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y,cLi  ίζΥ]κοντ(Ζ  cLWOTivîrj  τίτροίΐλίτ  αν ,  κΛί  tojcgv 
τπΊντϋίχοσιαίζ  ί'ρΛ'χ^μΛζ  χΛϋ  ίξήχ,οντα  ^^οΜίΐσαμί^οζ  , 
ίζ  φ>ισ<ν  aTio^eàaxeva/  Κορμιών  Α^μπιάι  y  τρισ'χιΧιας 
ίννακ,οσίΛ^  εικοσιν  ;  e^ov  J^*  α,υτυί  ουμφοτίρο-ατλουν 
Ad-y]vmiv  ccwoÙovvclî  το  oLpyvptov^  îv  Βοστίτορω  ίτετο^, 
oiocuKîy  τρισι  7LCH  oHyLcL  μνΛΐζ  zs-aîov,  X.CLI  τοις  μίν 
τα.  iTipow\ocL  ^^ίναισα.σι  μολίζ  tol  αρ^αΓα  cLTcoàt•- 
àùù)LcLs  ,  01  συνί'οτλίυσείν  σοι  κ,Λΐ  τιτροσϊίαρζυον'  τούτω 
οβ  τύΰ  /ζ>ΐ  tjTûLpovTi  5  ου  ^ονον  τα,ρχα/Λ  y.xi  τους  τοκουζ 
oLwtoiOOVÇy  ΛΛΛΛ  x.ot!  ΤΛ  ίΖΐτιτιμίΛ  TOL  έχ.  τ)ΐί  συ7- 
7ροίΐφ)ΐ$  AÎjreTiysi  ,  ουάιμιΐζ  σοι  ivciy^tyis  ουσγΐζ  j  κ-Λ- 
κ,6/νου$  /Λ6»  ουκ.  iâiùièi?,  οίς  α!  συγ^ρα,φΛί  Ιν  Βίσπορφ 
T'A'J  nrpcL^^vj  ίοιυοσα.^  του  S^clvîiov*  τούτου  j^e  φ^ζ 
φροντιζίΐν,  ον  ίζΛργν,ζ^  ωζ  φΛσπ,  ευ^υ^  vidijceii  ουκ, 
evSî^aevoi  τα,  χρ>ι//-ατ'  îU  τν\ν  να,υν  x^clÎol  τγιν  συγγρ^ίφν,ν 
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Aduvyi^iV-y  χ,α,ι  νυν  μ^ν,  εΐζ  το  îij.wo(>iqv  yi/^œv ,  ου  το 
ο-ϋμζολα/ον  ίγίΗΤο ,  ουκ,  οκ,νεΓ^  oiτΰΌστ^p^ΐ'J  τον  j^oc- 

■srctgTv,  ού  S^fnTiv  ουκ,  t^iWzç  ^^ωσΐΐν^ 

KcLi  01  ^gv  άλλοι  îtrctvrei,  ο/  τα  αμφοτίροτνλοΰί. 
υα,νΐΐζομίνοι ,  crctv  αττοστ^λλάΐντΛ/  δκ  Τώίν  Ιμ'ττο^ΐυον , 
τολλοϋ^  TCapiczcLVzcLi^  ΐτιτιμαρτυρομε^οι  οτ/  τλ  χρν;- 
/uiitTot  >î^)j  ίπίκίν^υν^υΕΤΛ/  τα!  (5*ανδ/σαντί•  συ  Ùt  σκ>ΐπτ?) 
μϋυρτυρι  αυτω  τω  συναοιχ^ουντι^  χαι  ούτε  τον  TtûCiâct 
τον  ΥΐμίΤί^ον  TS'cLpîAcL^iç  ÎV  Βοσ-πτορω  οντά  ,  ουτί  to'J 
χοινωνον ,  ουτί  τα.ς  ί-πτιστολοίζ  clwî(}Cûx,clç  clvtoiç  ας 
ΥΐμίΙζ  ΐΐΐτ^η^^Λμίν ,  ev  αΐζ  iyiyftoLWTo  TxrctfcLxoKoO^uv 
σοι  y  ùU  oLV  wpcLTTp'j  Κα/τοί,  ω   àvdpîi   A^viVcLiciy 
Ti  ουκ  Λν  orpaÇêigy  ο  το/ουτοί ,  οστίζ ,  γραμμχΤΛ 
λα^ίΰν,  /Λ>ι  oLwooèOCùx.iV  o^^cùS  xcLi  o^i:<,cLicùç\  y\  ητωζ 
ού  φανίρον  ΙσΙιν  υμίν  το  τουΐου  κ,Λκοΐ'•ρ7)ΐμΛ  g*ç  αυΐαΐν  ί 
»ν  êsrpctTTéj  ΚΛίτο/,  cù  yv\  ν^  ^soi,  προσ)ΐκ6  yg  τοσού- 
τον χρυσίον  oiTCoàiàoncL  y^cti  'tcXuov  του  άα,νιισ u.cl'o$  ^ 
'ΰτίριζογ,τον  TtTOiîÎv  ev  τα  ίμζίτοριω,  χα  ι  ΐταροικαλέΤν 
Τΰ-αντϋ,ζ  ανΌρωτΰΌυζ,  τιτρωτον  02  τον  'τταιοα  τον  τούτου 
χ,αι  τον  κο/vujvov.  Ιστ6  γαρ  d  »ΰΓΰυ  -ΰταντίζ,  οτι  αφα- 
νίζονται μίν  μζτ  ολίγων  μαρτύρων,  όταν  ù  ατ^οΜωσι^ 
τ.ολλους  παρίστανται  μαρτυρα,ζ,  ιν  ίταΕί'/Μζ  οοΛωσιν 
uvai  wept  τα  συμζ>ολαια*  σοι  j^'  àzîrodi^o''JTi  το,  Te 
ê^avtizv  χαι  τόκου?  αμφοτίοουζ  ^  ίΤίοοτί^λοω  τω  αργυ- 
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ville  où  l'acte  a  été  passé  ,  vous  cherchez  à  dé- 
pouiller votre  créancier;  €t  vous  prétendez  avoir 
fait  plus  que  vous  ne  deviez  dans  le  Bosphore ,  où 
il  n^avait  pas  d'action  contre  vous  ? 

Les  commerçans  qui  empruntent  pour  le  lieu 
d'où  ils  partent,  ne  manquent  pas ,  quand  ilsquit- 
tent  le  port,  de  faire  venir  plusieurs  témoins,  en 
présence  desquels  ils  déclarent  qu'ils  mettent  des 
effets  en  mer  aux  risques  de  leurs  créanciers  :  vouï, 
Phormion  ,  vous  prenez  un  seul  témoin ,  le  com- 
plice même  de  votre  iniquité;  vous  n'avez  pris  ni 
mon  fils  qui  était  dans  le  Bosphore  ,  ni  mon  as- 
socié ;  vous  ne  leur  avez  pas  remis  les  lettres  dont 
je  vous  avais  chargé  pour  eux  ,  dans  lesquelles 
je  leur  marquais  de  suivre  toutes  vos  démarches. 
Mais  ,  Athéniens  ,   de  quoi  n'est  pas  capable  un 
homme  qui  ne  remet  pas  fidèlement  aux  personnes 
les  lettres  dont  il  s'est  chargé  ?  Sa  conduite  ne  dé- 
voile-t-elle  pas  ses  manœuvres?  Toutefois,   j'en 
atteste  les  dieux  1  en  payant  une  somme  si  consi- 
dérable et  au-dessus  de  sa  créance  ,  il  devait  le 
publier  hautement  dans  le  port,    prendre  tout  le 
monde  à  témoin,  et  sur-tout  mon  fils  et  mon  asso- 
cié. Ne  sait-on  pas  que  les  commerçans  prennent 
peu  de  témoins  lorsqu'ils  empruntent,  et  qu'ils  en 
font  venir  un  grand  nombre  lorsqu'ils  paient,  pour 
•faire  montre  de   probité  dans  le  commerce  ?  Et 
vous  qui,  n'ayant  profité  de  mon  argent  que  jus- 
qu'au Bosphore ,  remettiez,  avec  le  principal,  les 
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intérêts  doubles  et  treize  mines  en  sus,  ne  deviez- 
Yous  pas  prendre  un  grand  nombre  de  témoins  ? 
Si  vous  l'eussiez  fait ,  on  vous  eût  proposé  pour 
modèle  dans  votre  état.  Mais ,  au  lieu  de  prendre 
plusieurs  témoins  de  votre  action ,  vous  avez  voulu 
la  cacher  à  tout  le  monde,  comme  si  c'était  un 
crime.  Si  vous  m*eussiez  remis  ma  créance  en  mains 
propres ,  les  témoins  devenaient  inutiles  :  j'aurais 
annulé  l'acte  et  rompu  l'engagement.  Vous  la  re- 
mettriez à  un  autre  pour  moi,  et  non  pas  à  Athè- 
nes ,  mais  dans  le  Bosphore  ;  il  y  avait  à  Athènes , 
de  votre  part,  un  acte  subsistant  ;  celui  à  qui  vous 
remettiez  l'argent ,  était  mortel ,  il  avait  à  par- 
courir un  grand  espace  de  mer  :  et  vous  n'avez 
pris  aucun  témoin  ,  ni  libre ,  ni  esclave  ! 

Mais ,  dit-il,  l'acte  m'ordonnait  de  remettre  l'ar- 
gent à  l'armateur  [6].  Mais  il  ne  vous  défendait  pas 
de  prendre  des  témoins  ,  ni  de  remettre  les  lettres 
dont  vous  étiez  chargé.  Nous  vous  avons  fait  faire 
deux  actes,  comme  ayant  de  la  méfiance;  et  vous, 
Phormion,vous  prétendez  avoir  remis  notre  argent 
à  un  homme  sans  nul  témoin ,  sachant  bien  qu'il 
existait  à  Athènes  un  acte  de  votre  part  fait  avec 
nous.  Et  que  dit  l'acte?  Il  vous  ordonne  de  re- 
mettre l'argent,  si  le  vaisseau  arrive  à  bon  port;  il 
vous  ordonne,  en  outre,  de  mettre  des  marchan- 
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KoLi  ει  τουτ    ίζιτροίζϋίζ  ,  ουυ  άν  tlç  σου  μίλλον  των 
îirAeovTûjy  6θ•αυμοιζβτο.  Συ  J^,  αντ/  του   woWovs 

Aav^aveiV  Iwit^œ^  œawip  ctâr/^Sv  ri»  Kocî,  g/  /^ev  ίμοι 
τω  S^oLVîiŒOD/Ti  cLWiùidot^  )  ovdiv  eùîi  μΛρτυροΐν  rwJ 
yctp  συ77ρΛφ»ν  Λ^ΐλομί^οζ ,  ctV»AAct^o  άν  του  συμ^ 
^ολΛίου  νυν  ο,  ουχ.  βμο/,  αλλ  δΤ6ρώ>  υττ^ρ  ΐμον  λττο- 
ί^'/^Όυί,  κ,αί  ουκ.  Ά9>ιν«σίν ,  Λλλ'  êv  BoŒWopcûy  xcLt  τΐί 
συ77ρΛφΐιν  σοι  ν,ΐίμιηζ  A.^my\ai  xcli  Ί»τροζ  ΐμΐ^  κα/ 
Ο)  το  χρυσιον  Λ'^ηοιοους^  οντοί  θ•ν>ΐτου,  και  ΐΤδλΛ^οί 
τοσούτον  /Λ6λλοντο$  ΐΣΓλδίν,  μάρτυρα  ουυίν  twoimcû^ 
ουτί  ί^ουλον,  ουτ  «λευ^^ρον; 

Η  yotp  συ77ρα(|)>ι  μ^^  Φησι^  τω  ναυκ.λ>ιρώ>  ejte- 

λευΞν  cLWoùovvoLi  το  χρυσ/ον.  Μάρτυρας  J^e  y*  ουκ, 

ΐχ,ωλυί  τταραλαζεΤν ,  ουο6  τα5  6π/στολί<ί  αττοί^οΛαί• 

Kat  otû6  jLtev  ΏΤροί  σ6  ό^υο  cvyypcKpcLÇ  €ΐΣΓθ/>ισαντο 

υττίρ  του  συ^α,^ολαίου,  ûjî  αν  σοι  μα,Αιστ  απιστουντεζ' 

συ  ^e  /Λονοί  juovûj  φ^}^  (ΐΌυνα/  τω  ναυκ-λ^ρ®  το  νρυσιον, 

6ίο*ΰ)5  κατά  σοίΤ  xet^e;^>iv  Αθ•ΐΐν>ίσι  συ77ραφ>ίν  ττροί 

τούτοι.  Aiyst  J^g  ττω"?  >?  συγγραφή  y  ΣωΟ-ΐΐσ-ήζ  τγ]ζ 

VcûJf ,  αυτόν  αττοοουναί  κ,ΐΑευζι  tol  χρ>ΐ/Λατα•  κΛί  γαρ 

αο-ΐσ^αι  τανορασ/Λατα  εί^  τνιν  ναυν  κ,ελευ^/  σβ*  g/  ai 

μlήy  ΐΣΤβντακ,ισρ(^ίλια$  (ΐραχμα^  αποτ/ν^/ν.  2υ  (Jg  τούτο 
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μίν  ris  συγγοαφγιζ  ου  τΒ-αραλοίμζα.ηΐζ ,  îTctpaCeS»- 
χύύζ  J^  ivô-vç  ίζ^ρ'χτίζ  ^  τα  'χ^ρημοίτα  ουκ.  evOe^evo?  , 
<:ίμφισζ7)Τίΐζ  τϊτ^οζ  h  ρίΓ^α  τ^ν  ev  τμ  συ7yJ:otφw,  Jtctt'* 
τούτο  cLwpy\xcûi  αυτοζ,  O^rore  yap  év  τω  ΒοσΏτοίω 
φ>ΐ^  /x>j  τα  χρ>ΐματ'  Ενθ-έσΒΛ/  gif  τ>ιν  ναυν,  αλλοί,  το^ 
χρι/σιον  τ^ί  ναυκλ^ρώ)  απο^ϋίΤνα/,  Τί  6τζ  -Trep/  τ>!ί  ηούζ 
d^/aAgyii  ;  ου  yap  μΐΤΐσ^γ\•κ^.ζ  του  jc/vOuvol»,  c)\a  το 
;u>iog  νέν^6σθ•α<. 

Kat  το  p.gv  wpoùToi^  ω  cvjoptç  Ad-nvctiot,  ωpμYισe'J 
twi  TOMTW  Tnv  σίοι-νρ/ν,  ωζ  ίνχίϋαμί'^οζ  τα  χρ>ΐ/Λα.τα 
g/V  T»y  ναυν  gargi(^>i  «^g  τούτο  gjc  woWSv  ίμελλ^ν 
ίζίλίγ'χβγίσίσ^Λΐ  ^'gud'o^gyof ,  g'x.  τε  τΐί?  αττοτ^ραφϋί 
τίΐί  gv  Βοσπορώ)  Ώταρα  τοί5  ^λ\ιμίvιστ(llζy  ^  υττο  τωι 
g  ν  TÛ)  ΐμττοριω  ίττιοιιμουντων  ^oltol  τον  αυτόν  ^ρονον, 
Tmi'^avTct  μίΤΰίζ>Λλλομ2νοζ  συνίσταται  μίτα  του 
Ααμ-αη^οζ^  ^  Çwiv  tx^eivcû  το  "χ^ρυσιον  α'ττουί^ω^,ΐναι , 
i^i^tov  μίν  λάζων  το  tvîv  συγγρα(ργιν  x,^\^υ^ιv ,  ουχ, 
αν  Τήγουμινοζ  j^*  νιμαζ  gJ^ropof  ΐζίλίγζαι ,  Όσα  μονοί 
'Χρος  αυτουζ  ούτοι  ττραζίίαν.  Και  ο  Aaμ7n$y  οσα  μίν 
èiWt  τϊτροζ  g^g,  "ΰτριν  υΊΰΌ  τούτου  ό^ιαφ-ο-αριιναι ,  ουκ, 
vjTos  ων  αύτου  φτ^σιν  ΐίττίϊν'  g-Ztrg/^  J^g  το  χρυσι&ν 
τουμον  ΙμίρισατΟ)  τοτί  Ιντοζ  tivai  φΐήσΐν  αυτού  χαί 
wavT   ά.χ.ριζωζ  μντ^μονίυΐΐν, 

ε/  μίν  ούν,  ω  avàpts  ά^ικασται^  ίμου  μονού  jtaTg- 
φρονεί  Ααμ^ττίζ,  ουυίν  αν  m  ο-αυμαστον*  νυν  ùe  ^ττολλω 
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dises  sur  le  vaisseau ,  sinon  de  payer  cinq  mille 
drachmes.  Vous  négligez  cette  clause  de  l'acte;  et* 
après  que  vous  l'avez  violé  dès  le  commencement, 
que  vous  n'avez  pas  mis  d'effets  sur  le  vaisseau , 
vous  disputez  sur  un  mot  que  vous  vous  êtes  ôté 
vous-même  [7]  l  Car  enfin,  puisque  vous  dites 
n'avoir  pas  mis  d'effets  sur  le  vaisseau,  mais  avoir 
remis  de  l'argent  à  l'armateur,  pourquoi  parler 
du  vaisseau?  N'y  ayant  rien  mis,  avez-vous  par- 
tagé le  péril  ? 

Il  avait  eu  recours  d'abord  à  cette  fausseté  /de 
ρΓχ' tendre  avoir  mis  des  effets  sur  le  vaisseau;  mais, 
comme  il  ne  pouvait  manquer  d'être  convaincu  de 
mensonge,et  par  le  registre  des  contrôleurs  du  Bos- 
phore, et  par  le  témoignage  des  commerçans  qui 
étaient  alors  dans  ce  pays,  il  change  de  système^ 
se  concerte  avec  Lampis ,  et  soutient  qu'il  lui  a 
remis  mes  deniers,  croyant  qu'il  pouvait  alléguer > 
pour  prétexte,  que  l'acte  le  lui  ordonnait ,  et  que 
je  n'aurais  aucun  moyen  de  le  convaincre  sur  ce 
qu'ils  auraient  fait  entre  eux  seuls.  Tout  ce  qu'a 
dit  Lampis  ,  avant  qu'il  eût  été  corrompu  pat 
Phormion,  est  nul;  à  l'entendre,  il  ne  pensait 
point  à  ce  qu'il  disait  :  depuis  qu'il  a  reçu  sa  part 
de  mes  deniers,  il  pense  à  ce  qu'il  dit,  et  se  sou- 
vient de  tout  parfaitement. 

Si  Lampis  n'eût  méprisé  que  moi,  il  n'y  aurait 
pas  de  quoi  s'étonner;  mais  voici  ,  ô  Athéniens, 
un  délit  beaucoup  plus  grave  qui  vous   regardé 
T.  IX.  8 
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tous.  Parisadès  avait  annoncé  par  un  édit ,  dans  le 
Bosphore ,  que  quiconque  voudrait  acheter  du  blé 
pour  le  port  d'Athènes,  le  transporterait  ,  sans 
qu'on  y  mît  d'impôt.  Lampis,  qui  était  pour  lors 
dans  le  Bosphore,  s'offre  pour  en  transporter,  et, 
sous  le  nom  d'Athènes,  profite  de  l'exemption. Il 
remplit  un  grand  vaisseau  de  blé  qu'il  transporte 
à  Acanthe ,  où   il  le  débite ,  après  avoir  partagé 
mes  deniers  avec  Phormion.  Il  agissait  delà  sorte, 
quoiqu'il  fût  établi  à  Athènes ,  qu'il  y  eût  une 
femme  et  des  enfans  ,   quoique  les  lois  menacent 
du  dernier  supplice  tout  homme  établi  à  Athènes 
qui  transporte  du  blé  ailleurs  que  dans  nos  ports. 
Ajoutez  qu'alors  on  était  réduit  à  distribuer  de  la 
farine,  par  mesure,  aux  habitans  de  la  ville;  que 
.  ceux  du  Pirée  recevaient  des  pains  pour  une  oboîe , 
près   de  l'arsenal  des  vaisseaux  ;  et  que,  sous   le 
grand-portique,  ils  jetaient  et  foulaient  aux  pieds  la 
farine  qu'onleurdistribuait  par  deux  boisseaux  [8]. 
Pour  preuve  de  ce  que  je  dis  ,  greffier ,  prenez 
la  loi  et  la  déposition  des  témoins. 

On  Ut  ία  loi  et  la  déposition  des  témoins. 

Phormion  ,  prenant  Lampis  pour  associé  et  pour 
témoin  ,  prétend  nous  frustrer  de  notre  argent , 
nous  qui  avons  toujours  apporté  du  blé  dans  votre 
port ,  et  qui  n'avons  manqué  à  la  ville  dans  aucune 
des  trois  circonstances  critiques  où  elle  s'est  trou- 
vée, circonstances  dans  lesquelles  vous  savez  re- 
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j^é/yoTgpa  τούτου  wiWpcLTLTan  αυτω  wpog  ΌΤίίντα.ς 
υμΛζ.  Κτήρυγμ,οίΤΛ  yctp  τΰΌΐ-ήσαμζνου  Ώϋίρΐΐσαύου  L• 
βοσζΣΓορω,  eav  τΐζ  βουλτιται  ABryoL^î  ΐΐζ  ίο  !Αττ<κον 
^[xwooiov  σ/Tviyîiv,  ατ€λ'<ι  Toy  gito^j  ΐζαγειν ^  tWi- 
ο»μων  ev  Tœ  Βοσττορύ^,  Λα^ττ/ί  ίλα.βε  tîîv  g^ocycuyîiii 
του  σίτου  39  "^'^^  oLZiAèictv  ίτη  τω  της  ττοΛίωζ  ο^ομα,Χί^ 
ΓίμισΛζ  âe  vctuv  /uie^aAyjv  σίτου,  ΐτιομισι^  ΐΐζ  Ακ,οίνθον, 
κΛκ,€ί  J^/gticTo,  τίτροσχ.οινωτ/\σϋίζ  τούτω  a.wo  των  ημί- 
Τίρων  'χ^ρ'ήμχτων,  Kcti  tulut  έίϊΓραξδν,  ω  ctvc?pei  S^i*- 
xctaTcLiy  otitcùv  μίν  Αθίΐνΐίσ/ν,  ουσγΐζ  j^*  αυτω  γυνα.ιχ,ο$ 
ΐένθοί^β  39  ^ΛΕ^ων,  των  (^e  voμω'J  tol  6σχατα  6'Π'<τ<μίΛ 
-zjrpoTêSg/jcoTiuV ,  et  τ<$  oijcîuv  Αθ>ιν?ίσ/ν  α'λλοθ-i  wov 
aiTïiyYiŒiiî'j  >)  g.ti  ro  ΑτΓ/κ.ον  g^^rostov*  grt  J^  êv 
τοιουτώ)  jca/po?,  ev  ω  u^ûjv  oî  ^ev  ev  τω  Αστβί  οι-αουντες 
J^ie/^erpouvTo  τα,  οίλφίΤΛ  e'v  τα  Ώ^έ/ω,  ο/ j^'  ev  τω 
Πίΐροίΐίι  fv  Tffl  yeûjpio)  J^/eÀAjt^êotvov  κατ*  οζολον  τους 
Λρτουί,  κ,Λί,  e^r/  τ>ΐ5  Mot}tpiV  ΣτοΛί  ,  τλ  άλφιΤΛ 
κοί,θ•  »μΐ2κ,τον  μίτρουμί^οι ,  jtcti  xctTcLTrctxovuivot. 
KcLt  ΟΤΙ  άλη^γι  λίγω  ^  AotÊe  /Ltoi  t>îv  Te  μαρτυρία.)^ 

XCLl  τον  νΟ/ΛΟν. 

λΙΑΡΤΪΡίΑ.  ΝΟΜΟΣ. 

Φ&ρμ<ων  τοινυν,  τούτω  'χ^ρωμενοζ  :ιοινωνω  xj  μαρ-. 
τυρί  y  oitTOLi  J^£?v  α-ΣΣΓοστερίσΛί  Tct  %ρ>ιρ-.Λθ•*  ιίμΛζ  ^ 
οι  yi  GiTYiyowjTiç  S^ioLTiTî\î}ccL^î'J  ίΐζ  το  ύμΛΤίρο^ 
ιμζΰ-οριον^  xcLij  τριών  τΐυ-ή  κχιρων  κατδίλ^ιφοτων  T)îv 
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τ^οΛίν,  gy  oiç  υμεΐζ  τους  "χ^^γισιμουζ  τω  οημω  it^^xxÇi'-f 

ΟΌΟίνΟζ  TCUTCCi  OLTroAiAU μμΐ:7ΰί.    Αλλ    ΟΤί  /Λέν    Αλέ- 

ξανφα?  e/V  ΘΐήζΛζ  r^oLpyiîi ,  Ir^tàcùxap^'i  υμ7ν  ταλ^ντον 
αργυρίου'  on  d^  ο  σίτος  ΐ,πίΤιμγιί-ή  'ττροτίρον  ^  iyévzzo 
iyfitctiâiTtcL  ί'ρα.χ/ΛΟΐν,  ίΐσαυγ άγοντες  πλείους  ί  μύριους 
μίυιμνους  'ΰτυρων,  ο^ΐίμίτρ-ήσΛμίν  υμΐν  τν\ς  κ,αθβστ/ΐ• 
τιυιοίζ  τιμγΐζ  ^  τΐτίντί  ό^ρα.'χ^μων^  τον  [Μοιμνον*  ^  ταυτΛ 
woLVTiç  ιστί  êv  τω  Πομτιηιω  ί^ιαμιτρουμίνοι'  ττίρυσί 
6^  tis  r>îv  σιτωνιοΜ  τ^ν  utïrgp  του  ό^»μου  tclKclvtoj 
υμΐν  ezêreàéjjtct/^gy ,  ΐγω  re  κ,α/  ο  αο^έλφο^.  * 

Kût/  /JLo/  ctvayvcuSi  τούτον  τας  μαρτυρίας. 


ΜΑΡΤΥΡΙΑΙ. 


Άλλα  μην^  ei  γΐ  τι  ^ϋ  ^  τούτοις  Τίκμαιρίσύαί  j 
oJx,  eiVoi  ίν  i'TCià^ovai  μίν  ίμας  τοσαυτΛ  'χ^ρ^ματα^ 
\να  τ^αρ  ύμΐν  oO^otv  ^γJùμεv^  σκκ,οφαντεΓν  ^e  Φορμίωνα^ 
iva  κ,Λί  τ>ιν  υ^Σταρχουσαν  gzjrtgijos/av  ατΰΌ^αΑύύμίν. 
Αιχ,αιως  αν  ούν  βονι^σΛίΤί  ημιν  ^  ω  ανάρζς  S^DtctaTai, 

ΈτετΙαι'ζα  γαρ  ύμ7ν  ^  ουτ  ΐξ  ^pX^i^  '^α  φορτία 
Ιν^ΐμενοΊ  τούτον  tiç  τ*/ΐν  ναυν  ατεταντων ^  αν  ζ^ανίΐσατο 
A6>iv7iGgv,  των  τ  ev  τω  ^οστϊτορω  ιττρα^ί'^των  τουζ  τα 
iripowXoa  S^avuaavTaç  μόλις  S^ιaλυσavτa'  eTi  J^' 
ουτ  ίυτίτορουντα  y  ουο-  ούτως  οντ  α'οίλτίρον,  ωστ  ^ 
αντί  ^ισ^ιΧιων  κ.Λί  Ι^αν^οσιων  Ι^ρα'χ^μαν,  τριαχ,οντα 
μνας  ^αι  ima  dwoàoijvai'  'Κρος  re  τούτοις ^  ore  απο- 
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connaître  les  bons  patriotes.  Lorsqu'Alexandrepres- 
sait  vivement  la  ville  de  Thèbes,  nous  vous  avons 
fait  présent  d'un  talent  d'argent.  Dans  une  autre  oc- 
casion qui  avait  précédé,  lorsque  le  blé  était  fort 
cher  ,  que  le  boisseau  valait  seize  drachmes,  nous 
vous  en  avions  apporté  plus  de  cent  mille  bois- 
seaux, et  nous  vous  l'avions  vendu  le  prix  ordi- 
naire ,  cinq  drachmes  le  boisseau.  Vous  êtes  tous 
instruits  de  ce  fait,  puisque  le  blé  vous  a  été  dis- 
tribué publiquement.  Et  l'année  dernière,  nous 
avons  encore  contribué  d'un  talent ,  mon  frère  et 
moi,  pour  qu'on  achetât  du  blé,  et  qu'on  pour- 
vût à  la  subsistance  du  peuple. 

Greffier  ,  lisez  les  dépositions  qui  certifient  ces 

faits. 

On  Ut  (es  dépositions. 

Mais ,  si  l'on  peut  raisonner  par  conjectures , 
est-il  probable  que  nous ,  qui  avons  contribué  de 
pareilles  sommes  pour  mériter  votre  estime,  nous 
nous  exposions  à  la  perdre,  en  faisant  de  mau- 
vaises chicanes  à  Phormion?  Vous  devez  donc 
nous  être  favorables. 

Nous  vous  avons  prouvé  que,  dès  en  partant  d'A- 
thènes, Phormion  n'a  pas  mis  sur  son  vaisseau  des 
effets  pour  toutes  ses  créances  ;  qu'avec  les  mar- 
chandises qu'il  a  vendues  dans  le  Bosphore,  il  a 
eu  bien  de  la  peine  à  s'acquitter  avec  ceux  qui  lui 
avaient  prêté  pour  être  remboursés  dans  ce  pays  ; 
qu'il  n'était  pas  à  son  aise,  ni  assez  simple  pour 
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donner  trente-neuf  mines ,  au  lieu  de  deux  mille 
six  cents  drachmes;  qu'il  dit  avoir  remis  mon  ar- 
gent à  Lampis ,  sans  prendre  pour  témoins ,  ni  mon 
fîlsi,  ni  mon  associé,  qui  étaient  dans  le  Bosphore; 
enfin,  que  Lampis,  avant  d'avoir  été  gagné  par 
Phormion ,  a  témoigné  lui-même  n'avoir  rien  reçu 
de  lui.  Si  Phormion  eût  ainsi  démontré  chaque 
article  ,  c'eût  été,  sans  doute ,  la  meilleure  ma- 
nière de  se  justifier. 

Par  rapport  à  la  fin  de  non-recevoir,  la  loi  même 
rend  témoignage  pour  moi,  puisqu'elle  donne  ac- 
tion aux  commerçans  qui  ont  fait  des  affaires  dans 
Athènes  et  pour  le  port  d'Athènes,  et  même  à 
ceux  qui  ont  fait  des  affaires  ailleurs ,  mais  pour 
une  navigation  qui  a  pour  terme  notre  ville. 

Greffier,  prenez  les  lois. 

On  Ut  ies  lois. 

Ils  ne  nient  pas  eux-mêmes  qu'il  n'y  ait  eu  une 
affaire  de  faite  à  Athènes  entre  Phormion  et  moi, 
et  ils  m'opposent  une  fin  de  non-recevoir.  Mais 
devant  quels  tribunaux  serai-je  reçu,  ô  Athéniens, 
si  je  ne  le  suis  pas  devant  ceux  de  votre  ville  où 
l'affaire  s'est  faite?  Si  j'avais  été  lésé  dans  une  na- 
vigation qui  eût  eu  seulement  Athènes  pour  but , 
je  pourrais  poursuivre  Phormion  devant  vous;  et, 
quand  l'affaire  s'est  faite  dans  votre  port,  n'est-il 
pas  étrange  qu'ils  disent  qu'on  ne  peut  pas  les  at- 
laquer  devant  vous?  Lorsque  nous  avons  choisi 
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ώυνΛΐ  φ^ι  το  "χ^^ίναιον  Λα,μΏΤ/ο/ ,  ουτί  τον  isroLidji 
-ΰτοίρΛλΰί,^^οντΛ  τον  gaov,  gvtî  τον  χοινωνον  etirioVi- 
μουνΊοί  ίν  Βόσπορο;,  ouïe  τον  Ααμηιν,  Έ/λοε  ds  Λοί^χπίδ 
αυΐοζ  μΛρΊυ^^ν  φαινείαι ,  6)V  ουκ.  οίπο/λ>ιφ£  το  %ρυσ/ον, 
Ώτρίν  υτΓο  τούτου  «^/αφθ-αρίνα/.  Κλιτό/,  es,  κ,αθ•*  gv 
ix.cLCTov  ουτωζ  tdîDcvm  Φορμιαν^  ουκ,  oio  οτ^ωζ  ccj 
clWcûç  οίμανον  cLWtXoymoLTo, 

'Twîp  J^g  του  τ>ιν  i'iTtviV  ίΐσοίγωγίμον  îIvcli  ο  νομο$ 
ΛΌΤοζ  ^^/ΛμαρτυρβτΛί ,  κ,βλίυαν  τα,ί  <^ίκ.Α$  gt'vct/  xclç 
e^zyop/κ,αί  tSv  συμβολαίων  των  Άδ^ιν^σ/,  κ,Λί  e/^  το 
των  A^mciiœv  ίμ^τόριον ,  x^cti  ου  μόνον  των  A&yivmiv , 
cLAAcL  xcLi  οσ  OLV  yîVATcLi  îVîTLcL  του  τίΤΛου  του  Αΰ>ΐ- 
vct^g. 

AolCî  S^v]  μοι  τουζ  νομούς, 

ΝΟΜΟΙ. 

Ώ.ζ  μίν  τοινυν  ygyovg'  μοι  το  συμζολΛίον  ΐζτροί 
Φοομιων  Αθ>]ν^σ/ν,  ουά'  αυτοί  ΐζαρνοι  ασι,  srapctypct" 
φόντα/  0^6  τ>ιν  ο'ίκ.τιν  ω^  ουκ,  ασατγωγιμον  ούσαν.  Αλλ' 
gi^-TTo/ov  (^'/κ.Λστίΐρ/ον  g/σgλθû)μgv,  ω  otvô'pgs  (ΐίκ^Λστα/, 
€1  μϊ\  ττροζ  ύαΰίζ  ,  oiiKgp  το  συ/,ίζολα/ον  Ιποίγ,σΛμί^Λ'^ 
Δί/νον  yotp  CCV  gi>i ,  ei  ^tgy  £ν€κ,α  του  τίΤΛου  του  Αόυι- 
vaCî  ΐΐσ/κ,ουα>ιν  τ/,  g/vct/  μοι  -nrap  υμιν  το  oUxaio'J 
λαζβΓν  wapa  Φορμίωνος'  îwîiÙyi  j^g  το  συμζολαιον 
gv  ΤΟ)  υ/Λgτgpα  £μΐ2Γορ/ω  ygyovg,  μ-ή  φασχ,ΐΐν  τούτους 
•τταρ'  tjfjiiv  υφgξ£/y  τ>:ν  <^/κ.>ιν.  Και  ότε  agy  0go(îoTiy  T>jy 
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J^ioLiTCLV  g7rcrpg-v[/ot/xev,  ωμολογνισΛν  îUcli  tcolB-  cLvzZi 
^μοί  τ»ν  oiTLW  εισαγώγιμοι  νυνι  m  ταναντίΛ  λίγουσιν^ 
ων  ττ^οτίρον  αυτοί  συγχ.ΐ'χ^ωρν^χασιν  ωζ  Οέον.ττοί,ρα  μίν 
θίουοτω  τω  ισοτίλίί  vwoaytvj  clvtovç  J^<3t>iv  anu 
Ώταρα^ρΑφίν 5  iTCeiây^  J^g  ΐΐς  το  Αθηναίων  (^'ικ,αστΜρίον 
ΐΐσ^ρ'χ^ομίΌΛ  ,  μν\χΐτ  ΐΐσαγωγιμον  îivai  τνυ  όΐχ,νυ. 
ΕνΌυμουμαι  ο  gyayg,  τι  αν  ποτί  ίΐζ  τ>ιν  τιαοαγραφτ^ν 
gypct-^ev,  εί  Θέοοοτοί  ατίτίγνω  τν\ζ  érixy\ç ,  owcv  νυν, 
yvovToi  Tof  Θςο^οτου  ctsnevct/  τιμαζ  ζΐζ  το  J^/κ,Λστη- 
ρ/ον,  ου  φ>ισ/  tîîv  J^/3c>iv  tuai  ΐΐσαγωγιμον  wap  υμιν , 
Ότροζ  ούζ  îTtiv^oç  ίγνω  awnvai,  ΤΙαο^οιμι  μ^τ  αν 
^^εινοτατα^  n  οι  μ^ν  νομοί  των  Ά5»ν>ίσ/  συu.ζoλΰLιω'J 
χίλευουσι  ταζ  ύιχ,ϋϋζ  είναι  τιροζ  τους  :7εσμοΌίταζ'  υμάς 
ίΤ  ατΰ'ϋγ'^οΐ}ΐΤί  τγ)ζ  J^xJi?  ,  ομωμο^^οτίζ  χ,ατα  τουζ 
νομουζ  -ψΐΐφ/Ε/σΘα/, 

Του  μίν  ουν  S^a^jîiaai  -ήμας  τα  γ^ρτ^ματα  ,  α7  re 
σι/νθ>ΐκ,Λ/,  xcLi  αυτοζ  ούτος  ίστι  /ΛΛρτυ$•  του  ^  αττο- 
^so'iejjcevct/  ouu*g/i  gVr/  μάρτυς  ,  6^û)  του  Ααμτΐηάος 
του  συνα^ιι^ουντος,  Και  ούτος  μίν  ίΐς  ixtivov  μόνον 
ανΛφ^ρ6ί  Tnv  ατίτοΌοσιν'  ιγω  ό^  j  ίΐς  τΐ  τον  Ααμτ^α 
Λυτον^  ^  τους  αχουσαντοας  αυτού  οτι  ουχ,  î(py\  amiXyi- 
φιναι  το  γ^υσιον.  Γουτώ;  μίν  ουν  τους  ίμους  μάρτυρας 
ΐζίστι  χρίΗΐν,  il  μ-ή  φησιν  αλγι3•ν\  μαρτύρων  αυτούς' 
eyû)  ό^  ουχ  ί'χω  τι  'χJ^^Aσoμa\  τοις  τούτου  μαρτυσιν, 
01  φΛσιν  îlàivai  τον  Ααμηιν  μαρχυρουντα  dnBi\yi<fiyai 
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Théodote  pour  arbitre  ,  ils  sont  convenus  que  j'a- 
vais action  contre  eux;  et  ils  disent  maintenant  le 
contraire  poui;•  les  mêmes  objets,  pour  lesquels  ils 
sont  convenus  d'abord  que  j'étais  recevable  à  plai- 
der contre  eux  :  j'étais  recevable  devant  Théodote  ; 
ilsprétendentque  jenelesuisplus  aujourd'hui  que 
nous  paraissons  devant  votre  tribunal.  Je  pense  a  ce 
quePhormion  aurait  pu  mettre  dans  sa  fin  de  non- 
recevoir,  si  Théodote  eût  prononcé  que  nous  n'a- 
vions point  action,  puisqu'aprè^  qu'il  a  prononcé 
que  nous  irions  devant  le  tribunal ,  il  prétend  que 
je  n'ai  pas  action  contre  lui  devant  vous,  devant 
vous,  dis-je,  à  qui  Théodote  nous  a  renvoyés.  Ce 
serait,  sans  doute,  le  comble  de  Tin  justice,  si, 
lorsque  les  lois  donnent  action  devant  les  thesmo- 
thètes  pour  des  affaires  faites  à  Athènes ,  vous  pro- 
nonciez que  je  n'ai  point  action ,  vous  qui  avez 
juré  de  prononcer  suivant  les  lois. 

Phormion  lui-même,  et  l'aifaire  que  nous  avons 
faite  ensemble,  attestent  que  j'ai  prêté  de  l'argent; 
personne  n'atteste  qu'on  me  l'ait  rendu ,  excepté 
Lampis  ,  complice  de  Phormion.  Celui-ci  n'a  pas 
d'autre  témoin  que  Lampis  pour  prouver  que  j'ai 
recouvré  ma  créance.  Je  prouve,  moi^  le  contraire, 
et  par  Lampis  lui-même ,  et  par  ceux  qui  lui  ont 
entendu  dire  qu'on  ne  lui  avait  pas  remis  d'argent. 
Phormio^  peut  attaquer  mes  témoins,  s'il  prétend 
qu'ils  déposent  contre  la  vérité.  Mais  comment 
poursuivrai-je  les  témoins  de  Phormion,  qui  disent 
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savoir  que  Lampis  atteste  avoir  reçu  mon  argent? 
Si  on  produisait  le  témoignage  de  Lampis  [9] ,  peut- 
être  serait-on  fondé  à  dire  que  je  dois  l'attaquer; 
mais  on  ne  nous  produit  pas  ce  témoigagne ,  et  on 
croit  échapper  en  ne  vous  donnant  aucune  certitude 
pour  motiver  votre  décision.  Lorsque  Phormion 
convient,  d'une  part,  qu'il  m'a  emprunté ,  et  pré- 
tend ,  de  l'autre,  qu'il  m'a  remis  ma  créance ,  serait- 
il  raisonnable  d'infirmer  ce  qu'il  avoue  lui-même, 
et  de  confirmer  ce  qui  lui  est  contesté  ?  Lampis  , 
sur  le  témoigagne  duquel  il  s'appuie,  a  nié  d'abord 
qu'on  lui  eut  remis  de  l'argent;  vous.  Athéniens, 
qui  n'êtes  pas  témoins  dufait,déciderez-vous  qu'on 
lui  en  a  remis  ?  Ne  tirerez-vous  pas  une  preuve 
de  ce  qu'il  disait  sur-le-champ  avec  vérité  ?  et  re- 
gardercz-vous  comme  plus  croyable  ce  qu'il  a  dit 
faussement,  depuis  qu'il  s'est  laissé  corrompre  ? 

Toutefois ,  ce  qui  a  été  dit  d'abord ,  mérite  bien 
plus  d'être  cru  que  ce  qui  a  été  ensuite  controuvé  : 
l'un  était  simple  et  sans  préparation;  l'autre  était 
concerté  par  le  mensonge,  et  ajusté  à  l'intérêt. 
Rappelez-vous  aussi  que  Lampis ,  sans  pouvoir 
se  défendre  d'avoir  dit  qu'il  n'avait  point  reçu 
l'argent,  en  est  convenu  lui-même,  ajoutant  seu- 
lement qu'il  ne  pensait  pas  à  ce  qu'il  disait.  Mais 
y  aurait-il  de  la  raison  d'admettre  la  partie  de  la 
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το  ^ρυσιον.  Ει  μίν  γαρ  vt  μαρτυρία,  >ί  του*  Ααμ^ιυοζ 
χατίζαλλίτο  ΐνταυ^\  \σωζ  άν  έφασΛν  ούτοι  ùi^lclîo'j 
είναι  lwia}Ly\WTîG^ai  μΐ  l'janœ'  νυν  J^  ουτί  τν\ν  μαρ- 
τυριαν  ταυτγιν  e^oj,  οΰτοσι  Τβ  ouTai  αεΤν  α^ωοζ  îivaiy 
ovùiv  /Se^Atov  ΙηγυροΊ  καταλιτνων  ων  wsiBîi  ύμας 
'ν(/>ιφίσα.σ9Λ/.  Πά)^  <γ    ουκ.  ctv  ê<»  ατοΏΤον,  gi ,  αυτού 
Φορμίωνος  ομολογουντοζ  Ι^αηισασ^αι,  φασχοντοζ  J^' 
αποαε^ωχίναι^  το  [χϊί  ομολογουμενον  υπ*  αυτού  τούτου 
ακυρον  Ότοιτίσίτΐ ,  το  ό^  αμφισ'οητουμίνον  yjjpiov  -vpyj- 
(ρΐίΐσ^ΐ  ;  χα\  ο  ^ev  ΑαμΌΤίζ ,  ω  ούτοί  σκ,>1ΏΓTgTΛC 
μαρτυρι  ,   ίζαρνοζ  γινομζνοζ  το  ^ζαρ'χ^γις  ωζ  ουχ.  amt- 
λ>ιφ6  το  χρυσίον,  νυν  τα'Ιναντια  μαρτυρίΐ*  υμζΐζ  o^g, 
yvovTi^  a)V  ατϊηιλτιφ'  6κ,€Γνοί,  ου'κ,  eVTg  μαρτυρίζ  του 
τίτραγματοζ-,-^αι,  Όσα  μιν  tiisrt  μίτα  τΐίζ  α\•ή^ζΐαζ y 
μ>ι  'χ^ργισΒζ  Τίτιμ-ηριω  ,  α  <l•*  β-ψδυσατο  το  haTtpoVj 
èwîi^f)  SUî(p^apyiy  Ότιστοτίρα  ταυ5'  υΏΓολααζοΣνο/Τέ 
eivaiy 

Και  μγ,ν ,  ω  αν^ρίζ  Ad-nvuuoi ,  ^ττολυ  S^i^atoTipov 
ίστι  τοίζ  ^ζαρ'χτίς  ρτί^ίΐσι  τίτιμαιρίσ^αι  μίλλον,  ϋ  τοίζ 
υστίρον  τζχ,ταινομίνοίζ.  Tc6  ^gy  yap^  ουχ  gx.  srai- 
ο^^υσΞΛί,  αλλ'  gV  TÎk  a\>j9g/ût5  e^gyg,  τα  â*  ύστερον ^ 
•vpgυ(5Ό/J.εvo$ ,  jcj  ττρο^  το  συμφίρον  αυτω.  *Avaμvy\σ^y\τ^y 
ό^ ,  ύ)  ûcvopg^  A5)ivocio/  5  οτ/  ουυ  Λυτο>  ο  Ααμ-^τίζ 
^ξαρνοζ  çygvgTo,  ω^  ου'κ.  υ»  ΐίρνιχωζ  οτι  ουκ.  α-ττ^ιλίίφΗ 
το  "χ^ρυσιον*  αλλ*  giTrerv  /Jigy  ωμολογίΐ^  ου  μιντοιγ 
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ίντοζ  m  cLbTov  iiweiv,  Ουκ,ουν  Λτοττον,  ti  τΐιζ  îx,îuqv 
μΛρτυρίζΐζ  y  το  μίν  wpoç  του  ΛΤΊΤοστίρουντοζ  ταστους 
ακ,ουσβσθε,  τ 6  ^  vwep  των  Λ'οτοστίρουμζνων  ίτνιστον 
ίστΛΐ  ΊΰΌ,ρ   υμιν,  Μ^υ^μως  ^  ω  oLvdpeç  S^DcciaTcLi, 

^Τμΐΐς  γΛρ  gVre  ο!  αυτοί  j  οι  τον  ίτΰΊΟΐ^αυίίΐσ μίνο^) 
èjc  του  ΙμΊΰ-ομου  woWcl  'χ^ρνιματΛ^  tloli  τοΐζ  S^ûlhi- 
στΛίζ  ου  Ίΰ'Λρα.σ'χοντα.  ΤΛζ  υΐΣΓοθ»κ,Λ$,  ^ΛνΛΤώ)  ζ»- 
μιωσαντίζ,  gi^ctyyeAÔevTA  ev  τω  ^"ήμου^  xcli  τλότλ 
τολ/ηιν  υμζτίρον  οντά,  jccct  'ττατροζ  ΐστρΰίτΥ]γγι^οτοζ, 
Ηγίΐσϋΐ  yoLp  τουζ  τοιοντουζ^  ου  μόνον  τους  ^vzυyyJL' 
νοντα^  aàiiLiiv^  cÎWcltcoli  tloivÎi  βλατττΕίν  το  ΐμτι^οριον 
ύμων'  eiTtoTccç,  Αι  γαρ  ίμτΰΌρίΛΐ  toÎç  ίργα^ομίνοις 
ουκ  Λττο  των  Sûlvci^o μίνων  ^  αλλ*  αττο  των  υχνίΐζ^οντων 
eiVr  jcct/  ούτί  vclCv,  ούτε  νοίυκ,λγιρον  ^  ο'υτ  ΐττιζαττίν 
6στ'  αίνΰί'χβγινΛΐ ,  το  των  αχΊίΐζοντων  μΐροζ  dv  Λφαίρ3θ5• 
Εν  μίν  ούν  τοΐζ  νομοΐζ  woWcLi  xcli  :caL\<ti  βο}]^ίΐΛΐ 
ΐίσιν  αυτοΤζ'  ύμαίζ  J^g  J^éT  τουζ  ΙτϊΤΛνορ^ουντΛζ  cpaivg- 
σθα/,  XCLI  μ'/\  τοίζ  TffOVYipoTç  συγ'χ^ωρουνΤΛζ  ,  u  υμίν 
ωζ  '^ΑΐΐσΤΆ  ωφίλίίΛ  ττχρΛ  το  ΐμ^τοριον  >?.  ΙιστΛ/  ο, 
gotv  S^ιaL(pυλaL,ττγ}T^  τουζ  tol  ίαυτων  îjrpoi'gaevoui,  κ,α< 
w->i  65Τίτρ?ϊΤ)ΐΤ£  aMixîiaucLi  υ-ΰτ^  τοιούτων  ο-γιριων, 

Eyct;  /Jiev  ουν,  οσοίΌπρ  οιοστ  ΐΐν,  gipuyca*  κ,Λλα  d^g 
λ,α/  οίλλον  Ttvct  τάΤν  φίλΰ}ν,  gccv  κ,ελβυ;ΐΤ2. 
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déposition  qui  favorise  les  auteurs  d'une  fraude , 
et  de  rejeter  celle  dont  s'appuient  les  victimes  de 
cette  même  fraude  ?  Non  ,  Athéniens  ,  vous  ne 
le  ferez  pas. 

Vous  êtes  les  mêmes  qui  avez  condamné  un  com- 
merçant qu'on  avait  cité  devant  le  peuple;  vous  le 
condamnâtes,  parce  qu'il  avait  emprunté,  dans 
votre  port,  plus  d'argent  qu'il  ne  devait ,  et  qu'il 
ne  présentait  pas  à  ses  créanciers  les  gages  de  leurs 
créances  :  vous  prononçâtes  contre  lui  peine  de 
mort,  quoiqu'il  fût  votre  concitoyen, fils  d'un  père 
qui  avait  commandé  les  armées.  Car  vous  croyez 
que  de  tels  hommes  non-seulement  font  tort  à  ceux 
avec  lesquels  ils  contractent,  mais  qu'ils  nuisent 
en  général  à  votre  commerce;  et  vous  avez  d'au- 
tant plus  raison  ,  que  le  commerce  se  soutient 
moins  par  ceux  qui  empruntent  que  par  ceux  qui 
prêtent.  Qu'il  n'y  ait  plus  personne  qui  prête ,  il 
n'est  plus  possible  qu'un  vaisseau,  qu'un  armateur, 
qu'un  passager  se  mette  en  mer.  Aussi  les  lois  ren- 
ferment-elles  beaucoup  de  réglemens  sages ,  tous 
favorables  aux  prêteurs.  Vous  devez  donc ,  Athé- 
niens, corriger  les  abus  et  réprimer  la  fraude,  afin 
que  le  commerce  soit  pour  vous  de  la  plus  grande 
utilité;  et  il  le  sera ,  si  vous  protégez  ceux  qui  con- 
fient leur  argent  à  d'autres ,  si  vous  ne  les  livrez 
aux  manœuvres  de  la  mauvaise  foi. 

J'ai  défendu  mes  droits  comme  j'ai  pu  :  je  ferai 
parler  quelqu'un  de  mes  amis ,  si  vous  le  per- 
mettez. 


NOTES 
SUR   LE   PLAIDOYER 

CONTRE  PHORMION. 


(i)  Le  grec  dit  trois  cents.  Le  traducteur  s*est  trompé.  Peut-être  vou- 
lait-il corriger  le  texte ,  trouvant  le  nombre  trop  fort.  (  Note  de  l'É- 
dileur.  ) 

[2]  Théodote,  le  grec  ajoute  isotèie^  c'est-à-dire,  étranger  établi  à 
Athènes,  et  jouissant  de  tous  les  droits  de  citoyen,  excepté  qu'il  ne  pou- 
vait être  magistrat. 

[3]  Lp  statère  était  une  monnaie  d'or.  Il  y  en  a  de  trois  sortes  nommés 
dans  Démosthène,  Je  statère  Attique,  le  statère  de  Cyrique,  le  statère  Pho- 
céen.Lc  statère  Attique  valait  deux  drachmes  d'or  et  vingt  drachmes  d'ar- 
gent.jVous  voyons  ici  que  le  statère  de  Cyzique  valait  vingt-huit  drachmes. 
Je  n'ai  vu  nulle  part  la  valeur  du  statère  Phocéen.  Cyzique  était  une  des 
principales  villes  de  THellespont.  Le  statère  de  Cyzique  était  une  monnaie 
fort  commune  dans  le  Bosphore.  Les  écrivains  Attiques  parlent  beaucoup 
de  cette  monnaie ,  parce  que  les  Athéniens  faisaient  un  grand  commerce 
de  blc  dans  cette  partie  du  Pont.  — Voyez  t.  vin  ,  p.  469. 

[^^']  L'intérêt...  ά  un  jwur  six:  le  grec  aioyite  î3>£<oç,  terrestre ^  c'est-à- 
dire  ,  l'intérêt  qu'on  prend  sur  terre.  Nous  avons  expliqué  ces  mots  dans 
le  traité  des  lois  qui  fait  partie  du  premier  tome  j  p.  290. 

[5]  Treize  mines  font  treize  cents  drachmes ,  lesquelles ,  ajoutées  aux 
deux  mille  six  cents  drachmes  que  Phormion  devait  remettre  à  Athènes, 
donnent  trois  mille  neuf  ceats  drachmes;  donc  Phormion  avait  remis  dans 
le  Bosphore  plus  de  treize  mines  en  sus  de  ce  qu'il  devait  remettre  à 
Athènes. 

[6]  Apparemment  qu'il  y  avait  dans  l'acte  quelques  termes  équivoques 
qui  pouvaient  signifier,  ou  que  Phormion  devait  remettre  l'argent  à 
Lampis,  ou  qu'il  devait  mettre  des  effets  sur  son  vaisseau.  En  vous  accor- 
dant, dit  Chrysippe,  ce  qui  n'est  pas,  que  vous  deviez  remettre  l'argent 
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à  Lampis  ,  vous" deviez  prendre  ,  en  le  remettant ,  des  précautions  que 
vous  n'avez  pas  prises.  —  Nous  vous  avons  fait  fairedeux  actes:  je  ne  vois 
pas  quels  étaient  ces  deux  actes  et  quel  en  pouvait  être  l'objet  ;  à  moins 
que  Chrysippe  n'eût  remis  un  double  à  Phormion  ,  pour  qu'il  eût  devant 
les  yeux  les  conditions  auxquelles  il  empruntait. 

[7]  Cbrysippe  raisonne  maintenant  d'après  les  termes  de  l'acte,  comme 
ils  devaient  être  entendus  dans  leur  sens  naturel.  Vous  parlez  du  vaisseau 
de  Lampis,  dit-il  à  Pbormion,  mais  que  vous  fait  le  naufrage  de  son  vaisseau, 
puisque  vous  n'aviez  mis  dessus  aucune  marchandise,  quoique  vous  y  fus- 
siez obligé  par  l'acte? 

[8]  Apparemment  que  c'était  des  farines  gâtées  ,  qu'on  abandonnait  au 
peuple  qui  les  rejetait.  —  (Le  grec  ne  dit  pas  que  l'on  foulât  aux  pieds 
les  farines  distribuées ,  mais  que  Von  se  feulait  aux  fieds  ,  que  l'on  s'é- 
crasait pour  avoir  part  aux  distributions.  Et  il  ne  s'agit  pas  de  doux  éois- 
seaux  ,  mais  d'un  douzième  de  médimne  ,  c'est-à-dire  »  de  quatre  che- 
nices.  Addition  de  l'Editeur.  ) 

[9]  Sans  doute  que  Lampis  était  absent ,  et  que  d'autres  déposaient  de 
«on  témoignage. 
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SOMMAIRE 
DU    PLAIDOYER 

CONTRE  LACRITUS. 

ivvvvww><vvvwwv« 

Un  nommé 'Androclès  avait  prêté  de  l'argent  à  Arlémon  ^ 
frère  de  Lacritus,  rhéteur,  disciple  d'Isocrale.  Arlémon 
était  commerçant  ;  Androclès  lui  avait  prêté  sur  des  effets 
à  transporter  d'x\thènes  dans  le  Pont ,  et  de  cette  province 
à  Athènes.  Artémon  était  mort  sans  avoir  satisfait  a  ses 
engagemens;  Lacritus,  dit  Androclès,  avait  hérité  de  toute 
sa  fortune.  Le  créancier  non  payé  attaque  Lacritus ,  qui  lut 
oppose  une  fin  de  non-recevoir,  fondé  sur  ce  qu'il  n'avait 
fait  aucune  affaire  avec  lui,  et  qu'il  avait  renoncé  à  la  suc- 
cession de  son  frère.  Androclès  attaque  faiblement  la  fin  de 
Don-recevoir;  il  en  dit  peu  de  choses  ;  mais  il  s'étend  beau- 
coup sur  la  mauvaise  foi  de  ses  parties  adverses  ;  il  fait  lire 
l'acte  que  Lacritus  lui-même  a  écrit  et  signé  ;  il  montre  que 
toutes  les  clauses  ont  été  enfreintes.  Il  rapporte  et  réfute 
les  mauvaises  défaites  qu'on  lui  a  données,  lorsqu'il  rede- 
mandait son  argent.  Il  se  moque  du  talent  sophistique  de 
Xacritus ,  et  exhorte  les  juges  à  ne  pas  se  laisser  tromper 
par  ses  discours  artificieux. 

Quelques-uns  croient  que  ce  plaidoyern'estpas  de  Démos- 
thène ,  à  cause  de  la  faiblesse  des  raisons  par  lesquelles  on 
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attaque  la  fin  de  non-recevojr  ;  mais  peut-être  que  la  cause 
n'en  demandait  pas  de  plus  fortes ,  et  que  d'ailleurs  montrer 
la  naauvaise  foi  des  parties  adverses  dans  toute  une  affaire 
dont  Lacrilus  était  le  chef  et  le  moteur,  c'était  prouver 
assez  qu'il  donnait  une  mauvaise  défaite  en  disant  qu'il  re- 
nonçait à  la  succession  de  son  frère  ,  dont  il  avait  recueilli 
les  biens. 


T.  iX 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΥΣ 

ο  ΠΡΟΣ  ΤΗΝ  ΛΑΚΡΙΤΟΤ  ΠΑΡΑΓΡΑΦΗΝ 


ΛΟΓΟΣ. 


VJTAEN  Χ,Λίνον  S^lCiWpcLTTO'JTûLÎ  οί  ΦΛσίΐλΓτΛί , 
ω  cLvâpî^  S^ix^cLCTcLi,  Λλλ'  oLwep  îiuûd-oLaiv.  Ούτοι  γαρ 
ùstvoTcLzoï  μ6ν  εισι  υανεισοίσ^Λΐ  %ρ>ΐ/^(.Λτ  év  τω  g  μπορ /ώ», 
êîzrg/^cxy  J^e  λοίζωσι ,  χ,λι  συγγραγνιν  συγγραί'>^ωντα.ι 
νΛυτ/κ,ΐΐν,  eu:jvç  îwîacîjovto  κλι  των  συγγοΛγων 
JLCLI  των  νομών  ^  xoLi  οτι  âsi  απο^ουναί  αυτού  ζ  α  i\<tCoVy 
xoLi  oiovTcLi,  eoLv  ΛΌτο^ωσιν^  ωστίΤίρ  των  ίάιων  τι  των 
ίΛΌΤων  oLWoXa\i}LivoLi*  αλλ,  a'jTi  του  οίτίτουουναίΐ ^ 
σοφίσματα  ίυρισ:ιουσι  χαι  WcLpaypaÇctç  χλι  τετρο- 
φασίΐζ,  XOLI  ΐίσι  τρονγιροτατοι  αν^ρωττων  ^  αυικωτΛτοί, 
Τΐ^^μνιριον  j^g  τούτου*  'οτολΑων  γαρ  αφι^ινουμίνων  ίΐζ 
το  ύμίτερον  ^μτϊτοριον  κ,αί  Ελλνινων  χλ/  Βαρζαρων  y 
'τνΧζ.ιουζ  dijcat  ΐίσιν  ^xctστoτ^  αυτών  των  Φασ>]λιτων, 
71  των  άλλων  dwavTœv. 

Ούτοι  μίν  oO'j  τοιούτοι  ίίσιν*  ΐγω  S^*  ^  ω  avâpiç 
ί^ιτιασται,  'χ^ρτιματΛ  ί^ανίΐσαζ  ΑρΤίμωνι  ,  τω  τού- 
του αυίλφω^  τιατα  τους  ΐμττορι^ιους  νομουζ^  tlç  toV 
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DE    DÉMOSTHÈNE 

CONTRE  LACRITUS. 


JjES  Phasélites  ,  ô  Athéniens  ,  ne  font  rien  de 
nouveau;  ils  agissent  comme  de  coutume.  Prompts 
et  ardens  pour  emprunter  dans  le  commerce,  sitôt 
qu'ils  ont  reçu  et  qu'ils  ont  passé  l'acte  ordinaire  ' 
ils  oublient  l'acte  qu'ils  ont  passé ,  les  lois ,  l'obli- 
gation de  rendre,  ou,  s'ils  rendent  par  hasard,  ils 
s'imaginent  qu'ils  perdent  du  leur;  au  lieu  d'ar- 
gent pour  s'acquitter,  ils  cherchent  des  défaites, 
de  mauvaises  chicanes ,  des  fins  de  non-recevoir  : 
ce  sont  en  un  mot  les  plus  fourbes ,  les  plus  in- 
justes des  hommes.  La  meilleure  preuve  de  ce  que 
je  dis ,  c'est  que ,  parmi  les  Grecs  et  les  Barbares 
qui  commercent  chez  nous,  les  Phasélites  seuls  ont 
plus  de  procès  que  tous  les  autres  ensemble.  Voilà 
quels  sont  les  Phasélites. 

J'avais  prêté  de  l'argent  à  Arlémon ,  frère  de 
Lacritus,  suivant  les  lois  du  commerce,  sur  des 
effets  à  transporter  d'Athènes  au  Pont  et  du  Pont 
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à  Athènes.  Artémon  ëtant  mort  avant  de  me  reiï-^ 
dre  mon  argent ,  j'ai  intenté  à  Lacritus  le  procès 
actuel  suivant  les  mêmes  lors  en  vertu  desquelles 
j'ai  fait  une  affaire  de  commerce.  Je  le  poursuis 
comme  frère  d'Artémon ,  maître  de  tous  les  biens 
que  son  frère  possédait  chez  nous ,  et  de  ceux  qu'il 
avait  à  Phasélis ,  comme  l'héritier  de  toute  sa  for- 
tune, comme  ne  pouvant  produire  aucune  loi  qui 
lui  permette,  après  avoir  possédé  les  biens  de  son 
frère  et  les  avoir  administrés  ainsi  qu'il  a  jugé  à 
propos,  de  dire  aujourd'hui  qu'il  n'est  pas  son  hé- 
ritier, et  qu'il  renonce  à  sa  succession.  Telle  est , 
Athéniens  ,  la  mauvaise  foi  de  notre  adversaire. 
Écoutez-moi,  je  vous  prie, avec  bienveillance;  et, 
si  je  convaincs  Lacritus  de  vous  faire  tort  à  vous- 
mêmes  autant  qu'à  nous  ses  créanciers,  soyez-nous 
favorables  selon  que  la  justice  le  demande. 

Je  ne  connaissais  en  aucune  façon  les  sortes  de 
gens  avec  lesquels  j'ai  fait  affaire.  Thrasymède ,  fils 
de  Diophante,  et  son  frère  Ménalope,  qui  sont  mes 
amis ,  et  mes  amis  intimes ,  vinrent  me  trouver 
avec  Lacritus ,  dont  ils  étaient  connus ,  je  ne  sais 
comment,  et  me  prièrent  de  prêter  une  somme, 
pour  la  commercer  dans  le  Pont ,  à  Artémon  et 
à  Apollodore[i]  ses  frères. Thrasymède  ne  connais- 
sait pas  toute  leur  mauvaise  foi  ;  il  les  croyait  aussi 
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Ποντον  )coLt  ίΣταλ/ν  Ά5>1ναζε ,  Τίλίυτ'/\σαντος  Ιχει- 
νου,  'K^i'i  y\  ctnoùomoLi  μοι  tol  'χ^^τιμ^του,  Aolx^itcu 
τούτω  6ΐλ»χα£.  τ>ιν  αικ,ΐΐν  tolotw  ^clzcl  τουζ  αυ- 
τουζ  νομουζ  τούτους  y  ^lolô•*  ουσ'Τίρ  το  συμζο\<ίΐον 
6ΐΣΤοΐ)ίσΛμ>ιν,  ααίλφω  οντι  τούτω  î^irjov,  xat  ί'χρντι 
'TCcuTcL  TcL  Αρτίμωνος  ^  tlcli  οσ  gy^ctos  jcctreA/are,- 
χα<  οσΛ  nv  Λυτω  ίν  Τ'^  ΦΛσΥίλιοι^  y^cLi  χ\•ήρονομω  οντί 
των  v/.nwv  cLûrcLVTCùV  y  κα/  ουχ,  α,ν  έχοντος  τούτου 
S^èi^dLi  voiJLOV ,  οστίί  αυτω  <^eo<i}σiy  ΐζουσίΛν  €^€/v  μ^ν 
ΤΛ  του  α^έλφου,  jcat  J^/<i)x.>jx.€yAi  οττώ?^  eobîcg/  αυτω, 
μιι  α-ττοο^ουνα/  (ΐδ  ταλλότρ/Λ  χρτιμοιτΛ,  olWcl λίγαν 
νυν  οτ<  ουκ,  6στί  κλν^ρονομοζ^  Λλλ'  αίφιστατόϋ  των 
εκ,δ/νου.  Ή  μ^ν  τουτουΐ'  Λακ,ριτου  TtronpicL  τοιαυτ-ή 
ίστιν'  ΐγω  d'  ύμων  αίομΛΐ ,  ω  ανάρεζ  αικαστΛΐ,  ίυιοϊ%ωζ 
ακ,ουσαί  μου  Tep/  του  -ατ^^Λγματοζ  τούτου**  κ,Λν  eçg- 
λίγζω  αυτών  Λάχ,ουντΛ  γιμΐζ  Τί  τουζ  S^oLvtiŒavTct^ 
xcLi  υμοίζ  ουυΐν  τίττον,  βοτί^Γιτε  ν\μίν  tol  J^ix^xia, 

Εγω  γαρ^ω  ανάμς  άιχΛ.στα.ι,  α,υτος  μεν  ου^  οτ^ωσ" 
τ/ουν  27νωρ/ζον  τους  οίν^ρωττους  τούτους'  Θρασυμ»^»? 
J^,  ο  Αίοφαντου  υΙος  ίχ,ίΐνου  του  2(ρ>ΐττ/ου,  xou  Μέ- 
λανωΐΰΌς  y  ο  οίαΐλφος  αυτον^  iwiTviâîioi  μοι  ΐίσι  j  tlcli 
χρωμεδα  <ί\\γ\\οις  ως  oiovie  μουλιστοί,Ουτοι  προσίλ- 
5ον  μοι  μβΤΛ  Λακ,ρ/του  τούτου),  owoàèv  S^ïjWoBt'J 
Ιγνωρισμίνοι  τοΰτω  (  ου  γοίρ  οΐοα  )  ,  xcti  ίαίοντο  μου 
^ΛνίΐσΛΐ  ρ/ρ>ιμΛτ'  g/^  τον  Ποντον  Άρτβμωνί,  τω  τούτου 
ί*ίέλφώ,  jcflt/    ΑΐϊΓολλο^^ίΰρί*} ,  οτΓο)^  êygpyot  ώσιν,  ουίεν 


l34  ΠΡΟΣ  ΛΑΚΡΙΤΟΝ  ΛοΙ*• 

eiàœ$ ,  ci  cDiùptç  J^<κ,ccστoί.t,  ουυ  ο  Θρασυίλτι^ζ  τ>?ν 
τουτά)ν  ?ΣΓον>ιρ/Λν,  αλλ*  οιομίνοζ  giva<  iWiHKiii  ανβρο)- 

κ.αί  "/lyiJi'^gvo?  Λυτού?  ?ΣΓΰΐ»σειν  Ώταντα ,  oaoLweo 
ϋΏΓίσρ^νουντο,  κ.α<  Λνεοί'χίτο  Α^χ,ριτοζ  ουτοσι,  Πλ€7- 
στον  <Γ  α5  îîv  ί-.^/ΐυσμίνοζ^^χι  ouuev  jjog/  ο/ο/?  3•)ΐρ/ο/? 
ΐ^-λγισιαζί  τοίζ  dv^pœwoiç  τουτοΐζ,  Κφγω  wuad-iiç 
vwo  του  ΘρΛσυανκ^ου?,  y.cLi  του  αυίλφου  αυτού  ^  χλι 
Actjcp/ του  τουτουϊ  ανοίυε'χ^ομζνου  μοι  τταντ  ΐσίσο-α,ι 
TcL  S^ix,oLioL  7!rcLf>uL  τωΊ  clÙî\(^Sv  tcùv  Λυτου,  idoLViiaoiy 
μίΤΛ  çfevou  τινοζ  τιμετίρου^  Καρυστ/ου,  τριακ,ονΤΛ 
μνΛζ  αργυρίου, 

Βοϋλομαι  ουν,  ώ  Λνή)έ?  S^itcclœzcli,  tÎV  ffuyypotcpi? 
οίκουσΛΐ  νμΛζ  ΐτρωτον,  κ.α.5'  >)ν  Ι^Λν^ισαμίν  tcl  χρ>ΐ- 
juiATot,  κ,α/  Tûjy  μαρτύρων  των  Tëroipctyevo μίνων  τω 
<^αv£/σ/Λατι•  îTCtixct  κ,Λΐ  Tttpi  των  άλλων  eV/ie/^o/^ev, 
οΊλ  6Το/ρ/ΰ)ρυχ>ισΛν  ούτο/  tzrgp/  το  J^ctvê/ov. 

Αίγί  τ>ιν  συ77ρΛφΐΐν,  iWîiTcL  τα,ζ  μαρτυρίΛζ, 

ΣΥΓΓΡΑΦΗ. 

'EâûLViiacLv  Άν^ροκλί?  2φ"/ΐττ/ο?,  κΛ/  Ναυσ/κ,ρΛτίΐ? 
Καρυστ/ο?,  Αρτίμωνι  ^  Α^ολλο^ύίρω,  ΦΛσ>ΐλ/τα/?  , 
ctpyupiou  «Γ^ραχμΛ?  τρισ^ιλίΛζ  AGîfV>i9gy  g/?  Mgy^»y, 
>)  2x,/û>y)îy,  χΛί  ê'yTsï^gy  geV  ΒοσΏΤορον,  g^y  S^e  βου- 
λω)ΤΓθίΐ ,  τί?  eV  αριστίρχ  Ι^-^χρι  ΒορυσΒίνουζ ,  κ,Λ? 
?;Γαλ/ν   Α^τιναζε,  gî<r/  ί^ΐΛ^ίοσιαις  tlxoGiwîVTî  rcc? 


PIAIDOYER  CONTRE  lACRÏTUS.  l35 

honnêtes  et  aussi  sûrs  qu'ils  le  paraissaient  et 
qu'ils  disaient  l'être  ;  il  pensait  qu'ils  me  satisfe- 
raient en  tous  points  ,  ainsi  qu'ils  l'annonçaient 
eux-mêmes  et  que  le  promettait  pour  eux  Lacritus. 
Il  se  trompait  fort,  et  il  ne  savait  pas  avec  quels 
odieux  personnages  il  était  lié.  Pour  moi,  déter- 
miné par  Thrasymède  et  Ménalope,  et  par  Lacritus 
qui  me  protestait  que  j'aurais  toute  satisfaction  de 
ses  frères  ,  je  prêtai  trente  mines  conjointement 
avec  un  de  mes  hôtes  de  Caryste. 

Je  vais  vous  faire  lire  d'abord  l'acte  en  vertu 
duquel  nous  avons  prêté  les  trente  mines,  et  la 
déposition  des  témoins  qui  étaient  présens  quand 
j'ai  remis  la  somme;  après  quoi  je  vous  exposerai 
le  reste,  et  vous  instruirai  de  toutes  les  manœuvres 
de  mes  adversaires  pour  se  dispenser  de  payer. 

Greffier ,  lisez  l'acte  et  la  déposition  des  témoins. 

Acte, 

Androclès  de  Sphette,  et  Nausicrate  de  Caryste, 
ont  prêté  à  Artémon  et  à  Apollodore,  de  Phasé- 
lis  ,  trois  mille  drachmes  d'argent  sur  des  eiTtîts  à 
transporter  d'Athènes  à  Mende  ou  à  Scione  [2]  , 
et  de  là  dans  le  Bosphore, et,  s'ils  le  veulent,  sur  la 
côte  à  gauche  jusqu'au  Borysthène  ,  et  ensuite  à 
Athènes.  Ils  ont  prêté  les  trois  mille  drachmes  à 
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deux  cent  vingt -cinq  par  niille  pour  intérêt.  Si 
les  débiteurs  ne  passent  du  Pont  au  temple  des 
Argonautes  qu'après  le  coucher  de  l'arcture  »  ils 
paieront  trois  cents  d'intérêt  par  mille  [3].  Ils 
engagent  ponr  la  somme  prêtée  trois  mille  brocs 
de  vin  de  Mende ,  qu'ils  transporteront  de  Mende 
ou  de  Scione  sur  un  vaisseau  à  vingt  rames ,  dont 
Hyblésius  est  l'armateur.  Ils  protestent  qu'ils  ne 
doivent  et  n'emprunteront  rien  à  personne  sur  ce 
vin.  Ils  rapporteront  du  Pont  à  Athènes  sur  le 
même  vaisseau  les  effets  qu'ils  auront  échangés 
pour  le  vin;  et,  lorsqu'ils  seront  arrivés  avec  ces 
effets  ,  ils  rendront .  en  vertu  du  présent  acte ,  à 
leurs  créanciers  l'argent  qui  leur  a  été  prêté,  dans 
l'espace  de  vingt  jours ,  à  compter  de  celui  où  ils 
seront  entrés  dans  les  ports  d'Athènes;  ils  rendront 
la  somme  en  entier  ,  et  n'en  déduiront  que  les 
pertes  que  les  passagers  auront  faites  dans  le  trajet 
d'un  commun  accord,  ou  celles  qu'ils  auraient  es- 
suyées de  la  part  des  ennemis  ;  la  somme  d'ailleurs 
doit  être  entière.  Ils  livreront,  sans  aucune  charge, 
aux  créanciers  les  effets  engagés  pour  la  somme , 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  rendu  l'argent  prêté,  intérêts 
et  principal ,  en  vertu  de  l'acte.  S'ils  ne  l'ont  pas 
rendu  dans  un  tems  marqué ,  les  créanciers  pour- 
ront saisir  les  effets  et  les  vendre  le  prix  qu'ils 
valent.  Si  les  créanciers  n'en  tirent  pas  la  somme 
qui  doit  leur  revenir  en  vertu  de  l'acte ,  ils  pourront 
f xiger  le  reste  d'Artémon  et  d'ApolIodOre ,  ou  de^ 
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ytXicLÇ  J  €cty  S>t  [xtr  αρν^τουρον  ΐχ,τϊτλίνσωσπ  ex.  του 
Πόντου  βφ  lêpcv ,  iwt  τρίΛ^οσιαίζ  tclç  χΐΛίΛ5,  t^i 
ûmv  TcifiOLUAoïç  MivùcLioti  τρ<σρ^/λθ/ί,  οζ  Ότλίυσ^ται 
ijL  Msv^/j5  ί  Σκ.ίά)ν>ΐ$  5  gv  τί  ίΐ^ιοσορω  ,  WJ  T^Xwioç 
ναυκλίΐρβΓ.  Υΐζτυτ/δδΛσ/  J^g  t«.ÎÎtc6  ,  ουχ,  οφβίλοντ^^ 
iw\  τουτοΐζ  ΰΪλλω  ou^£Vi  oJ(Jgy  Λργυριον ,  ουό''  g^ri^ot- 
νβίσοντα/.  Κλ<  ΛζΰΌίζουσι  tcl  'χ^οτ^μζίτα, ,  τα  ex. 
του  Πόντου  Λντ/φορτ/σΟδντα,  nrccAiv  Ά8'/ΐνΛζέ  gv  τφ 
αυτώΤ  ττλο/ώ)  αζΕταντΛ.  2ώ)3έντα)ν  J^g  τον  "χ^ρτίμοίτων 
Αθίΐναζβ,  Λπο^ά)σουσ<ν  οι  (5'ctygίσct,αgvot  τοίί  ^ctvg<σασί 
το  γιγνομίΐον  ctpyup/ov  κ,αΤΛ  Τΐΐν  συ^^ραφίΐν,  τήμίρων 
££κ,οσ/ν  αφ'  ΐ5^  ctv  ίλΒωσιν  'A^jjvaQg,  gvTîAgi,  ίΣτλίΐν 
6κ.Όθλ>ΐ?,  >ιν  αν  ο/  συμ-ατΧοι  •ψvîφiσααgyoi  jtoivw  gx,'oa- 
AûJVTai,  :^  αν  τι  ττολίμιοΐζ  Λ'ττοτισωσι ,  των  â  α.\\ων 
GLZDOLVTcùv  Ιντίλΐζ»  Καί  ηΐα^ίζ^ουσι  τοΐζ  ^^ανεισοίσι  τ»ν 
vwQd-Yxy\v  αygîΓc6φoy  )cpaTgTy ,  gû)5  αν  cLWoàcùai  το  yi- 
yvo/JLgvov  Λργυριον  κ,ατα  ττιν  συ77ραφ>ιν.  Ηαν  J^g  μ>ι 
cLwooœaiv  gy  tû;  ŒL/y}t£/^gvû!;  χρον«,  τα  i>Î«roîcgi^gvct 
το?$  S^cLHiaetaiv  ίζίστω  Jsro5eTva/,  κα/  cLTCo^oad-oLi 
τγΐζ  υwûLf'χoυσ7]ς  τιμ-ήζ,  Κα;  g  αν  Τί  IWîiTir^  του  αρ- 
γυρίου j  ο  «J^g/  ygvgσ^αi  τοί^  <^αvgισασ/  jcaTa  tjîv 
συyyραφ>Jy,  κ,ατα  ΆμΙμωΊος  xctt  Ά-ττολλο Καίρου  g^Tû» 
)}  πραξ/ί  Toii  ^αyg/σασ/,  και  g'jc  Τίΐν  τουτα>ν  air.oLVzcuy  , 
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7LCLI  iyynûù^i  ν,Λΐ  vcLOTtx.ai]iy  τΰ'α.ΊτατχοΖ  ότου  αν  Jir/, 


xaS ot Trep  J^îjcîîv  ωφλ^οτων  κ,α,ί  uVspji^gpav  οντΰ)ν , 
κΛ<  m  ejtccTgpû!)  ταίν  ^Λν6/σοιντΰ)ν  κ,αι  ϋ.^(ί^^τι^^ΐζ^  Έαν 
J^Ê  μυ  6/σ^λωσ/ ,  /xgtvavTg^  τ>5ν  etsTi  κυν<  JiAtepat^  oexot 
gv  *Ελλ>ΐσ2Τΰντα) ,  ίζίλομίνοι  ο'Τζ'ου  άν  ju.)î  συλΛ/  aV/y 
Ά6>ίνΛΐο/^,'  jtoLi  gyreuSev  ΐοατα^λ^υσαντβί  Άδ/ΐναζβ , 
του$  TO}cov$  oLTefi^tâovxœv  τουζ  στίρυσι  7ρ*φ6ντ<χί  αζ 

T>jy  συ77ρ!Χφ>ΐν.  Ectv  J^g  τ/  >î  va.ik  sra^w  Λη^αστον , 

»  <?•  -.r        .  ί        ί        /  /ν  Λ.     , 

ey  W  ocy  -ζΣτλέ^ί  τλ  ^ρ>ι^ΛΤΛ,  σατίΐρ/Λ  gσr(»  των  ι>ώγο- 

οΐΐΐμίνων.  Τα  J^g  ZtrîpiyivoueycL  κοινά  ?στώ)  τοΤ^  J^a- 

νεισασί,  Κϋρ/ί»τερον  og  tzrgp/  τούτων  άλλο  μγισ^ν  èivoL^ 

T'AS  σϋ77ραφΐΐ$'  MapTupg^*  Φορμιων  TlupcLiiOÇ,  Κη- 

ÇiŒoSoToç  Βοιωτιοζ  ,  *Η\ιουωροζ  Πιτ^ευζ, 

Kiyi  ^Ά  κ.α<  τα$  [χαρτυρκίζ. 

ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 

Άρρ(^6νομ/^»$  Άρχζ^ΛμΛντος^  Άνα-χυρασ/ο^,  /^αρ- 
Tupg?  συνθ•>ΐκ,α^  ίΣταρ*  Ιαυυτω  τιαυτα^ισ^αι  Ανφοκ,λδα 
2φ>!ττ/ον  5  Να,υσ/κραττίν  Καρυστ/ον ,  Άρηνωμα. , 
Άπολλο^ωρον,  Φαστιλίτα?,  χαι  g/va/  οταρ'  gawTCt)  tri 
xgip.gv>îv  T)îv  σι>77ραφΐΐν. 

Agyg  <r*>î  κα/  tîiv  των  ziraLpcLyίvoμîvcύv  μαρτυρά  αν. 

ΜΑΡΤΥΡΙΑ. 

Θέο^οτοί  /σoτgλ>1^,  ΧαρΤνί/^  Έπ/χαρου^  Agi'x.ovosuij 
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l'un  des  deux,  ou  de  tous  les  deux  en  même  tems, 
faire  arrêt  sur  leurs  biens  de  terre  et  de  mer  en 
quelque  endroit  qu'ils  soient,  comme  s'ils  eussent 
été  condamnés  et  qu  ils  n'eussent  pas  exécuté  la 
sentence.  S'ils  ne  passent  point  dans  le  Pont,  et 
que ,  restant  dans  l'Hellespont  dix  jours  après  la 
canicule,  ils  déchargent  dans  un  pays  [4]  où  les 
Athéniens  ne  peuvent  exercer  le  commerce ,  re- 
venus à  Athènes ,  ils  paieront  toujours  l'intérêt 
marqué  dans  l'acte  qui  aura  été  fait  l'année  pré- 
cédente [5].  S'il  arrive  au  vaisseau  quelque  accident 
considérable,  on  ne  pourra  toucher  aux  biens  que 
les  débiteurs  auront  donnés  pour  assurance;  les 
effets  qui  auront  échappé,  seront  partagés  entre 
les  créanciers  et  les  débiteurs.  Pour  tous  ces  ar- 
ticles ,  rien  ne  pourra  infirmer  l'acte.  —  Noms  des 
témoins  :  Phormion  du  Pirée,  Céphisodote  de 
Béotie  [6]  ,  Héliodore  de  Pithe. 

Lisez  aussi,  greffier,  les  dépositions  des  témoins. 

Dépositions, 

Archémonide,  fils  d'Archédamas,  d'Anagyruse, 
atteste  qu'Androclès  de  Sphette ,  Naucrate  de  Ca- 
ry ste,  Artémon  et  Apollodore  de  Phasélis,  ont  dé- 
posé chez  lui  un  acte  qui  y  est  encore. 

Lisez  aussi  la  déposition  des  témoins  qui  étaient 
présens. 

Déposition. 

Théodote  isotèle  [7] ,  Charinus,  fils  d'Epicharès, 
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de  Leuconie ,  Phormion ,  fils  de  Céphisophon ,  du 
Pirée,  Céphisodote  de  Béotie,  Héliodore  de  Pithe, 
attestent  qu'ils  étaient  présens  lorsqu'Androclès  a 
prêté  à  Artémon  et  à  Apollodore  trois  mille  drach- 
mes d'argent;  ils  savent  que  l'acte  en  a  été  déposé 
chez  Archémonide  d'Anagyruse. 

D'après  cet  acte  j'ai  prêté  de  l'argent  à  Artémon  , 
frère  de  Lacrilus  ,  à  la  sollicitation  de  celui-ci,  et 
sur  les  promesses  qu  il  m'a  faites  qu'on  me  satisfe- 
rait sur  tous  les  articles;  c'est  lui-même  qui  a  ré- 
digé l'acte,  et  il  l'a  signé  avec  ses  frères,  qui  étaient 
encore  très-jeunes  et  sans  expérience.  C'était  La- 
crilus ,  digne  citoyen  de  Phasélis ,  disciple  d'Iso- 
crate  ,  titre  important ,  qui  conduisait  tout.  Je 
devais  avoir  toute  counance  en  lai;  lui-même, 
disait'il,  me  satisferait  dans  tous  les  points;  il  res- 
terait à  Athènes,  tandis  que  son  frère  Artémon  se 
mettrait  en  mer  pour  faire  valoir  l'argent.  Lorsqu'il 
voulait  être  saisi  de  nos  deniers  ,  il  se  disait  frère 
et  associé  d'Artémon;  il  nous  amusait  de  ses  dis- 
cours merveilleux  et  persuasifs  :  dès  qu'ils  en  ont 
été  maîtres ,  ils  les  ont  partagés  entre  eux ,  et  en 
ont  fait  l'usage  qu'ils  ont  voulu.  Ils  n'ont  exécuté 
aucun  des  articles  de  l'acte  d'après  lequel  je  leur 
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τ/05,  Ήλιοαύύροζ  ΠιτΟ-ΐΌζ  y  μαρτυρουσι  rsrcLoÎiicn  ,  Ότ 
iùdvîiŒiV    Άνφοκ,λίν   ΆτζΌλλοαωρού    κ,Αί     Αρτίμωνι 
αργυρίου  τρισ'χ^ιλίΛζ  ^ραί'χ^μοίζ^  ilcli  aèi^cLi  ττιν  συγ- 
yocL^'A^  x,ctra3-gagvou$  wcLpcL    Κρ'χρομί^    ΑνΛ^υ- 

idciyiiaoL  tol  χρνι/ΛΛ/α  *Ap/g/xû)Vi,  τω  τούτου  ώδλφω, 
jteAcuovio^  τούτου,  xoct  cL'JcLO^yJ)μ^Ίoυ  clucl^z  6σεσσΛΐ 
/Λοι  ΤΛ  ίΤίκ,α/Λ  κ,ατΛ  τ>7ν  συ77ραφ>)ν,  κΛ5•  >ίν  eoct- 
yg/σΛ,  τούτου  αυτού  7ρΛφοντο?  κ,α/  συσσ-ήμψοίμίνου  y 
ίτΛίατϊ  iypcL(^v[•  Οι*  ^tev  yctp  Λ^βλφοι  ο/  τούτου  6Τ/ 
ncùTtpoi  ΐΐσαν,,  p-g/pax-tct  χομιά^'  ουτοσι  J^e  Λακρ/- 
τοί  ΦΛσΐΐλίτ>ι^,  ^gya  îjrpay^ct,  Ισοκ,ρατου^  //tot^yj- 
Τίΐί,  ούτοί  )iy  ο  ίΣταντΛ  ο^/οίχ,ων,  jcaî  ίαυτω  μι  τον 
νουν  Ώτροσ^χε/ν  βχ,βλέυΕν.  Αυτο^  yotp  ecp^i  ΐ<Γοΐ)ΐσΐίν 
]ttOi  TOL  S^iytcLicL  Îtcclvtcl^  jtcLi  ΐτΐΊυτιμγισΒίν  'ABïDJiiai, 
τον  y  ctâî\(pov  τον   αυτού  ,    Αρτ^^ωνοί.  ,  -ΰτλζυσιΐ- 

σ;?Λ<   ΐΓα  τοίζ  'χ^ρτιιχασι,   Koli  totî  μδν,    ω  ανσρβ^ 

IV  ί         '/»'/«    /^  Α  ι  ν     /»  «^ 

<Γΐ30ΛστΛ<   ,    οτ     ί^ουλίτο   τα   'χ^ργ\ματΛ     \clQîiv 

^αρ  >ιμων ,  jcct/  αο^λφοί  6φ>ι  îivoli  κ,α/  x,o/vû)vc^  του 
'Aptèjt-tûîvo^,  5cat  λογούς  Βαυμασιως  ΏΤ/θ^νου^  gÀEygv* 
tTCiiùï]  J^g  τάχιστα  gyx,paTgTi  gygyovTo  του"  αργυ- 
ρίου ^  τούτο  μΐΊ  υαηιμαντο^  χαι  Ι'χ^ρωντο  Ό,  τι  i^ox^u 
τούτο/?,  κ,ατα  J^e  τ>ιν  συyypce.φ»v  τ>ιν  ναυ7/κ.>ιν,  κ,αθ 
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βττραττον,  cù^  Λυτό  το  i^yov  ίυ-ήλωσίν»  Ουτοσι  J^g 
Ααχ,ριτοζ  oLTrcLVTm  >iv  τούτων  ο  t^YiyTjzns, 

Καθ•'  έκ,αστον  J^g  τ^ν  γίγραμμίνων  Ιν  τίΓ  Œi»y- 
ypct(p^  tTCiàii^cd  τουτουζ  ου^  οτιουν  Wi-woiviicoTcti 
υγίίζ. 

Πρώτον  μίν  γαρ  yiy^cLWTdii  οτι ,  ίττ  οίνου  κέρα- 
/jLtoii  τρ/σχ/λίοΐί,  e^ctvgt^oyro  wap*  τήμων  ταζ  τριά- 
κοντα μναζ  ,  ώ)ί  υπΛρ'χουσ-ήζ  αυτοί  $  υπο5»κ>ΐί  gVepû)F 
T^tdL^covzoL  μνων  y  cùŒTi  εΐζ  ταλαντον  αργυρίου  την 
τιμτιν  ίΪνοίΐ  του  οίνου  καθ/σταfΛgv)^v,  συν  το7ζ  αναλω- 
μασ/ν,  οσα  îdn  αvαλtσκgσ5α/  et^  ttjv  κατασκgυ>JV 
T71V  -TTepi  τον  οινον  τα  <JH  τρισχιλία  ταύτα  ^αραμκχ. 
α^ίσθαι  giV  τον  Ποντον  g'v  τ>ί  ειχοσορω,  y]V  'Ύζλτισιοζ 
€ναυκλ>ιρ€ί.  Γέ^ραπτα/  μ^ν  ΤΛυτΛ  gy  τμ  συ77ραφΐ', 
ά  av^g?  ί^iκασταi,  )ί$  J/^gTi  Λχ^νι^οΛΤί'  ούτοι  j^*, 
CLVTI  Tccv  τρ/σχ/λ/αν  χιραμιων  y  oυà^  wtvTcuLOcict  xg- 
ρΛμίΛ  eh  το  'τνΧόιον  htd-tvTo^  αλλ',  ivTi  του  riyo- 
pcLG^cLiy  α,υτοΐζ  τον  οινον  όσον  προσνιχε^  τοΐζ  ^ρνιμασιν 
ζΥρωντο  ο,  τ/  ίαοχίΐ  τούτοις  ^  τα  J^g  γ,ΐρΛμίΛ  τλ 
τρίσχιλκα,  oυ<^  g^gλλ)îσαv,  ουί^έ  J^/gyojj^jjaav  g'vSg- 
ad-cLi  ϋζ  το  wAoïo'j  y^cLToL  τγ\ν  συγγραφτ^ν. 

'Ότι  S^'  α'λ>)Θ?  \iya)  ταυτΛ,  λαÊg  τλ  μΛρίυρίΛν 
των  συμπλίοντων  ev  τω  Λυτω  ΌΤλοιω  τούτοις. 
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ai  prêté ,  comme  on  Ta  \'u  par  révénement.  C'était 
Lacritus,  je  le  répète,  qui  dirigeait  toute  cette  ma- 
nœuvre. 

Je  vais  entrer  dans  le  détail  des  articles ,  et 
prouver  qu  ils  n'en  ont  rempli  aucun. 

D'abord,  il  est  porté  dans  l'acte  qu'ils  nous  em- 
pruntaient trente  mines  sur  trois  mille  brocs  de 
vin ,  comme  s'ils  eussent  eu  le  gage  d'une  autre 
somme  pareille,  le  vin  étant  estimé  à  un  talent  [8], 
toutes  les  dépenses  nécessaires  déduites.  Ces  trois 
mille  brocs  devaient  être  portés  dans  le  Pont ,  sur 
un  navire  dont  Hyblésius  était  l'armateur.  Voilà, 
Athéniens ,  ce  que  porte  l'acte  dont  vous  avez  en-• 
tendu  la  lecture.  Au  lieu  des  trois  mille  brocs  qu'ils 
devaient  mettre  sur  le  navire ,  nos  débiteurs  n'en 
ont  pas  mis  cinq  cents  ;  et  au  lieu  d'acheter  tout  le 
vin  qui  convenait,  ils  ont  fait  de  notre  argent  l'u- 
sage qu'il  leur  a  plu.  Ils  n'étaient  pas  dans  la  réso- 
lution de  mettre  les  trois  mille  brocs  sur  le  navire, 
conformément  à  l'acte;  ils  n'y  ont  pas  même  pensé. 
Pour  preuve  que  je  dis  vrai,  greffier,  prenez 
la  déposition  de  ceux  qui  étaient  dans  le  même 
navire. 
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Déposition  des  témoins, 

Érasiclès  atteste  qu'il  était  pilote  du  navire  dont 
Hyblésius  était  l'armateur;  il  sait  qu'Apollodore 
n'y  avait  pas  mis  plus  de  quatre  cent  cinquante 
brocs  de  vin  de  Mende  ,  qu'il  n'avait  point  sur  le 
navire  d'autre  marchandise  pour  le  Pont.  —  Hip- 
pias,  fils  d'Athénippe,  d'Halicarnasse,  atteste  qu'il 
était  dans  le  vaisseau  d'Hyblésius ,  qu'il  a  visité  ce 
vaisseau,  et  qu'il  sait  qu'Apollodore  de  Phasélis 
n'y  avait  mis  pour  le  Pont  que  trois  cent  cinquante 
brocs  de  vin  de  Mende,  sans  autre  marchandise.  — 
Archade,  fils  de  Mnésonide,  d'Acharné;  Soslrate» 
fils  de  Philippe,  d'Histiée  ;  Philtiade,  fils  de  Cté- 
sius,  de  Xypeté;  Denys,  fils  de  Démocratide,  de 
Chollé ,  attestent  avoir  entendu  dire  la  même  chose 
à  d'autres. 

Voilà  ce  qu'ils  ont  fait  par  rapport  à  la  quantité 
de  vin  qu'ils  devaient  mettre  sur  le  navire ,  com- 
mençant, dès  le  premier  article,  à  enfreindre  nos 
conventions ,  et  à  ne  rien  exécuter  de  ce  qui  est 
écrit.  Il  est  ensuite  marqué  dans  l'acte,  que  les 
effets  engagés  sont  libres,  qu'on  ne  doit  rien,  et 
qu'on  n'empruntera  rien  dessus. 

Voilà  ce  que  l'acte  porte  expressément.  Mais 
qu'ont-ils  fait?  S'embarrassant  peu  de  ce  que  l'acte 
prescrit,  ils  ont  emprunté  de  l'argent  à  un  jeune 
homme  auquel  ils  ont  fait  accroire  qu'ils  ne  de- 
vaient rien  à  personne.    Ils  nous  ont  joué  en  ena- 
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ΜΑΡΤΤΡΙΑ. 

'Ερασίκ,λίΐ'ί  μα^^Τυ^ίΐ  τιυζ,ψφν  thv  vauv,  iv  'τζλνί^ 

€v   τώ)    ^λοιω  οίνου  Μβνοαιου    x^spct^tct   Τ2Γρα}6οσ/ΰ£. 
îZTcVTwovTot ,  )9  0^  'Τί'λεΐά) ,  αλλ©  J^e  /JLîi^gy  Λγωγιμον 
οϋγίσ^Λΐ   εν  τω  τΣτλο/ο)   Απολλθ(^ώ),5ον  st^  τον  Ποντον. 
-—   IwwLOiÇ   A^ywiztrwou   ΑλιχΰίρνΛσσίυζ  μα^τυμι 
συμτιτλίΐν  h  τ?  Ύζλ>ισίου  vtjV,  <Γ*/ο'^Τ£υων  Τ)ίν  ναυκ^ 
κα,ί  êttJ'evflti  ATroWoâœpo'j  τον  Φΰίσ'ήλιτγιν  αγομζνον  fc/ 
τω  ΐίΤλοιω  ejc  Mev(J>}^  ei$  τον  Ποντον  οπού  Mev^cctou 
iLipcx.[iicL  Τίτροίχ,οσίΛ   w^nYixoncL,   άλλο   J^g    /λΛί^ 
<ρορτιον,   —  Προ?  το??"  cl•'  €ξ€^ιαρτυρ)ΐσ€ν  Άρχα(?>ί^ 
Μν/,σων/ίίου  Άχαρν6υ?,  ΣωσΙρΛ?  Φ/λ/^που  ΊσΊ/α/ο- 
θβν,  Φ/λτ[Λ(ΐ)ίί  Κτ»σιου  ejc  Έυτ^τιων^  Αιονυσιοζ  Δΐΐ- 
μοχοΛΤί^ου  Χολλί (?>??. 

Hep/  ^gy  J^>î  του'τλτιΘου?  του  ο<νου,  όσον  e'cJ'g/  ctJ- 
Γου$  ένΟέσθα/  gi?  το  w\otov  ^  ταύτα  S^ii*7tpa^oLVTo  ^ 
€υθυ5  gvTgirSgv  ατΓο  του  άτρωτου  ygypct//-μgvoυ  wapa•^ 
ζαινείν  dp^cLfjLîvoi  tlcli  μνι  woiuv  τα  γίγραμμίνα* 
μίτα  <^6  ταυτ,  εστίν  g'v  τί  συγγραφ^^  Ότι  υ-ττοτ/* 
56Ασ<  ταυτ'  δλευθερΛ,  χαί  ου(ΐβν/  oJigy  οφείλοντε^^ 
jtcti  οτί  ουϋβ  ΐΌΤίοΛνίΐσονται  twi  τούτοις  τεταρ  ου- 
άν^οζ, 

Ύαυτα  ί^tΛp'p>1^nv  767ρΛπτΛί,  ω  ctv^pg?  ί^l3cccστût/• 
Ούτοί  (îg  τι  εττο/νισαν,  ΑΑ^ελ>ΐσ<χντε?  των  gy  τ•ί  συγ- 

Τ.  IX.  ΙΟ 
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ypitÇ^ γεγρΛμμίνων,  ^Λνε/ζονταί  τιαρΛ  τίνος  Vzcd/iœtlcu^ 
έξαττατ^σαντζ^ ,  ωζ  ovùîvi  ouo'ev  ο^αλοντίζ'  xoli  γ\μαίζ 
Τ6  ίΣταρΗκ,ρουσΛντο,  κ,α/  eAotGov  (ΐανδ/σΛ/Λ6νοί  eVi  τοΤί 
7\μΐτΐοοι4^  gx.en/ov  Τ£  τον  ν^Λνισκ,ον  τον  J^ctve/ffavTût 
Ιζτ^ΊίΤΛΤΥίσΰίν y  ουκ,  e'îr'  ίλευ^-ίροΐζ  τοίζ  'χ^ργιμασι  S^ol- 
νβ/ζοα^νοι.  Το/ΛυτΛ  τουτώ)ν  εστί  τλ  3cocjtoupy>i^tctTot,• 
TctDTc6  <rg    φ-Λντ    ίστι    tcl  σοφισματΛ  AcDcptTou 


τούτου/. 


Ότι  J^'  ctAiiSÎ*  Aeya  5cai  6ΐΣΤβ(ΪΛνβ[σαντο  τα  χρ»- 
^οί,τΛ  ΏταρΛ  τ>ιν  συ77ραφ»ν,  μαρτυρίΛν  cLVctyvûj^êTa/ 
JjttÎv  αυτού  του  Επι^ανέ/σαντο?.  Aeye  T)îv /^αρτυριαν. 

.    ΜΑΡΤΥΡΙΑ. 

Άρατοί  Άλ/κ,(χρνασσευ$  μα,ρτνρίΊ  ^ΛηΤσοίΐ  Ά'ττολ- 
λο^ί^ρω  gv^ê)ca  μ.ν<2^  α,ργυριου  iwi  τί'  ΙμτΰΌρΐΛ  ,  ί'> 
iygv  €v  τΐ?'Τζλ>ισ/ου  vîiV  e/i  τον  Ποντον,  -^  το?$  gVg^flgv 
αντα^ορασθεΓσ/ ,  κ,Λί  ftvj  ei^eva/  αυτόν  J^ccJ'avgi^^tg'vojr 
ίΣταροί'  Άνί^^ροκλεου^  Λργυριο^  ου  7'ctp  αν  ^^ανίίσαι 
αυτοζ  *A'sroX\odcùpcd  το  apy υρ/ον. 

Α<  μ^ν  'TtûLVoupytcn  το/αυταί  tûuv  ανϋρωττί»;  τούτων 
6{*σ/•  7€7ραΐΣΓΤαί  J^g  /ttSTa  tclotol  h  τΐί  συ^^ραφ;;, 
ω  ίνυμς  ^Ίν.Λστα.ι^  twiiùav  cLwoèœ'jroLi  h  τω  Ποντω 
ά  iyov,  α'νταν^^ραζδΐν  tzraA/v  'χ^μματα^  59  <ίιτιφορ- 
τ/ζέσθα/,  κ,αί  a^raye/v  Αθ/ΐναζ^  τα  α'ντ/φορτ/σδεντα, 
χαί\  IwctduLv  άφιχ,ωντΛΐ  ΆΟΐΐναζε,  clwoÔovvoli  et'jcoarj 
-/î/^tepav  TiV'v  τ^  Apy^piov  J^ojci^aoy,  éa^  J^'  αν  Λ7ΐ•οά£σι, 
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pruntant  à  notre  insu  sur  nos  deniers,  et  ont 
trompé  le  jeune  homme  qui  leur  prêtait  son  ar- 
gent sur  des  effets  qu'il  croyait  libres.  Telles  sont 
leurs  manœuvres;  telles  sont  les  productions  du 
génie  de  Lacritus  et  ses  tours  de  rhéteur. 

Afin  de  prouver  ce  que  je  dis ,  qu'ils  ont  em- 
prunté de  nouveau  contre  ce  qui  est  porté  dans 
l'acte ,  on  va  vous  lire  la  déposition  de  celui  qui 
leur  a  prêté* 

Déposition. 

Aratus  d'Halicarnasse  atteste  qu'il  a  prêté  à 
Âpollodore  onze  mines  d'argent  sur  des  marchan- 
dises qu'il  portait  dans  le  Pont  sur  le  navire  d'Hy- 
blésius ,  et  qu'il  devait  échanger  dans  ce  pays  ;  il 
ne  savait  pas  qu'il  eût  emprunté  d'Androclès,  il 
né  lui  eût  pas  prêté  s'il  l'eût  su. 

Telle  est  la  mauvaise  foi  de  nos  adversaires. 
L'acte  porte  encore  que ,  lorsqu'ils  auront  vendu 
dans  le  Pont  les  marchandises  qu'ils  y  auront 
transportées ,  ils  y  en  achèteront  d'autres  dont  ils 
chargeront  le  vaisseau ,  et  qu'ils  rapporteront  à 
Athènes  ;  que  de  retour  à  Athènes ,  ils  nous  ren- 
dront notre  argent  dans  l'espace  de  vingt  jours, 
et  que ,  jusqu'à  ce  qu'ils  nous  l'aient  rendu ,  noug 
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serons  maîtres  de  tous  leurs  effets  qu'ils  nous  livre- 
ront sans  aucune  charge,  jusqu'à  parfait  paiement. 

Voilà  ce  qui  est  porté  dans  l'act^,  en  termes 
formels.  Et  c'est  ici  sur-tout  que  paraissent  leur 
insolence  et  leur  effronterie  ;  c'est  ici  qu'ils  ont 
montré  qu'ils  s'embarrassaient  peu  de  tous  les  ar- 
ticles convenus  entre  nous ,  et  qu'ils  ne  faisaient 
pas  plus  de  cas  de  lacté  que  d'un  vil  chiffon.  Ils 
n'ont  rien  échangé  dans  le  Pont,  et  n'ont  rien  mis 
sur  le  vaisseau,  pour  le  transporter  à  Athènes. 
Ainsi,  n'ayant  rien  fait  entrer  dans  nos  ports,  nous, 
leurs  créanciers ,  nous  n'avions  aucun  gage  dont 
nous  pussions  nous  saisir  jusqu'à  ce  que  nous  eus- 
sions retiré  notre  argent.  Traités  de  la  manière  la 
plus  étrange,  nous  qui  ne  leur  avions  causé  aucun 
préjudice  ;  nous  contre  lesquels  ils  n'avaient  obtenu 
aucune  sentence,  nous  nous  sommes  vus  dépouil- 
lés de  nos  biens,  dans  notre  propre  ville,  par  des 
habitans  de  Phasélis  ;  comme  si  les  Phasélites 
avaient  le  droit  de  dépouiller  les  Athéniens.  En 
effet ,  puisqu'ils  ne  veulent  pas  nous  rendre  ce 
qu'ils  ont  reçu  de  nous ,  que  peut-on  dire  d'une 
telle  conduite,  sinon  qu'ils  enlèvent  de  force  le 
bien  d'autrui? 

Pour  moi ,  je  n'ai  jamais  ouï  parler  de  procédé 
aussi  inique  que  celui  qu'ont  eu  à  notre  égard  des 
hommes  qui  avouent  eux-mêmes  avoir  reçu  notre 
argent.  Les  conventions  sur  lesquelles  il  y  a  des 
doutes  ,  ont  besoin  d'être  examinées  en  justice  ; 
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xpôLTîTv  των  χρ>ιματα)ν  αταντί^ν  τιμΛζ ,  κ,οΐί  ανβτταφχ 

/  ι  ι  fl  Λ         ί  I/o 

'srcarcL  rtrdLpt')(tiv  τουτουζ  ,  eœç  αν  asroAotbûJ/^gv. 

Tîyf/cLWzcLi  μίν  ταύτα  ουτωσ/  oDcpi^œç  ev  τ^  συ^- 
ypαφî•  ουτο/  <^,  ώ  avf^'pe^  ^^/κ,ασται,  6νταίΓθ-α  χ,αί 
€7Τ.β(ίέ/ξαντο  τ>ιν  υζριν  tccli  την  aivcLiâîicLV  rm  ίαυτων^ 
3ca/  οτ/  ouoê  μΑίι^ον  'ττροσα'χον  τοίζ  γροίμμασι  τοίζ 
γ^γραμμίνοΐζ  6y  Tw  συ77ραφΐ,  αλλ  TîyoCvTo  îivuLt 
Tïiv  συ77ραφ»ν  α\λωζ  υδλον  59  φλυαριαν.  Ourg  yap 
a,yi7]yopcLŒcty  ovdtv  h  τω  Πον/α>,  ουΤ€  αν/βφορ/ισανίο, 
ωστβ  ayg/y  *Αθ->ιναζ6.  'H/^teT^  τ',  οί  S^cLVîiacLvnç  τα 
ρ/ρΐΐ^ατα ,  τικ,οντων  αυτΰ)ν  τούτων  δκ.  του  Πόντου, 
ουκ,  ζΐ'χομίν  ότου  iwi\aiQ>oiu-^aL^  ovS^^  Ότου  κρατοΓ- 
/xsv,  eu??  ότου  χ,ομισΛίμΐΒΛ  τα.  îip,gTspa  Λυτών  ουά* 
οτίουν  ycLp  ασηγΛγον  ΐΐζ  τον  Λίμίνα  τον  υμίχζρον 
ούτοι,  Άλλα  îîrg7trov5a^u6v  κα/νοτατον,  ω  ίναρίζ  j^/- 
κ,ασταΓ  g'v  yap  τίΤ  τΣΤολβΐ  τί  >ίμ£Τ6ρα  αυτών,  ου'(5'δν 
αο'/κ.ουντδ? ,  ουο\  <^/κ>ιν  ωφλ»κοτ6ί  ουυίμίΛν  αυτοΐζ , 
σ6συλ>ιμ<6θα  τα  »μΐΤΐρ  αυτών  υττο  τούτων,  Φα<7>ίλι- 
των  όντων,  ωσζίηρ  υΐαομίνων  συλων  Φασίΐλ/τα/?  κ,ατ' 
Αθηναίων.  EwuÙolv  yap  ανι  ΐ.^ίλωσιν  αΏτοοΌυνια/  α*^ 
6λα(ο5ν,  Tt  αν  άλλο  τ/ί  e^o<  ονο^α  BèaBcn  τοις 
το/ουτο<ί,  >ι  oTi  αφαιρουντα/  fôicLTOL  αλλότρια, 

Jiyω  μίν  yap  ουί)^  ακ>}κοα  ΌτωΐΰΌΤί  'ΰτρΛγμα 
μίΛ^ωτιρον ,  ί  ο  ουτο/  ί^ίΛτατ^ραγμίνοι  εισι  wtpi 
ïî^ok,  xat  ταυθ'',  θ]αολο7ουντί$  λαζ^Γν  -ζιταρ'  >ί/υιων 
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TOL  χρ»^ατα.  Οσα  μίν  γαρ  Λμφισ^})ΤΥ\σιμα  ίστί 
των  συμζολαιων ^  χρισίωζ  υατΛΐ,  ω  Λ'Αρίζ  âtxcLŒXdC 
ΤΛ  ό\,  nrcLf  αμφοτίρων  oμoAoγyi^i'JTcL  των  συντί' 
Βΐμίνων^  χαι  wipi  ων  συγγραφαι  '/.ίΐνταα  ν^υτιχαι, 
Τΐλος  g^6<y  ά'παντέί  νορ.ιζουσι ,  και  χρϊσθα<  ΖΣτροσ- 


Or/  dH  χ,Λτα  Twy  συγγρ^φγιν  ουά^  οτιουν  ττβ- 
πο/νικασ/ν ,  αλλ'  gt/Su^  αώτ*  Λρχ>!^  αρζαμίνοι  iytcL- 
χοτέχνουν,  κΛί  67Γ£ζουλευον  ^îi^gv  Jy/g?  ΏΤΟ/εΓν,  υπο 
Te  TOjy  μαρτύρων  χαι  αυτοί  υφ  cLVTm  ίζίλίγγονται 
αύτωσι  tccltcl^clvSç,  Ό  J^e  πάντων  ^^ΐΐνοτατον  J^ig- 
TTpA^otTo  Λοίχρ/το?  ουτοσι,  S^Ct  ύμαζ  ακ.ουσα<.  Ουτοί 
yccp  >ιν  ο  ^τανΤΛ  ταυτΛ  Jwoijcojv. 

h'TCtiày^  yap  αφ/κ,οντο  d^e^po,  ei?  U€v  το  υμ^τίρον 
ίμττοριον  ου  κ,α,τατλέουσ/ν ,  ε/ί  Φωρω'^  <^€  Aiaevco 
ορμίζονται  y  ος  ίστιν  ίζω  των  σνιμίΐων  του  υμίΤίρου 
e/XTropioi»•  χλι  βστ/ν  ομοιον  ίΐζ  Φύτρων  Ai^evct  ορμισα- 
σθΛ/ ,  ωστηρ  αν  ei  τ/^  e/i  Aiy/vay  >»  €/$  Meyctp* 
ορμισαιτο,  Έζεστι  γαρ  aTConMiv  ίχ.  του  Αιμινος 
τούτου  y  Όηοί  αν  τΐζ  βουληται,  χα',  οτττινιχ.^  αν  Sotlvi 
αυτω,  Κ*ι  το  μιν  w\oiov  ωρμίΐ  ίντϋίυ^Λ  τίτλίΐουζ  'ή 
ïïrgVTg  -itai  îiTcoaiv  τ^μίραζ*  ούτοι  d^g  ττερίΐ'ττατουν  gy 
τω  Αζιγματι  τω  νιμετίρω,  χα/  νιμίΐζ  wpoa-iovTSÇ 
<^/gλgyojU.εθ•α ,  χα/  gχgλει/o/Λgv  τουτουζ  ί'τημίλίίσΒαι 
Ιτίωζ   άν  ΰίί   ταχ/στ'  απολαζοιμζν  τα  χρ>ί^ατα. 


ι 
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quant  à  celles  qui  sont  avouées  des  deux  parties , 
et  sur  lesquelles  il  existe  des  actes  en  forme  ,  on 
convient  généralement  que  d'elles-mêmes  elles 
doivent  avoir  leur  effet ,  et  qu'on  doit  s'en  tenir  à 
ce  qui  est  écrit. 

Que  nos  adversaires  n'aient  rien  exécuté  de  ce 
qui  est  porté  dans  l'acte,  qu'ils  aient  commencé 
d'abord  par  user  de  fraude  et  de  mauvaise  foi,  pour 
ne  pas  nous  satisfaire  ,  ils  en  sont  évidemment 
convaincus,  et  par  les  témoins  et  par  eux-mêmes. 
Mais  il  faut  vous  apprendre,  Athéniens,  ce  qu'il  y 
a  de  plus  indigne,  et  qui  est  l'ouvrage  de  Lacritus; 
car  c'est  lui  qui  conduit  tout. 

De  retour  en  ce  pays ,  ils  abordent ,  non  dans 
votre  port,  mais  au  port  Phorus  [9] ,  qui  est  hors 
des  limites  du  vôtre.  Aborder  au  port  Phorus,  c'est 
comme  si  on  abordait  à  celui  d'Lgine  ou  de  Mé- 
gares  ;  on  en  peut  partir  quand  on  veut  et  pour 
où  l'on  veut.  Leur  vaisseau  était  resté  à  l'ancre  dans 
cet  endroit,  pendant  plus  de  vingt-cinq  jours;  pour 
eux,  ils  se  promenaient  au  Digma  [10].  Lesayant 
joints,  nous  leur  parlons,  et  nous  leur  demandons 
qu'ils  songent  à  nous  rendre  au  plus  tôt  notre  ar- 
gent. Ils  convenaient  de  leur  dette ,  et  pensaient, 
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disaient-ils,  â  nous  satisfaire.  Moi ,  cependant ,  je  ne 
les  quittais  pas;  j'examinais  s'ils  enlevaient  quelques 
effets  de  leur  vaisseau,  ou  s'ils  payaient  les  droits. 
Voyant  que  plusieurs  jours  après  leur   arrivée , 
rien  n'était  enlevé  ni  payé  en  leur  nom ,  je  les  presse 
alors  davantage.  Ainsi  persécuté,  Lacritus,  frère 
de  notre  débiteur ,  me  répond  qu'on  ne  pouvait 
nous  rendre  notre  argent,  que  tous  les  effets  avaient 
péri ,  et  qu'on  avait  de  bonnes    raisons  à  nous 
donner.  Je  m'indignais  de  ce  discours,  mais  je  n'en 
étais  pas  plus  avancé;  car  mes  adversaires  n'étaient 
nullement  émus.  Je  leur  demande  cependant  de 
quelle  manière  les  effets  avaient  péri.  Lacritus  me 
dit  que  le  vaisseau  avait  fait  naufrage ,  en  passant 
de  Panticapée  [i  i]  à  Theudosie;  que ,  dans  le  nau- 
frage, les  effets ,  mis  par  ses  frères  sur  le  bâtiment , 
avaient  péri  ;  qu'ils  y  avaient  de  la  saline ,  du  vin 
de  Cos,  et  d'autres  marchandises;  qu'ils  avaient 
chargé  tous  les  effets  sur  le  navire ,  et  qu'ils  lès 
auraient  transportés  à  Athènes ,  s'ils  n'avaient  pas 
péri  dans  le  passage. 

Voilà  ce  que  disait  Lacritus.  Il  est  bon  de  con-- 
naître  l'audace  et  l'effronterie  de  leur  mensonge. 
Us  n'avaient  rien  de  commun  avec  le  vaisseau  qui 
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Ούτοι  S^*  ωμολογουν  Te,  κ,αί  ολίγον  οτι  oluzol  ταυτχ 
TinooLivoiiV.  KcLi   Υίμΐΐζ  τοιιτοΐζ  'sr^oan^vj ,  tlcli  cl^cl 
ίτασ^ιοτΓουβίν  «ι  τι  ίζαι^ουντΛΐ  wo.jîv  ex,  waoioo  ν\ 
'7Γ£ντ)ΐκ.οστ2υονΤΛί.  'E7rg/c^>î  ^  vi^îpcLi  τδ  ΐΐσαν  συχναί 
ΐτη^^μουσι  τουτοΐζ^  Υΐμίΐζ  τ  gvS^  οτιουν  ίνρισκομίν^ 
ουτί  ίζιιρ-ήμί^ον ,  ουη  τΰΈΤΤΕντγιχ,οστίυμίνον ,   έτη   τω 
οΊομϋυτι  τω  tootcôv^  èVTxiÎ^*  yjâvi  μοίλλον  zs'pOŒixci- 
μίΒα.  απαίτουντδ?.  Kqli  ϊττϊι^υι  »νΰ>χλου/Λ8ν  αυτοί^, 
aVox-piveTot/  Αχιιριτοζ  ουτοσ/,  ο  Λ^ΐλφοζ  *Αρ/6/Λί»νο$, 
ΟΤΙ  ουκ,  αν  οίοίτ'  €/»σΛν  αττο^ουνα; ,  αλλ*  olttoXcùXîv 
άπαντα  τα  χρ^/^ατα,  κ,αι  €(pîi  Λακ,ρίτο^  S^itlclicv  τι 
eysiv  \iyiiv  τίτψ  τούτων,  Kat  Άμιΐζ  ^  ω  cuo^ç  ό^ιχ^α- 
σΤΛΐ  y  -ήγοίνα^ιτουμίν  ΐτη  τόΐζ  λίγομ^νοΐζ  ^  τετλιοι  ^* 
ovùiv  îîv  ctyoLVcL^TovaDf  y^air  τουτοισι  γαρ  oυ<^  οτΐη 
ουν  Ε,αδλδν.  Ot>^ev  J^e  Λττον  τιρωτωμίν  αυτουζ  οντ/να 
τροτ.οΊ  Λττολωλοτ   m  tol  'χ^ργιμοίΤΛ.  Λακ,ρ/το?  J^' 
ουτοσι    ναυα7>ισα/   6φ>)   το   ίϊτλοιοί    wctpoL'Ti'Aîov   ejc 
Παντικ,ατταίου  ΐΐζ  Θβυ^οσιαν,  ναυα7>ισαντο^  J^e  του 
ΐτλοιου,   απολά)λ6ναι   τα  χρ>ιμΛτα  το<^  α^λφοί^ 
τοίζ  eauTov  ,  α.  ίτυχ^ν  €V  τω  wXoicp  ενόντα.'  ίνίΐνοίΐ 
ό\  τα.ρι'χοζ  τέ  χ,αί  otvov  Καον ,  jcat  αλλ  αττα*  και 
ταύτα   Ώταντα  έφα,σαν   αντ/φορτ/σθ-ίντα    μίλλίΐν 
Λυτοι  ays/v  Άθ>ιναζέ,  g/  μτι  ζίττωλετο  h  τω  ^ατλοιω. 
Καί,  ά  ^ev  gXeyg,  ταυτ  ίΤν  αξ/ον  <^'  (χχ,ουσοίΐ  T»y 
βυίλυοίΛν  των  αν^'ρ^τταν  toutû)V<  κ.α/  τ>ιν  •ψ^^^ολο- 
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γίΛν.  iJpoç  Te  yap  το  wAoïov  το  νΛΐΐΰί•)/>ισΛν  ouoev  /iv 
αυτο?$  συμζολϋϋον ,  αλλ'  >ιν  έτερος  ο  o^tàcL^ti-^àç  Άθ>ί- 
y>i5gv'  eVi  τω  ναυλω  τω  eii  τον  Ποντον,  χ,Λΐ  êV  αυτω 
τω  ^Στλοιω*  AvT/TiûtTpoç  ο'νο/χα  jîv  τω  J^g^a.vetx-oT/  , 
Κ/ττ/6υί  το  ygvos*  το  τβ  o/votp/ov  το  Κωον,  ογΌο>\}ΐοντΛ 

'  >y  ι  il  \         \  ι  *    es       ι 

σταμνοι  ΐζίστγί^ιοτοζ  οίνου ^  xcti  το  ταρι'χ^οζ  Λνθρωτιω 
Tivt  76ωρ7ω  -ΰταμ-^ομιζετο  Ιί  τω  τιτλοιω  ,  ejt  Παντί- 
χ,απΛίΟϋ  êti  Θέυΰοσ/Λν ,  τοίί  ^^ycL':cLlζ  τοίζ  wîpi  την 
yecûpyioLV  χρ>ισθΛ/.  Τ<  ουν  τ^υτα^  ταί  ^Στροφασ^ι? 
λίγουσι  ;  ou^ev  yoi.p  •ζ2Τροσ>ικ.ί/. 

Και  μοι  AaSe  τ>ιν  μαρτυρκιν ,  îsrpwTov  ^εν  τ>ΐν 
ΑίΣΓολλωνιοΌι;,  ότ/  AvTiwcLTpoç  ίΪν  ο  <^Λνείσα5  gtzri 
τω  Ώτλο/ω,  τουτοΐζ  J^'  oi;J^'  οτ/ουν  -erpo^wg/  t>îî  ναυ- 

Λ7/Λ$•  twtiTcL  T/?y    Ερασιτίλίουζ  χαι  tjîv   Iwariov 

Ί       i    ^  ι  ι  ι  ι  >      ^      ^    / 

οτ/  oyoowovTct  χ,ΐρΛμίΛ  μονά  waft^yizo  ev  τω  ΏΓΛο/ω. 

ιΜΑΡΤΤΡίΑΐ. 

ΆΐΣΤολλωνκΐ»^  Άλι^Λρνα,σσίυζ  μάρτυρα  îidtvon 
S'ayeie-oLVToL  'AvriwcLTpov  ^  Kitthol  το  yevc^,  %ρ>ι- 
ματΛ  Ύζλτισιω  ίΐζ  τον  Ποντον  îwi  τϊ  m,  ΐν  'τζλ>ΐ- 
σ/ο^  evotu)cA>)p€i ,  χα/  τω  ναυλω  τω  €/^  τον  Ποντον' 
κο/νων6?ν  J^e  κ.α<  οίυτον  τνίζ  ηως  Ύζλτίσ/ω,  xcci  συμ- 
'ΠΤΑίιν  ίοίυτου  oitlîtûlç  îf  τ^ι  ντα'  χα,ι,  οτί  J^/g(p-:7ap/i 
>ΐ  vcti/i  5  îîrotpetvcti  του?  oix^îTclç  τουζ  e Λυτού  ^  tlcli 
(IwcLyyîXXziv  Îclotcù^  ^cli  οτι  τή  vcLo$  ^ΐνν\  S^ti(p^cLpyj 
WuLfuLw\iovŒuL  îiç  Θβϋίοσίαν  six.  nctvTîJcxtîraio'j.  — 
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ι  fait  naufrage;  c'était  un  autre  homme  qui  avait 
prêté  sur  ce  vaisseau  et  sur  des  effets  à  transporter 
d'Athènes  dans  le  Pont;  il  s'appelait  Anlipater  ,  et 
était  Cittien  d'origine.  Le  vin  de  Cos  que  portait  le 
navire,  c'étaient  quatre-vingts  brocs  d'un  vin  passé. 
On  y  avait  encore  chargé  de  la  saline ,  qu'un  cer- 
tain laboureur  faisait  venir  de  Panticapée  à  Theu- 
dosie,  pour  les  ouvriers  de  la  campagne.  Pourquoi 
jdonc  alléguer  des  raisons  aussi  faibles  et  aussi 
étrangères  à  la  cause  ? 

Greffier,  lisez  d'abord  la  déposition  d'Apollonide, 
qui  prouve  que  c'était  Antipater  qui  avait  prêté  sur 
le  vaisseau, et  que  ce  naufrage  ne  regardait  pas  nos 
adversaires;  vous  lirez  ensuite  celles  d'Érasiclès  et 
d'Hippîas ,  pour  preuve  que  le  vaisseau  ne  portait 
que  quatre-vingts  brocs  de  vin. 

Déposition. 

Apollonide, d'Halicarnasse, atteste  savoir qu'An- 
tipater,  Cittien  d'origine,  a  prêté  de  l'argent  sur 
des  effets  à  transporter  dans  le  Pont,  et  sur  le  vais- 
seau même  qu'Hyblésius  [12],  qui  en  était  l'arma- 
teur, conduisait  dans  le  Pont;  il  ajoute  qu'il  par- 
tageait la  propriété  du  vaisseau  avec  Hyblésius  ; 
qu'il  y  avait  de  ses  esclaves  ,  lorsqu'il  fît  naufrage, 
et  que  ses  esclaves  lui  avaient  rapporté  que  le  vais- 
seau était  presque  vide  dans  le  passage  de  Panti- 
capée à  Theudosie.  —  Érasiclès  atteste  qu'il  était 
dans  le  vaisseau  qu'Hyblésius  conduisait  dans  le 
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Pont,  et  que ,  lorsque  le  vaisseau  passait  de  Pantl- 
çapée  à  Theudosie,  il  était  presque  vide;  qu'A- 
pollodore,  maintenant  accusé,  η  y  avait  pas  de  vin; 
que  le  vaisseau  ne  portait  que  quatre-vingts  brocs 
de  vin  de  Cos,  pour  un  certain  homme  de  Theu- 
dosie.— Hippias,  fils  d'Athénippe,  atteste  qu'il  était 
dans  le  vaisseau  d'Hyblésius ,  qu'il  l'a  visité  ;  et  que, 
dans  le  passage  de  Panticapée  à  Theudosie,  Apol- 
lodore  n'avait  mis  sur  le  vaisseau  qu'une  ou  deux 
tonnes  remplies  de  laine  ;  onze  ou  douze  pots  pleins 
de  saline;  deux  ou  trois  paquets  de  peaux  de  chè- 
vre ,  et  rien  davantage.  —  Ces  dépositions  sont  con- 
firmées par  le  rapport  de  ce  qu'ont  entendu  dire  à 
d'autres  Euphiléte ,  fils  de  Damotime ,  d'Aphidne; 
Hippias  ,  fils  de  Timoxène  ,  de  Thymète  ;  Sostrate, 
fils  de  Philippe,  d'Histiée;  Archénomide,  fils  de 
Straton,de  Thries;  Philtiade,  fils  de  Ctésiclès,  de 
Xypeté. 

Quelle  impudence  dans  nos  adversaires  l  Savez- 
vous  donc,  Athéniens,  savez-vous,  par  vous-mêmes, 
ou  avez-vous  jamais  ouï  dire  que  ,  du  Pont,  on  ait 
apporté  du  vin,  pour  être  vendu  à  Athènes,  et  sur- 
tout du  vin  de  Cos? On  apporte ,  au  contraire, dans 
le  Pont,  des  pays  voisins  d'Athènes ,  de  Péparèthe, 
par  exemple,  des  vins  de  Cos,  de  Thase,  de  Mende  ; 
et  de  quelques  autres  villes ,  des  vins  de  toute  es- 
pèce. On  apporte  ici,  du  Pont,  d'autres  marchan- 
dises. 


I 
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*EpcL<ny,\y}Ç  μΛρτυμι  συμτίτλειν  Ύζλνισιω  ζυζ,ί^νων 
mv  voLvv  ΰζ  τον  Ποντον,  κ,Λί,  οτβ  'WCLptwXîi  ΐή  ναυς 
ζΐς   Θίυάοσιοίν   ίχ,  ΠΛντ/κ,Λτταιου ,  eiâevcLi  χΐνν\ν  τγιν 

VOLVV  TffcL^CLWXiOOGcU  ^  Χ,ΛΙ    AwoWoâûûpOV  y  OLVXOV  TOI» 

φζυγο)^τοζ  νυη  tîîv  oîx.»'/,  μτ]  tivoLi  oiyov  ev  τω  ΤΣτλοιω^ 
άλλα,  woLpxyicd-uLi  των  îtc  tÏ$  0euibaiai  τ/ν/  οίνου 
ΚοΓλ  χ^ίροίμΐΛ  wepi  ογ$οιιχ.ονΤΛ,  —  Ίτγττ/λ^  ΆΘ>ιν/ί2Γ- 
?ΣΤΰϋ  Άλίκ,αρνασσβυ^   μΛρτυρίΙ  συμτδ'λίΤν  ^Υζλτ^σιω 

^ίνΚτίνων    ΤΥ.ν    VOLVV,    XOLI,  Ότί  WOLpîW\îl  >ί  VCLVÎ  îU 

Θ^vâoσLoLV  îk  ΠΛντ/κ,α•ζΣΓαιου,  iv5ίσ^on  'AwoWo^cù- 
pov  6i$  τ>ιν  voLV'j  îpiœ'j  oLyy^iov  ev  >i  J^ug,  κ,α<  ταρϋχου^ 

^èpcL^lOL  ÎvÙè}C0L  i  S^CudîX^OL,   }LOLl  S^îp^OLT    ÙLiyilOLy  S^VO 

^ΐσμα,ζ  ύ\  τρίΐζ  y  Λλλο  <^*  ovâîv,  —  Προ$  το7$  y. 
ί^ΐμ(ίρτνργ\σΐν  Εν(ρι\»τοζ  AoLμoτιμov  Άφιί'ναΤυί, 
'îwwtoLÇ  Τιμοζίνον  Qv^oLiloLÙïfi,  XœalpoLloç  ΦιλίΌΤ^ 
-wov  Ίστ/Λ/οθ-εν,  Ap^evo^i^jiS  Στρατώ)νοί  Θρίοίσιος^ 
Φιλτίΰίυ'ήζ  Κτ»σι^λ.ίονζ  'avwîTûLiœv, 

Ή  μίν  dvûLiâeioL  toiolvty]  των  αυν^ρωτιτων  τουτωνι 
Ιστιν*  v^ti$  y  y  ω  oLvdfiiÇ  ^ΐ'ίΐ(ίσΤ(Χ.ι ,  ^v^vμ^ισ^^  wpoç 
viJ.oLÇ  cLVTovç  îi  τινΛζ  ΌτωτΰΌΤ  ιστί,  τ)  οί,κ,ίυοοατβ ,  ex. 
του  Πον/5υ  οίνον  Άθ>ιν(χζε  χΛτ*  ΙμΌΤο^ι^ν  e/VayovIct^, 
αλλΰ>$  τε  7LCLI  Καον'  •ζ2ταν  yap  S^yiTtov  tovvolvtiov  ,  e/V 
τον  Ποντον  otvo?  tlacLyzTcLi  e'x.  Τίΐν  το'ΰτων  των  wept 
'/lixoLÇy  ex.  YliwoLpiBov  κ,αί  Κί*,  χαί  Θ^σ/ο^,  κ,α/  Mev- 
^α/ο$,  χ,α./  e^  άλλων  τ/ν<ΐν  ΐΣΓολ€ώ)ν  73*αντο^ΛΐΣΓ0$•  e;6 
S^t  του  Πόντου,  eTepct  εστ/ν,  ά  ^lσcLy^τcLl  S^evpo» 
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ΚαΤί'χρμενοι  ^  ι/φ'  '^μων  tlolI  eA^y^oa-cVOi ,  ù  ti 
"srepiyèyoiTo  των  'χ^ρτ^μοίτων  ev  τω  ΐϊοντα,  oLWî^Lpucizo 
AoL^LpiToç  ουτοσι ,  οτι  δκ,ΛΤον  στατίρβ?  Κυζ/κ<ΐΐνοί 
îjrspiyevû/vTo,  3cot<  τούτο  το  χρυσ/ον  j^et^ave/x-as  e/»  ο* 
ώ6λφο$  αυτού  ev  τω  Ποντω  ναυκ,λ'Μρω  τ/ν,•  ΦΛσ>ιλ<τ>ί, 
τοΌΧίΤϊ)  3cat  îwiry^ùticd  ίαυτου'  κ,αι  ου  S^vvclito  κ,ο- 
μισασ^Λΐ^  άλλα  σχβ^ον  τ/  ΛΏτολωλο?  tt>i  39  τούτο* 
TcLVT  Ιστιν  Λ  ÎMyi  ΑΛχ,ριτοζ  ουτοσι,  Η  J^g  συ7* 
7ραφ)ΐ  oJ  TûLUTOL  λίγει ,  α  oLv^pîÇ  <^tκ,αστctt5  αλλ' 
οί\τιφορτισΛμζνουζ  iwaLyav  χ,ΐλ^υίΐ  A5»vaÇe,'oJ 
Solvîi^îiv  τουτουζ  οτω  αν  βουλωνται  ev  τω  Ποντω 
τα  >ί/Λ€τ6ρα  άνευ  ν\μων  y  αλλ'  *A^>ivaÇe  wcLpiyii^ 
dylwa^cL  y\iuv  y  tœs  αν  )ΐμε?ί  ατΣΓθλαζί»/Α€ν  τα  %ρ>ι- 
jwaTa  Όσ  e(îαve/σα^ev. 

Κα/  μοι  Λναγιγνωστίί  Τϊ\ν  συγγρα,φτιν  τΰΆΛΐν, 

ΣΥΓΓΡΑΦΗ. 

'E^ave/σαν  Άν^ροκ,λίΐ^  2φ3ΐττ/ο^,  κ,α/  Ναυσ/κρατίί^ 
Καριίστ/ο^,  Άρτε/^ων/  39 '-^^^^^^^^Ρ^ί  Φα,σιιλίτα/ί, 
αργυρίου  (Γγ^αχμα^  τρ/σχιλια^  *A9/jV)î8ey  e/^  MgV(î>jy, 
îi  Σκ-/ων>ιν,  jcctt  e'vTsî^ev  et'i  ΕοστυΌρον,  îolv  S^e  βου- 
Xa^nrcLi ,  τίΐ?  eV  αριστ^ρΛ  μ^χρι  ΒορυσΒίνους ,  χαί 
i^TA^rj  Ά^ΐΐναζβ,  esr/  S^icLv.oaio[,iç  tiy^oaiwîVTe  tolç 
yiXicLÇ  y  eav  J^e  μβτ  ϋυρχτουρο^  ΐχ,τίτλίυσωσιν  ex,  του 
Πόντου  e(p  lepov,  twi  τριακ-οσίΛ/ί  τα?  χιλ/α$,  ez?-t 
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J'insistais,  et  je  demandais  à  Lacritus  si  on  avait 
sauvé  quelque  chose  des  effets  transportés  dans  le 
Pont.  Il  m'a  répondu  qu'on  avait  sauvé  cent  sta- 
tores  de  Cyzique  ;  que  son  frère  les  avait  prêtés , 
dans  le  Pont,  à  un  certain  armateur,  son  compa- 
triote et  son  ami  ;  qu'il  n'avait  pu  les  ravoir ,  et  que 
c'était  un  argent  à-peu-près  perdu.  Voilà  ce  que 
disait  Lacritus;  mais,  Athéniens,  ce  n'est  pas  ce 
que  dit  l'acte.  L'acte  leur  ordonne  d'acheter,  dans 
le  Pont ,  des  marchandises ,  pour  les  transporter 
a  Athènes,  et  non  d'y  prêter  notre  argent,  sans 
notre  aveu,  à  qui  bon  leur  semble.  Il  leur  ordonne 
de  nous  livrer  ,  sans  aucune  charge  ,  les  marchan- 
dises qu'ils  auront  transportées  à  Athènes ,  Jus- 
qu'à ce  que  nous  ayons  reçu  l'argent  que  nous  leur 
avons  prêté. 

Greffier,  relisez  l'acte. 

Acte, 

Androclès  de  Sphette,  et  Nausicrate  de  Caryste, 
ont  prêté  à  Artémon  et  à  Apollodore ,  de  Phase- 
lis ,  trois  mille  drachmes  d'argent  sur  des  effets  à 
transporter  d'Athènes  à  Mende  ou  à  Scione  ,  et 
de  là  dans  le  Bosphore,  et,  s'ils  le  veulent,  sur  la 
côte  à  gauche  jusqu'au  Borysthène ,  et  ensuite  à 
Athènes.  Ils  ont  prêté  les  trois  mille  drachmes  à 
deux  cent  vingt -cinq  par  mille  pour  intérêt.  Si 
les  débiteurs  ne  passent  du  Pont  au  temple  des 
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Argonautes  qu'après  le  coucher  de  larcture ,  ils 
paieront  trois  cents  d'intérêt  par  mille.    Ils  en- 
gagent   pour    la    somme  prêtée  trois  mille  brocs 
de  vin  de  Mende ,  qu'ils  transporteront  de  Mende 
ou  de  Scione  sur  un  vaisseau  à  vingt  rames ,  dont 
Hyblésius  est  l'armateur.  Ils  protestent  qu'ils  ne" 
doivent  et  n'emprunteront  rien  à  personne  sur  ce 
vin.  Ils  rapporteront  du  Pont  à  Athènes  sur  le 
même  vaisseau  les  effets  qu'ils  auront  échangés 
pour  le  vin  ;  et ,  lorsqu'ils  seront  arrivés  avec  ces 
effets  ,  ils  rendront ,  en  vertu  du  présent  acte ,  à 
leurs  créanciers  l'argent  qui  leur  a  été  prêté,  dans 
l'espace  de  vingt  jours ,  à  compter  de  celui  où  ils 
seront  entrés  dans  les  ports  d'Athènes;  ils  rendront 
la  somme  en  entier ,   et  n'en  déduiront  que  les 
pertes  que  les  passagers  auront  faites  dans  le  trajet 
d'un  commun  accord,  ou  celles  qu'ils  auraient  es- 
suyées de  la  part  des  ennemis  ;  la  somme  d  ailleurs 
doit  être  entière.  Ils  livreront,  sans  aucune  charge, 
aux  créanciers  les  effets  engagés  pour  la  somme , 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  rendu  l'argent  prêté,  intérêts 
et  principal ,  en  vertu  de  l'acte.  S'ils  ne  l'ont  pas 
rendu  dans  un  tems  marqué ,  les  créanciers  pour- 
ront saisir  les  effets  et  les  vendre  le  prix  qu'ils 
valent.  Si  les  créanciers  n'en  tirent  pas  la  somme 
qui  doit  leur  revenir  en  vertu  de  l'acte,  ils  pourront 
exiger  le  reste  d'Artémon  et  d'Apollodore,  ou  de 
l'un  des  deux,  ou  de  tous  les  deux  en  même  tems, 
faire  arrêt  sur  leurs  biens  de  terre  et  de  mer  en 


';^^B 
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ναυκλνιρβΓ.  Yt2roTi9eaa<  J^e  tûlotcl  ,  ot>jc  οφΐΐλο^^τίζ 
ζ-ατι  τουτοΐζ  αλλφ  ot/devi  ουό^ν  ocpyuptov,  ουο  grër/oct- 
νείίτοντα/.  Κα/  ατίΤΛζουσι  τ  cl  'χ^ρ'ήμ^,τΛ ,  τλ  gjc 
του  Πόντου  αντ/φορτ/σδδντα,  ΣΣταλ/ν  Αθ^ναζβ  îv  τω 
οίυτω  ττλο/ώ)  ά^αντά.  Χω^ΐντων  S^t  rm  'χp^Aμ:L•τm 
Ά9>ΐνΛζ€,  απο(?α)σουσίν  ο?  (^'ανί/σα,αένοί  τοΓί  ^αν^ίσασί 

\  /  »  ί  ^  \  »  C  ^ 

το  7/yvo<xevoy  αρ7υρ<ον  jcoLTct  τ>ιν  συγγ^χφγιν ,  'ήμίρων 
ειχ,οσιν  cL(p  7\ζ  αν  βλ^ωσιν  Αο7)ΐνα(Γ2,  €ντελ6ί,  w\y\'J 
δκ,ζολίΓ?,  >ιν  αν  ο!  συμ-ΰτλοι  ψικρισααδνοί  κ,οίνίΤ  ex.Sa- 
λωνται,  Χ)  αν  τ/  'ττολίμιοΐζ  αττοτ/σωσ/,  των  (5'  αλλω» 
α^Σταντάΐν  îvtî\î$,  Koli  '7Ταρ?ξουσί  το/^  «Γανοίσασ/  τνιν 
υΐίτοθ•>ΐ/θΐν  avgîTctCpov  κ,ραΤ6/ν,  g6J5  αν  cf.woâœat  το  y/- 
yvo^evov  ctpyvpiov  χ,ατα  tjjv  συ77ραφΐΐν.  hav  J^g  μτι 
α^οοάίσ/ν  gy  τα)  συγ^ιειμίνω  "χ^ρο^ω,  τα  υΏroκ,gι/^^vΛ 
τοΓί  /^ανβίσασ/ν  ΐζίστω  vwo^mcti ,  jca/  ανο^ΐΌσθ-αί 
τΪ)$  υναρ^ουσ»ί  τι/Λνΐί.  Κα/  g  αν  τ/  gAAg/srif  του  αρ- 
^υ^ίου,  ο  J^g/  ygvgσ3αι  τοίζ  cJ^αvgισασ/  χατα-  T/jv 
συ77ραφ>ιν,  κ,ατα  ^Αρτίμο^οζ  tccli  Α'ττολλο^ωρου  ίστω 
>ΐ  ηρΪζΐζ  το7ζ  (îαvg/σασ/,  χαι  gjc  Τώ)ν  τουτί»ν  απανΓά)ν, 
xa/gyygiav  χ,α/  ναυτ/κ,ίϋν,  ίΣτανταχου  οτου  αν  ωσι^ 
5cac7a7rep  J^x,>iv  ΰ)φλ»κ.οτίϋν  κα/  vwspy^^epœv  όντων  ^ 
X.CLI  ivi  iKoLTipcû  zcûv  όα?g/σαvτώ)V  κ,α/  α.μφοτΐροΐζ.  Εαν 
à^i  μ-ή  g^σ'oαλΛ'σ•/ ,  fxgivavTg^  thv  g^/  χυν;  τ^μίρΛζ  ύίχ,α, 

τ.  IX.  11 
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ÉV  'EWwwovtcû  y  ΐζίλομί^οι  οττου  άν  μτί  συλΛί  S&ri 

Γοκί  τοχουζ  ΛΤΤΟΌΐοοντων  τουζ  τα^υσι  γ^Λφίντα,ζ  ΐΐζ 
T)îv  συ77ρΛ(ρ>ιν.  Eotv  J^g  τ/  >ί  Ίουυς  ΏΓα5>ί  ανίΐχδστον  ^ 
εν  »  αν  tiTAew  τλ  χρ»/ΛΛΤΛ,  σωττίρ^α  έστω  των  vwq- 
χ,ΐΐμίνων.  Τα  J^g  îjrgp/yevo^sya  jcotva  βστω  το<ί  J^a- 
ηισοίσι»  Kup/ûJTSpov  og  -zzrgp/  tûutcuv  άλλο  /Lt>iogy  givoti 
T)îk  συ77ραφ>ί;ί•  Maprupe^•  Φορμιων  YliipcLktOÇy  Kn- 
φισοοοτοζ  EoiœTioç ,  *Ηλ/ο(ΐ'ΰ)ροί  Πίτ9£υ^. 

Ποτορον,  ω  (ίναρίζ  ^ΊκαστΛΐ^  «Tctvgt^cÎV  )tî\iOf.i 
τούτους  η  συγγρ^φτι  τα  >i^gTgpa,  κα<  ταυτ  ανοροίπα?, 
ο  ν  >ί/Λε?!ΐ  ουτ6  γινωσχομίν  ου'5  gû'pajta^gv  îzrcyîjroTg , 
)7  αντιφορτισα,μίνουζ  χομισαι  A^iivoLÇSy  κ,αί  (poLvepct 
'TToimcLt  τήμΤν  )C)  ανέπαφα  Trapg^e/v;  Η  jt^gy  yap  σνγ- 
7ρΛφ)5  û^ogy  x-up/iuTgpov  ga  ε/ να/  των  έ77ί7ραμμένώ)ν, 
ουοέ  wpoc(pipuv  ουτί  νομον^  ουτί  •ψ>ΐφ/σμ,α,  ουτ  αλλ 
οΐ'ί^''  οτ/ουν  Ώτροί  τ»ν  συγγροίφτ^ν'  τουτοΐζ  <^  6υ5υ? 
ΙζΛρ'χγ\ζ  ovùfy  Ιμίλτισε  m  συ77ραφ>Γ$  ταυττ)?,  άλλα 
το/^  "χ^ρ-ήμασιν  ΐ'χ^ρωντοητοΐζ  τιμίΤίροΐζ,  ωσζίτερ  ιοιοΐζ 
ούσιν  αυτώ?ν.  Ούτως  ασιν  ούτοι  χ,ατιοΰργοι  σοφισταΐί 
■^  οίσιχοι  Λ^ρωτζΌΐ,  Εγω  ePg,  μα  τον  Δ/Λ  τον  ανα.κ.τα 
3cai  T0L/5  5gou$  άΐΣταντα^ ,  οό^ϊή  τιτωτΰΌΤ  gφ5ûvîίσ'α  , 
ουά  εΐ«Γ6Τίμΐΐσα  ,  ώ  ανυρίζ  S^iyccLCToLi,  ovèîV  y  ei  τις 
βουλίτα.1  σοφιστής  g/vai,  jcat  Ίσοχ,ρΛΤίί  cLpyvpio-j 
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quelque  endroit  qu'ils  soient,  comme  s'ils  eussent 
été  condamnés  et  qu'ils  n'eussent  pas  exécuté  la 
sentence.    S'ils    ne   passent  point  dans   le    Pont, 
et  que,  restant  dans  l'Hellespont  dix  jours  après 
la  canicule,  ils  déchargent  dans  un  pays    où  les 
Athéniens  ne  peuvent  exercer  le  commerce,    re- 
venus à  Athènes  ,  ils  paieront  toujours  l'intérêt 
marqué  dans  l'acte  qui  aura  été  fait  l'année  pré- 
cédente. S'il  arrive  au  vaisseau  quelque  accident 
considérable,  on  ne  pourra  toucher  aux  biens  que 
les  débiteurs  auront  donnés  pour  assurance;  les 
effets  qui  auront  échappé,  seront  partagés  entre 
les  créanciers  et  les  débiteurs.  Pour  tous  ces  ar- 
ticles, rien  ne  pourra  infirmer  l'acte.  —  Noms  des 
témoins    :  Phormion  du  Pirée,  Céphisodote   de 
Béotie  ,  Héliodore  de  Pithe. 

L'acte,  ô  Athéniens,  leur  ordonne-t-il  de  prêter 
notre  argent  à  un  homme  que  nous  ne  connais- 
sons pas,  que  nous  n'avons  jamais  vu  ;  et  non  d'a- 
cheter des  marchandises  ,  de  les  transporter  à 
Athènes  ,  de  nous  les  présenter ,  de  nous  les  livrer 
sans  aucune  charge?  L'acte  veut  que,  pour  tous 
les  articles,  rien  ne  puisse  infirmer  ce  qui  est  écrit, 
et  qu'on  ne  puisse  y  opposer  ni  loi,  ni  décret,  rien 
en  un  mot.  Nos  débiteurs  ont  enfreint  l'acte  dès  le 
commencement,  et,  n'en  faisant  aucun  cas,  ils  se 
sont  servis  de  notre  argent ,  comme  si  c'eût  été  le 
leur  propre;  tant  ils  sont  remplis  d'artifice,  de 
fourberie  et  de  mauvaise  foi.  Pourmoi ,  j'en  atteste 
iupiter  et  tous  les  dieux,  je  ne  fus  jamais  jaloux, 
;t  ne  fis  jamais  un  crime  à  personne  de  vouloir 
ître  sophiste,    et  de  payer  Isocrate  pour  le  de- 
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venir  ;  je  serais  insensé  si  je  m'embarrassais  de  pa- 
reilles choses.  Mais ,  certes ,  il  ne  faut  pas  que  deg 
hommes  superbes ,  fiers  de  leurs  talens ,  et  se  con- 
fiant en  leur  éloquence,  convoitent  et  ravissent  le 
bien  d'autrui  :  c'est  le  fait  d'un  méchant  et  déplo- 
rable sophiste.  Non,  Athéniens;  si  Lacritus  sou- 
tient ce  procès  ,  ce  n'est  pas  qu'il  compte  sur  la 
justice  de  sa  cause,  mais  il  s'imagine  que,  malgré 
les  fraudes  de  nos  débiteurs,  dont  il  est  mieux  ins- 
truit que  personne,  son  habileté  lui  fera  trouver 
sans  peine  des  discours  ppur  couvrir  leurs  injus- 
tices, et  pour  vous  amener  au  point  qu'il  voudra. 
C'est  de  l'art  de  séduire  les  autres  qu'il  fait  pro- 
fession ;  c'est  le  talent  dont  il  se  pique;  c'est  de 
cela  qu'il  se  fait  payer,  ramassant  des  discisples, 
'et  s'engageant  à  les  instruire  dans  son  art.  Il  a 
d'abord  instruit  ses  frères  ;  il  leur  a  appris  à  user, 
dans  le  commerce,  d'une  science  que  vous  sentez 
être  aussi  odieuse  que  criminelle,  à  emprunter 
sans  rendre ,  et  à  frustrer  leurs  créanciers.  Peut-il 
y  avoir  des  hommes  plus  pervers  qu'un  tel  maître 
et  de  tels  disciples  ? 

Puis,  donc,  que  Lacritus  est  si  habile,  puisqu'il 
compte  tant  sur  son  éloquence,  et  sur  les  mille 
drachmes  qu'il  a  données  à  son  rhéteur ,  ordon- 
nez lui  de  vous  prouver,  ou  que  son  frère  n'a  pas 
reçu  d'argent  de  nous,  ou  qu'il  nous  l'a  rendu,  ou 
quel'acte  ne  doit  avoir  aucune  force,  ou  qu'il  pou- 
vait faire  de  notre  argent  un  autre  usage  que  celui 
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α.νοίλίσχ.ζΐν'  μΛΐνοιμ7]ν  γΛρ  αν,  η  τι  μοι  τουτω^ί  ίτπΊ- 
ΐαλίζ  6tî7.  Ου  (xvjTOi  7ε,  μα  Δία,  οιομαι  ye  J^giv 
dvd-pcuwovç  }tcLTct<ppovowjrciÇ ,  κ,Λ/  oiou.îvouç  <^δ/νουί 
gr;ai ,  Ιφ<6σθ•α/  Τίΐν  Λλλοτριων^  ουυ'  a(pa/pg7ir5at , 
τα  Aoyi»  Ώτ/στ^υοντα^.  Πον>ιρου  yap  tulotcl  y  ίστι 
σοφ/στου  κ,α/  οιμωζομίνου,  Λακ.ρ<το$  J^  ουτοσ*,  ύ)  αν- 
(?οέί  S^ix^oLaTOLt^  ου  τω  <^ικΛΐω  ^δΊσπυω^)  ε/σδλ)ίλυθ•β 
ται»τ>ιν  τ>ιν  <^/x.>jv,  αλλ'  ακ,ρίζω^  g/i^'aj^  τα  Î^-sztrpay- 
jttgva  βαυτοίί  Wipi  το  <ί^ανείσ/^α  τούτο,  κ,αι ,  οιομίνοζ 
^ΐποζ  givat  59  paoiûjç  Χογουζ  wofuÎÎad-aLi  •7Τ2ρ<  α(ΐίκ.ΰ)ν 
Tipay/JiaTiuV,  οΐ€τα<  παραςειν  υμάς  οπού  αν  [όουλ-ήτϋίΐ» 
Ταύτα  yap  g•^*rαyygλλεταt ,  xoli  druvoç  nvcti  ^  tcoli 
Λργυρίον  αιτίΐ,  κ,α/  μΛ^-ήταζ  σuλλeyg^,  ζίτερι  αυτών 
τούτων  et^rαyygλλo^gyo?  ητΛίυίυΐΐν.  Κα/  '^τρίΰτον  ^gy 
του^  ασεΑφου^  τοκ^  εαυτού  ιτιΤΛίΌΐυσΐ  tw  "Ttctiâciaiv 
ταυτ>ιν,  >jy  f^gi^  Λισ^αvgσθ•g  -arovy^pa^j  jcar  αα/jcov  , 
ω  cuàpîç  J^/κ,ασταΐ,  <^ανδίζδσ9α/  gv  τω  ίμητοριω  ναυ- 
Ttjca  χρ»^ατα,  χ,αι  ταυ  τ  a'TToffTgpg/v,  jcat  ^>î  αττο- 
ο'/ίΐονα/.  Π<ΐ$  αν  yîvoivTo  τσΌηροτί^οι  ανθροίττο/,  w  του 
"ττΛίυΐυοντοζ  TÛL  το/αυτα,  îî  αυτών  τούτων  των  wdi^ 
άΐυο μίνων  ; 

Ewii^y)  ούν  ί^ΐΐνοζ  ίστι ,  κ,α/  ίΖΓ/στδΐ/δ/  τω  λgyg/v, 
t)  TcLiç  yjKiuLii  υ^Λ'χ^μχΐζ  ίζ  άίάωιΐΐ  τω  άχ,α,σκΛλω ^ 
χgλgυo•ατg  αυτόν  S^iùa^cti  υμΐζ^  y\  ως  tcl  'χ^ρνιματ* 
ουκ.  ίλαζον  'τταρ*  γιμων ,  y\  ω$  λαζovτe?  άτ^οάΐ^ω^ια,σιν  , 
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J  Ότι  TOLÇ  ναυτιτίΛζ  συγγρ^φοίζ  ου  <^g?  ^tvpicts  {ivcli  ^ 
îi  <iç  S^u  άλλο  τι  χρ»σΛσθ(Χ/  τοΤζ  χρ>ΐμΛσ/ν,  i  ΐφ  oU 
βλοί,ζον  κ,ατΛ  T>iV  συ77ρΛ(ρ>ΐν.  Τούτων  ο,  τί  βουλίΧΛ^ 
wsiaoLTCù  υμοίζ^  Και  ίγωγΐ  κ<αί  Λυτοζ  συγ'χ^ω^α)  σ&- 
φωτατον  îivoli  τούτον  y  gotv  υμα,ζ  ^ασν)  tovç  ττόρ/  τα?ν 
συιχ\οθλΛΐαν  των  6/^πορικ.ώ)ν  ίίΜκ,ΛΓ  ονταί.  Αλλ  ευ  oto 
οτ/  ουσίν  AV  τούτων  οιοζτ    tiy\  ουτοζ  ουτί  <Γ/οαςΛ/, 

Χωρίζ  <^δ  τουτώίν,  φβρδ,  îzrpoç  των  Βζων  ^  ω  cLvàpiç 
S^ix^aaTuLi ,  îi  τουναντίον  συμζεζτιτϋί  ^  ^  μτ)  ο  τούτου 
aidt\(poç  ο  TîTtXiVTYDtaç  ΐμοι  ωΦΐΐλΐ  tcl  'χ^ρήματΛ 
αλλ  ^γω  τω  τούτου  tolAclvtov  »  oyàoï^KOVTcL  μνας  , 
*/j  ΏΓλδον  >ι  δλΛΤΤον•  αρ  ctv  οί^σοέ  Λακ,ρ/τον  τουτονί, 
ffli  cty^pg^  (^/κ,ΛστΛ/ 5  τοιι$  Λυτούς  λογουζ  λίγαν^  otamp 
vuvi  κ,ΛΤΛκ,έχρυτα/ ,  >ι  φΛσκδ/ν  αν  ccurov  ουκ,  €/να* 
χλτιρονομον ,  36α/  Λί^ιστΛσβ-Λΐ  των  του  α,άΐλφου,  χ,α/^ 
ουκ.  αν  ττανυ  'Τΐ'ι^ρωζ  ΐΐσττρχτταν  μί,  ωσττίξ»  ^  :ταρα 
Tûjy  άλλων  ^ίστΣτεττρακ,ται,  ε/  τίί  τ<  i}ciiv(a  τω  re- 
τβλΕυτ*/5κ.οτ/  α?φ6/λ6ν,  )ί  ev  Φασ»λ<ο*/  îj  αλλοΒι  τίτου•^ 
κ,αι\  gEyc  τ/ί  >ί/Λαίν,  Ο^ιυΎων  S^itctîv  υττο  τούτου,  Ώταρα- 
ypa(p>iv  ίτολμνισΐ  ZtrcLûctypct^ia^cti  μ-ή  ΐΐσα,γωγιμον 
tlvcLi  TTiV  ^i-mVy  ίϋ  oïô*  οτι  τ^γανοίτιτίΐ  αν  ούτοί,  κ,αί 
ίσ'χίχλια.ζζ.  ττ^οζ  υμΛζ ,  S^eivct  φασκ,ά?ν  ττα,σ^ΐΐν,  κ,α< 
^τιχρα,νομίΐσ^αι^  u  μ-ή  τις  αυτω  ττιν  «^/κ,ΐΐν  -^τ^φΐίΊτοίΐ 
ίΐσοίγωγιμον  etvat,  ίμπορί^ινιν  ουσαν.  Έττβίτα,  ω  Λα- 
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qui  est  marqué  dans  l'acte.  Qu'il  vous  persuade 
sur  quelqμ'un  de  ces  objets  ,  et  je  conviendrai  moi- 
même  de  son  habileté,  s'il  peut  faire  goûter  ses  rai- 
sons à  des  juges  établis  pour  les  affaires  du  com- 
merce. Mais  je  suis  assuré  qu'il  ne  pourra ,  ni  vous 
convaincre,  ni  vous  persuader,  sur  aucun  de  ces 
articles. 

De  plus,  je  vous  le  demande,  Athéniens,  si  ce 
n'était  pas  son  frère  mort  qui  fût  mon  débiteur , 
que  ce  fût  au  contraire  moi  qui  eusse  emprunté 
à  son  frère  soixante  ou  quatre-vingts  mines ,  plus 
ou  moins ,  croyez-vous  qu'il  tiendrait  les  mêmes 
discours  dont  il  abuse  aujourd'hui,  qu'il  ne  se  por 
terait  pas  pour  son  héritier ,  qu'il  renoncerait  à  la 
succession  ,  qu'il  ne  me  ferait  pas  payer  avec  la 
même  rigueur  qu'il  a  fait  payer  tous  ceux  qui  de- 
vaient au  défunt  dans  Phasélis  ou  dans  d'autres 
villes  ?  Et ,  si  quelqu'un  de  nous ,  accusé  par  lui , 
osait  lui  opposer  une  fin  de  non-rccevoir ,  je  suis 
sûr  qu'il  ^'indignerait ,  qu'il  se  plaindrait  devant 
vous  de  la  manière  dont  il  est  traité ,  du  mépris 
qu'on  fait  des  lois,  et  de  ce  qu'on  adjuge  à  son  pré- 
judice la  fin  de  non-recevoir  dans  une  cause  pour 
objets  de  commerce.  Ces  plaintes,  Lacritus,  vous 
sembleraient  justes ,  et  les  miennes  ne  le  seraient 
pas  l  Les  mêmes  lois  ne  sont-elles  donc  pas  pour 
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nous  tous!  Ν  avons-nous  pas  tous  les  mêmes  droits 
dans  les  causes  pour  des  objets  de  commerce  ?  Peut- 
on  être  assez  audacieux ,  assez  éminemment  injuste 
pour  entreprendre  de  persuader  à  des  juges  ,  qui 
connaissent  des  affaires  de  commerce,  d'accorder 
une  fin  de  non-recevoir  ,  dans  un  procès  pour 
objets  de  commerce  ? 

Que  demandez-vous ,  Lacritus  ?  Ne  vous  suffît- 
il  pas  que  nous  soyons  frustrés  de  l'argent  que  nous 
vous  avons  prêté?  Faut-il  que,  condamnés  à  vous 
payer  une  somme,  nous  soyons  jetés  en  prison  si 
nous  ne  la  paj^ons  pas  ?  Ne  serait-il  pas  triste ,  af- 
freux ,  et  déshonorant  pour  vous ,  Athéniens,  que 
privés  de  l'argent  que  nous  avons  prêté  et  mis  chez 
vous  dans  le  commerce,  nous  fussions  traînés  en 
prison  par  ceux  qui  nous  l'ont  emprunté  et  qui 
nous  en  font  tort  ?  Est-ce  là ,  Lacritus ,  ce  que  vous 
voulez  persuader  à  nos  juges  Ρ  Mais,  je  vous  prie, 
où  faut-il  demander  justice  dans  des  affaires  de 
commerce?  Dans  quel  tems,  ou  à  quel  tribunal? 
Au  tribunal  des  ondécemvirs  ?  mais ,  les  ondé- 
cemvirs  font  juger  à  mort  les  voleurs  de  toute  es- 
pèce et  les  malfaiteurs.  Au  tribunal  de  l'archonte? 
mais,  l'archonte  est  chargé  des  pupilles,  des  or- 
phelins, des  pères  et  des  mères.  Irons-nous  au  roi 
des  sacrifices?  mais,  nous  ne  sommes  pas  gymna- 
siarques  ,  et  nous  n'accusons  personne  d'impiété. 
Le  polémarque  nous  écoutera  peut  être?  comme 
a'il  s'agissait  d'avoir  trahi  des  patrons  [i3]  ou  de 
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xûire,  σο<  ,aev  τούτο  d\x.ct/ov  J^ox.sî  e/vst/,  ^μοι  J^e 
«Γ<α  Τί  oJjc  ίσΤΛ/  ;  Ουχ  άτζτΛσίν  ι^μΤν  οι  λότοι  νομοί 
γίγoΰLμμ^'Joι  ε<σ/,  κ,α/  το  α,υτο  ίί^ίκ.οίίον  îzrspi  των  g^a- 
'ΤΓορ/κ.ων  ί^/κ,ων^  Άλλ*  ούτω  β^ίλυροζ  τΐζ  ίστι^  και 
υΣΣΓΞρζΛλλύΰν  ΛΌΤίίντΛζ  ίν^ρωΊ3Τους  τάΓ  tzrovjîpoi  gt'vot/, 
ωστ  ίτζΊΎΐΐρΐΐ 'Ttiièèiv  υμα,ζ  ψ^φίσασοαί  μ»  εισϋίτγω^ 
yi[XQV  itvoLi  Τϊ^ν  ΐμτΰΌ^ιχ-ήΊ  d\x.>îV  ΤΛυΤ)ΐν/,  οικ,Λ(1,οντά)ν 
υμών  νυν  ι  ΤΛζ  iiJ.Zcropiy.cLS  ό^ι^αζ  ; 

Άλλα  τι  ^.ίλΐυΐΐζ^  ω  AcLTcpiTij  μτ]  /κ.ανον  dvoLt 
ν\μ1ζ  ϋυΌΤοστίρίΐσ^Λΐ  ά  ΐυα.νίΐσΰίμΐν  'χ^ργίμα.τα.  υμιν y 
άλλα  κ,α<  ει'$  το  <^6σμά)τ»ρίον  tjrotpaoOO-ivA/  υφ'  J/^^v 
ίΣτροσοφλονΤΛ?  Tct  ΐΐϋΊΤίμΐΛ,  tcLV  μ-ή  ίκτινωμίν'^  Κλι 
τΓά)^  ουκ,  αν  οεινον  un  κ,Λ/  σρ^6τλ»ον,  ^tcti  α^σχρον  υ/^/ν, 

ά)   cLVÙpiÇ  <^ΙΚΛσΤΛΙ,   U    01  S^CLVilCXVTiÇ  iV  TCù  ζμΤ^ΟρίΟυ 

τω  υμίΤ2ρω  p^pvj^ctTct  νΛΐΐΤίκ,Λ,  3ca/  οίττοστίρουμενοι , 
ΐίΤΓο  Τά)ν  J^αve/σα^tevα)v  χ,λι  αηοστίρουντων  ΛττΛγοινζο 
ίΐζ  το  ^^ΐσμωτγιριον  '^  Ταυτ  ίστ/ν,  ω  Λακ,ρίΤδ,  ά  του- 
τουσ<  7rgi9e/?5  Άλλα  ττου  χρ>ι  J^/jcviv  λαζ^Γν,  ά  ctv^psi 
<^/χασταί,  îtrgpc  tûjv  Ιμ'ατορι^ίω^^  συμζολα.ιων',  woLpct 

ΪΣΓΟίΛ   *p%Wj    ΐί   βν   TiVi    χρονω^    OTcLpcL   ΤΟίζ    EVOÎTLCL  , 

άλλα,  τοί^ωρυχου?  χ,οίΐ  ycXtwTcLÇ,  χ,α,ι  τους  άλλους 
χατίουργους  τους  Iwi  ^clvcLtcù^  ούτοι  ΐΐσοίγουσιν' 
cLAAcL  -ZtTcificL  τω  αρχοντ/,  ουκ,ουν  ΐΐΐηκλγιρων,  jcctt 
ορ^Λνων ,  ycoLi  των  τοχ^ίων ,  τω  αρΎοντι  '7Τροστ6τΛ36τα/ 
ΐ^/α6λ2/σ3•ΰ6Γ  άλλα,  η  Δ/α,   τιταρα  τάΓ  ζασιλδΤ  ; 
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αλλ'  ουκ.  ^σμζν  yu^vA^/otp^ot ,  ovdt  ΰίσζζ,ΐκΐζ  ovùîvct 
yfict^ouz&cL'  Λλλ  ο  πολ6/ΛΛρχο$  ζΐσόϋζεί'^  ΛποσζΛσιου 
yi  xûtî   awpoaTuLalov,   Ουχ^ουν    ύητοΧοιτΰΌΊ  Ιστιν  οι 
aTçioLzy)yoi'y  άλλα  τουζ  τρίίΐραρχου?  κ,ασ/στασιν  ουτοί 
βίσα^οντβί  6ί$  το  <ίΊκ.αστ»ρίον,  ίμτΰΌριχ-ήν  <re  J^îjoiV 
ΟΌΟίμιαν  ΐΐσοίγουσιν,   hyœ  J^   et^i   ίμτίτο^οζ^  tccli  συ 
Λί^έλφοί  }tat  κλνιρονορ,ο^  ίνοζ  των  έ/^'ττορων,  3cai   τύυ 
λαζοντο^  TTctp'  ΐίμίϊν  τλ  ΐμττοριχ,Λ  χρ>ΐ/^ατα,  Ποϊ  οΛ    : 
J^ê7  ΤΛυτην  ΕίσελδέΤν  τ>ιν  J^£x.)iV5  J^icîct^ov,  J* Λακ-ρ/τβ, 
/Αονον  S^ix.cLiov  τι  \îyœv ,  ^  :lcltcltovç  νομούς.  Αλλ* 
ουκ,  6στ/ν  ουτα?  J^£/vo?  ανθρωττο?  ου  an  ζ  y  Όστις  άν  Trgpi 


/  «^  /  '/  Λ      J 


τούτων  Τώ)ν  -nrociy^cLTCù'j  ί'χοι  τι  S^itloliov  îittîiv. 

Ου  το/νυν  ταύτα  ^ονον,  ω  avdpg^  (ί^/κ,αστα/,  J^g/va 
gyct)  τασ^ώ)  υπο  Λακ,ριτου  τουτουι,  Λλλα  κα( ,  ^ûJp'? 
του  αΐΣΤοστ6ρ6/σϋα/  τα  χρ•/)]αατα,  κ<αΕ  €t$  τους  ^σχα• 
τουί  κ./νουνου?  αφιχ^ομην  αν,  το  τούτου  μ^ρος,  ει  υ.7\  μο* 
>)  συyypcLφ■ή  gbo»^e/  >ι  τίΓροί  τούτους,  κ,αί  ^μΛρτυρίΐ 
ΟΤΙ  ίΐς  τον  Ποντον  eâœTcct  τα  χρ»/^ατα,  κ,αι  wctAiv 
Α3>ΐναζ6/ΐστε  yap  <^)ΐΏΓου,  J"  αν^ρίς  ί^ιχ,αστΛΐ ,  τον 
νομον  û)$  γαλ^πο?  ^στ/ν,  €αν  τ/ç  Ασ>ινα/ύ)ν  αΛλοσί  Trrt 
aiTy)yy)a}i,  h  Ά-3•>;ναζε,  ί  χρτιμ-ατα  /^αν^ισ^;  ê/î  αλλί 
τ/  ΙμτΰΌριον  i  το  'A%vcticûv,  οίαι  ζνιμίΛΐ  Tept  τουτύ^ν 
eiŒLVy  υος  μίyϋL\cLi  -Ι^  οίΐναι*  μάλλον  r}'  α,υτον  avayyaB/ 
Λυτο)ς  τον  νο^αον,  ίν*  djcpidaTtpov  μαΟωσ/, 
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n'en  avoir  point  pris.  Il  nous  reste  les  stratèges  ? 
Mais,  les  stratèges  jugent  les  commandans  de  na- 
vires; ils  connaissent  de  leurs  causes,  et  jamais  de 
celles  des  commerçans.  Moi ,  je  suis  commerçant , 
et  vous,  Lacritus,  vous  êtes  frère  et  héritier  d'un 
commerçant  qui  a  reçu  de  nous  des  deniers  pour 
le  commerce.  A  quel  tribunal  faut-il  donc  que 
nous  demandions  justice?  Montrez-nous-le,  dites 
seulement  quelque  chose  d'un  peu  solide  et  de 
légal.  Mais  il  n'est  point  d'homme  assez  habile 
pour  rien  dire  à  ce  sujet  de  raisonnable. 

L'injustice  révoltante  de  Lacritus ,  à  mon  égard , 
n'est  pas  seulement  de  vouloir  me  frustrer  de  mes 
deniers;  il  m'a  jeté,  autant  qu'il  était  en  lui ,  daps 
les  plus  grands  périls  ;  et  j'y  serais  actuellement 
sans  l'accord  que  j'ai  fait  avec  eux,  et  qui  atteste 
que  j'ai  prêté  sur  des  effets  à  transporter  dans  le 
Pont,  et  ensuite  à  Athènes.  Vous  n'ignorez  pas , 
sans  doute,  combien  est  sévère  la  loi  qui  défend 
aux  Athéniens  de  transporter  du  blé  ailleurs  qu'à 
Athènes,  et  de  prêter  de  l'argent  pour  un  autre 
port  que  celui  d'Athènes;  vous  savez  combien  sont 
rigoureuses  les  peines  qu'elle  inflige  aux  infrac- 

teurs  :  on  va  cependant  vous  lire  la  loi  même,  pour 
que  vous  la  connaissiez  mieux. 


172  PLAIDOYER   CONTRE    lACRITUS. 

Loi, 

Il  ne  sera  permis  à  aucun  Athénien  ,  ni  à  aucun 
étranger,  établi  à  Athènes  et  soumis  à  ses  lois  ,  de 
prêter  de  l'argent  sur  un  vaisseau  qui  ne  doit  pas 
transporter  à  Athènes  le  blé  (ei  les  autres  mar- 
ciiandises  [i4]  dont  la  loi  fait  le  détail)  :  si 
quelqu'un  en  prête,  on  pourra  dénoncer  l'argent 
aux  inspecteurs  du  commerce  ,  comme  on  leur 
dénonce  le  vaisseau  et  le  blé.  Celui  qui  aura  prêté 
son  argent  pour  un  autre  port  que  pour  celui  d'A- 
thènes, ne  peut  le  répéter  en  justice;  il  n'obtien- 
dra action  d'aucun  magistrat. 

Telle  est ,  Athéniens  ,  la  sévérité  des  lois  qu'ont 
bravées  nos  débiteurs  ,  les  plus  scélérats  des  hom- 
mes. Quoique  l'acte  porte  en  termes  formels  que 
l'argent  prêté  sera  reporté  à  Athènes  [i5] ,  ils  ont 
permis  qu'on  transportât  à  Chio  ce  qu'ils  ont  em- 
prunté de  nous  à  Athènes  ;  et  voici  de  quelle  ma- 
nière. Comme  l'armateur  de  Phasélis,  auquel  ils 
avaient  prêté  notre  argent  dans  le  Pont ,  voulait  en 
emprunter  d'autre  à  un  habitant  de  Chio ,  et  que 
celui-ci  refusait  de  lui  en  prêter  s'il  ne  lui  enga- 
geait tout  ce  qui  était  sur  le  navire ,  et  si  les  pre- 
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^Apyvfio')  J^e  /ζ»  ίζίινΛΐ  ty.ùotJVcLi  A3>ivctii»v  59  των 
μίτοιν,ων  των  ^Ad-nmai  μίToι^oυyτω'J  μ-ήάίΊΐ^  μν\άΐ  ων 
ούτοι  3cup/oi  ε/σ/ν,  ίΐζ  vcLvy ,  τιτίζ  αν  μ-Α  μίΑΛ}^  cLt^irJ 
σίτον   K^y\vcl(îj  TLcLi  TdLAAoL  TdL  γζγρΛμ^ίνΛ  'TCepi 

ίκΛστου  Λυτών,  'Eolv  S^î  τΐζ  ix&  srcLpcL  tolvt,  uvcli 

\        /  ί      \     >  ν        ^    »  /  A         ^ 

TYjV  φασ/ν  X.CLI  TTiV  ùLTiOypcLfpy^'J  του  Λργυριου  προ^  τουζ 

ίττιμίλ-ήΧΑζ^  ΧΛΌΛ  'Τψ  TVïÇ  νιωζ  Xj  1*0^  σίΤου  ΐίρητΛΐ , 

Λ  ΛΤΛ  TccwTût.  KcLi  S^i^vi  αυτω  μη  ίστω  wepi  του  ctp- 

yuptou,  ο  Λν  6κ<σα)  Λλλοσβ  tïrw  η  A^vivxÇt'  μ-ήυΐ  ctpVn 

€ίσα76τω  tsrgpt  τούτων  μ'ήόίμΐΛ, 

Ό  Atêv  νομοζ  y  ώ  Λνάρεζ  <^/κ,<3ίστοί.ί,  ουτ«  J^A^g^roi 
laTVJ'  ούτοι  l•^  οι  μίΛρωτα,τοι  ανθ-ρωτΓώίν  olwolvtcuv  , 
Vsypot|y.,agyov  (5Ίαρρ>ΐ(ΐν)ν  ev  τμ  <7υ77ραφΗ  Α9>ΐναζε  παλ/ν 
*/i)tg<v  Tût  'χ^ρ7]μαίΤ(Χ.^  εΐζ  Χιον  l'7CtT^'\^(LV  κ,Λταχθίν*/ 
α.  6ο*αν6ίσΛντο  AflyivîiGev  'ττΛρ'  >ΐ^<ίν.  Δανβίζομδνου  ycLp 
€>  τω  Ποντω  του  vctujtAvipou  του  ΦΛσ»λ<του  6τερα 
χρ»^ατΛ  TSTûLfcL  τινοζ  Χίου  Λν^ρω^του ,  ου  φοίσχοντο^ 
j^g  του  Χ/ου  <^ωσ6ΐν ,  Ictv  μη  Jîjro3->j3c>jy  λαζ>)  tstclv^^ 
οσ  )ΐν  -Ztrgpt  τον  ναυκ,λιιρον ,  xcte  g^/τp€•7rûJσί  ΤΛυΤΛ 
ο/  πpoτgpov  (^g(îiiyeiîcoTg$5  inèTpî-^cL'j  tcvjtcl  υποθ>ίκ.)ΐν 
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γεησ^-Λΐ  τω  Χιω  τα  ^μίΤίρα^  χ,λε  χυ^ιον  yi'jecBûii 
gWiVov  oLwaLVTœVy  ^  ουτωσι  oLwewAîov  îtc  του  Πόντου 
μίΤΛ  του  ΦΛσν\λιτου  νοί,υκ,λΐΐρου  xcc/  /ΛβΤΛ  του  Χ/ ου 
τοιΓ  S^îâoLVîiMTOS,  KûLi  ορμιζο^ΤΛΐ  iv  Φω^ων  Αιμίνι> 
iU  ί^Ι  το  ύμίτερον  έμττοριον  ου'χ  (ύρμισχηο.  Καί  νυνι, 
ωάάρίζ  ίΊν.ϋίστϋί\  τα  Άθ>ιν>ιθ•6ν  J^avgiad-evTcc  χρίσ- 
ματα €<ν  τον  Ποντον,  καί  ίΣταλ/ν  gjc  του  Πόντου  Άθ>ι- 
ναζ«,  ε/ί  Χ/ον  5caT»y^gva  βστιν  υτιτο  τουτώ)ν. 

"Οτηρ  ουν  ev  αρχίΤ  υττβδβμνιν  του  λο7ου5  κ,αι  υ^ΐΓ^ 
α^ίχ,εΓσθβ  ου^^ν  ίττον  ΤώΓν  <Γοντΰ)ν  >iff-û)y  τα  χρ>ιαατα. 
2κ.07Τβ?τβ  J^',  ω  ctWpsi  c^tκ,αστα<,  "ttûî^  ουκ.  α'^ίκέΤσΟ^, 
éVei^av  τ/^  Τίϊν  νο/Λων  Τί5ν  υμβΓβραν  χ,ρβ/ττων  δ^χε/ρίΤ 
eivat ,  και  τα^  συ77ραφα^  τα?  ναυτικ,α?  α,-κ,υρους 
t2ro<«  3cai  ^.ΛΤΛλυι^^  και  τα  "χ^ργ,μΛΤοί  τ  cl  ττοίρ  τ^μων 
Ηζ  Xtov,  ν>ι  Δια,  φΛίντίΤΛΐ-  ΛΌησταλ^ωζ  j  wcùç  ουχ, 
(χ,υιχίΐ ο  τοιούτος  oLy^pœwos  κ,αί  υμα^ • 

Εμοι  μίν  ουν  eaTiv ^  ω  avope^  o^iilclctclIj  'tc^o^  του- 

t  ^  ι  ι  ^     *^^  ^        '  ' 

του^  ο  Aoyo^•  τουτοΐζ  yap  eoû))ca  τα  χρίΐ/χατα*  του- 

τοί$  α  ίστω  προ^  τον  ναυκ,λ>ιρον  îtcuvov  τον  φασ>ιλίτ>ΐν, 

τον  '7Γολ<τ)ΐν  τον  αυτών,  ω  φασ<  d^ayg/σαί  τα  χρ>ι/ίατα 

ανβυ  }ί/χ^ν  τίταρα  Ty^v  συγγρ(Χ.(ρν'Λ  Οΰάίν  γαρ  ιίμίΐζ 
ισμ^ν,  Τίνα  ίστι  τλ  'Ζίτε'ατρα.γμζνοί  τούτοις  wpoç  to'j 
tjroAiTiiv  Toy  δαυτυ^ν,  αλλ  αυτοί  ούτοι  ισασι. 
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miers  créanciers  n'y  consentaient,  ils  ont  consenti 
a  ce  qu'on  engageât ,  à  ce  qu'on  livrât  notre  bien 
a  l'habitant  de  Chio.  Étant  donc  partis  du  Pont 
avec  l'armateur  de  Phasélis  et  le  créancier  de  Chio, 
ils  abordent  au  port  Phorus  [9],  n'entrent  pas  dans 
nos  ports ,  et  ils  viennent  de  transporter  à  Chio 
l'argent  que  nous  leur  avions  prêté  sur  des  ejffets 
à  transporter  d'Athènes  dans  le  Pont,  et  du  Pont  à 
Athènes. 

Ce  que  j'ai  avancé ,  en  commençant ,  est  donc 
véritable  ;  vous  n'êtes  pas  moins  lésés  que  nous , 
qui  avons  prêté  l'argent.  Et  comment  ne  le  seriez- 
vous  pas  ?  Vouloir  se  mettre  au-dessus  de  vos  lois, 
ne  faire  aucun  cas  d'actes  en  forme,  les  rendre  nuls, 
transporter  notre  argent  à  Chio  ;  n'est-ce  point  là 
vous  léser  vous-mêmes  ? 

Pour  moi  ^  je  ne  connais  qu  eux ,  c'est  à  eux  que 
j'ai  prêté  mon  argent.  Qu'ils  s'arrangent  avec  l'ar- 
mateur de  Phasélis,  leur  concitoyen^  auquel  ils 
disent  avoir  prêté  nos  deniers ,  sans  notre  aveu , 
contre  la  disposition  de  l'acte.  Nous  ne  savons  pas 

ce  qu'ils  ont  fait  avec  leur  compatriote  ;  c'est  leur 
affaire. 
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Nous  croyons  ,  Athéniens  ,  que  ces  réflexion^ 
sont  justes,  et  nous  vous  prions  de  nous  être  fa- 
vorables, puisque  nous  sommes  lésés;  nous  vous 
conjurons  de  punir  des  hommes  qui  ont  recours 
à  des  fraudes  criminelles ,  et  qui  emploient  pour 
les  défendre  des  sophismes  artificieux  ,  comme 
font  nos  adversaires.  Si  vous  les  punissez  suivant 
qu'ils  le  méritent,  vous  rendrez  une  sentence  con- 
forme à  vos  intérêts ,  et  vous  ôterez  à  la  mauvaise 
foi  les  tours  de  friponnerie  quelle  se  permet  dans 
le  commerce. 
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ώ  ûtvJj)€i  (^ικ,ασταί ,  ^ouSgiv  ιημΐν  τοΐζ  (Χ,άι•)^ουμίΊοις^  -^ 
7Lo\cLUii>i  τους  χ,Λχ,οπ'χ^νουΊ/τΛζ  tj  <το<^ιζρμΐ^ουζ  ωσπίρ 
ουτοί  σοφιί^οντΛί.  Και,  îolv  tclZtcl  ziroiyiTîy  ύμΐν  re 
αυτοίζ  TcL  συμ^ΐρονΤΛ  δσεσθβ  6•ψ^φ<σμ6νοί,  x-ctt  ^ε- 

dwcLGcLiy  ίζ  moi  ΌΤΛνου^ίγουσί  -ΰτψ  rd  συμζολα/Λ 
τα  vaurtjca. 
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NOTES 
SUR    LE    PLAIDOYER 

CONTRE  LAGRITUS. 


[i]  Il  y  a  en  grec,  à  Ariémon  son  frère  et  ά  AfoHodore.  Il  semble  qu'i? 
faudrait  inférer  de  cet  endroit  et  d'autres  du  discours ,  qu'Apollodore 
n'était  pas  frère  de  Lacritus  :  mais  ce  cfui  est  dît  un  moment  après,  et 
plusieurs  fois  ailleurs ,  est  une  preuve  fans  réplique  qu'Androclès  avait 
prêté  à  deux  frères  de  Lacritus  ,  et  que  par  conséquent  Apollodore  était 
un  de  ces  frères.  Mais  qu'était  devenu  cet  Apollodore?  était- il  mort? 
était-il  vivant?  S'il  était  mort,  pourquoi  n'en  est-il  pas  fait  mention?  S'il 
était  vivant,  pourquoi  Androclès  ne  l'attaque-t-il  pas? 

[2]  Mende  et  Scione,  petites  villes  de  Tbrace  dépendantes  dePallène. — 
Borysthène,  ville  et  fleuve  du  Pont. 

[3]  Le  passage  du  Pont  au  temple  des  Argonautes  élait  plus  dangereux 
que  les  autres  ,  surtout  au  commencement  de  l'automne  :  afin  donc  d'en- 
gager les  débiteurs  à  ne  point  retarder  leur  retour,  et  à  ne  point  exposer 
les  marchandises,  gages  des  créances,  les  créanciers  spécifient  contre  eux 
des  intérêts  plus  considérables,  s'ils  n'ont  point  franchi  ce  passage  avant 
le  commencement  de  l'automne. 

[4]  En  grec  ,  dans  ce  pays  où  (es  Athéniens  n'ont  pas  le  droit  de  di- 
pouiUer.  De  dépouUlcr  ,  peut-être  d'enlever  des  marchandises:  car  c'est 
ainsi  que  j'explique  le  grec  ,  sans  offrir  cette  explication  comme  cer- 
taine. 

[5)  L'ansée  athénienne  commençait  au  mois  de  septembre  :  Artémon 
probablement  devait  se  mettre  en  mer  au  commencement  de  juin  ou  de 
juillet,  et  revenir  au  mois  d'octobre;  donc  à  son  retour  l'acte  aura  été  fait 
l'année  précédente.  Tout  cet  endroit  de  l'acte  est  un  peu  obscur  ;  mais 
peut-être  n'est-il  obscur  que  pour  nous  qui  ignorons  des  choses  fort  con- 
nues dans  ce  temps-là. 

[6]  Bècilc  esl-il  le  nom  d'un  bourg  de  l'Attique?  ou  est-ce  la  province 
de  Béolie?  C'est  sur  quoi  les  savans  ne  sont  point  d'accord. 

[7]  C'est,  sans  doute,  ici  le  même  Théodote  dont  il  est  parlé  dans  le 
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discours  précédent,  où  nous  avons  expliqué  ce  qu'on  entendait  à  Athènes 
par  isotèle.  Voyez  page  126,  noie  2,  sur  le  plaidoyer  contre  Phormion. 

[8]  On  se  rappelle  qu'il  fallait  soixante  mines  pour  faire  un  talent.  Ceux 
qui  prêtaient  >  exigeaient  ordinairement  que  la  valeur  des  marchandises 
mises  sur  le  vaisseau,  au  nom  de  l'emprunteur,  fût  au  moins  le  double 
de  la  somme  prélée. 

[9]  Je  n'ai  vu  nulle  part  quel  pouvait  être  oe  port  Phorus;  tout  ce  qu'on 
voit  ici,  c'est  qu'il  était  voisin  du  Pirée.  —  (  L'abbé  Auger  est  tombé  j 
ce  semble,  dans  une  grande  erreur.  Le  grec  ne  signifie  nullement  L•  port 
Piiorus ,  mais  ie  fort  des  voleurs.  C'était  sûrement  quelque  baie  où  les 
pirates  et  les  contrebandiers  relâchaient.  Addit.  de  l'Éditeur.) 

[10]  Nous  avons  déjà  parlé  du  Digma;  nous  avons  dit  que  c'élait  un  en- 
droit du  port  d'Athènes  très -fréquenté,  ainsi  appelé  parce  qu'on  y  portait 
li's  échantillons  des  marchandises.  Voyez  la  note  5  sur  le  discours  contre 
Péryclès. 

[1  )]  Panticapée,  ville  capitale  du  Bosphore.  Theudosie,  ville  de  la  Tau- 
ride  ,  où  il  y  avait  un  fort  bon  port. 

[12]  C'était  un  vaisseau  d'HyblésiuS)  autre  que  celui  qui  est  spécifié 
dans  l'acte. 

[i3]  Tout  étranger,  domicilié  à  Athènes,  devait  se  choisir  un  patron 
parmi  les  citoyens.  Il  pouvait  être  également  attaqué  en  justice,  ou  s'il 
avait  néghgé  de  prendre  un  patron,  ou  si,  en  ayant  pris  un  ,  il  lui  man- 
quait dans  quelque  point  essentiel. 

[14]  Les  mots  en  italique  sont  de  l'orateur,  qui  omet  le  détail  des  mar- 
chandises dont  il  est  parlé  dans  la  loi. 

[1 5]  Sera  reporté  aAtiiènes,  non  pas  en  nature ,  mais  échangé  pour  des 
marchandises. 


SOMMAIRE 
DU     PLAIDOYER 

CONTRE  DIONYSODORE. 

«νννννχινχΛίννννννννν 

Darius  et  Pamphile  avaient  prêté  trois  mille  drachmes  à 
Dionysodore  et  à  Parménisque  son  associé,  sur  un  vaisseaii 
qu'ils  devaient  mener  en  Egypte  ,  et  ramener  d'Egypte  à 
Athènes  ,  où  ils  remettraient  le  principal  et  les  intérêts  ,  et 
présenteraient  le  navire  lihre  de  toute  charge,  comme  gage 
de  la  créance.  Au  lieu  de  revenir  d'Egypte  à  Athènes,  Par- 
ménisque  ,  sous  prélexie  que  le  vaisseau  était  brisé  et  hors 
d'état  d'aller  plus  loin,  relâcha  à  Rhodes,  où  il  déchargea 
son  blé  et  le  vendit.  Darius  se  plaint  à  Dionysodore  ,  qui 
était  resté  à  Athènes  ,  de  cette  infraction  du  traité  ,  et  lui 
demande  les  intérêts  convenus.  Dionysodore  ne  veut  lui 
remettre  que  les  intérêts  jusqu'à  Rhodes;  Darius  les  refuse, 
et  le  cite  en  justice  pour  le  contraindre  à  remplir  les  condi- 
tions de  l'acte  qu'il  lui  avait  passé.  Une  simple  narration  du 
fait  lui  paraît  suffisante  pour  établir  son  droit.  Il  réfute  en- 
suite trois  moyens  de  défense  de  l'adversaire  ;  i.•*  le  navire 
s'est  brisé  en  revenant  d'Egypte  ,  et  son  associé  a  été.con- 
Iraint  d'aborder  à  Rhodes,  d'y  décharger  son  blé;  la  preuve, 
c'est  qu'il  a  été  forcé  de  louer  d'autres  vaisseauxà  Rhodes 
pour  transporter  à  Athènes  quelques  effets;  2.^  d'autres,  qui 
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lui  ont  prêté  comme  Darius,  se  sont  contentés  des  intérêts 
jusqu'à  Rhodes  :  pourquoi  Darius  ne  s'en  conlenterait-il 
pas  ?  3.0  enfin,  le  débiteur  ne  doit  remettre  l'argent  qu'au- 
tant que  le  vaisseau  aura  été  conservé  ;  or  ,  il  n'a  pas  été 
conservé  jusqu'au  Pirée.  Darius  réfute  victorieusement , 
l'un  après  l'autre,  ces  trois  moyens  de  défense.  Il  fait  relire 
les  principaux  articles  de  l'acte  dont  il  s'appuie ,  rappelle 
aux  juges  ses  raisons  aussi  simples  que  convaincantes,  et  les 
mauvaises  défaites  de  l'adversaire  ;  il  montre  l'importance 
de  sa  cause,  son  influence  sur  tout  le  commerce ,  et  finit  par 
engager  Démosthène,  présent  à  l'audience  ,  à  parler  en  sa 
faveur. 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΤΣ 

ο  ΚΑΤΑ  ΔΙΟΝΤΣΟΔΩΡΟΤ 

ΒΛΑΒΗΣ  ΛΟΓΟΣ. 


ΟΙΝΩΝΟΣ    ^ιμι   του  o^catia μίΐτοζ   τούτου^  ω 

XuLTToLV  rm  ΐγρΛσιαν  trpowpji^tevoî^  jcctt  τα  îi^grepoc 
αυτών  ίγ'χ^ζιριζουσιν  ίζί^οις^  ίχ,ίίνο  μίν  σ(χ(ρωζ  eiùîvoLt, 
Ότι  ο  ^^ανίΐζομζνοζ  h  τίταντι  srpoep/e/  νιμα)!'  λαζαΐν 
ycL^  cLpyvpiov  φαν^ρον  39  ομολογουμίνον ,  6v  ypa/i^ct- 
τ/^ίώ)  ίΤ'υοΓν  χΛλκ,οΓν  ίωνημίνω  χαι  βιζλιυίω  μιχ.ρώ 
■ΖΣτανυ  Tnv  op.oAoytav  7taLTcL\i\oiWî  του  woiviativ  tol 
^VéLOLicL'  -ήμοΤς  J^*  ου  φαμίν  ^ùùtrtiv  ^  οίλλ'  ζυ^υς  τω 
^ΛΊίίζομί^ω  S^iâouiv  το  οίργυριον.  Τω  ούν  τΰΌΤΐ  wi- 
στίυοντίζ ,  xcLi  τι  Aaêovrgi,  το  ^tZcLiov  -ΣίτροΓζαεθα  ; 
υμρ;,  d<5  diùpîÇ  j^/jtctcrroti ,  χλ/  τοΓ?  νομο/^  τοΐ$  ύμι- 
Τίροΐζ  y  Gi  χίΛίυουσιν  y  ο  σα  .αν  τ/?  6κ.α?ν  ίΤίροζ  ^Τίρω 
ομοΛογνιστι,  ταύτα  ^υρια  ιιναι.  Αλλα  μοι  ό^ο^αι  ουτβ 
τώΤν  vc^cuv ,  ούτε  συ77ραφ?75  συυίμιαζ  ο(^ΐλος  εΐναι 
cvâiv^  αν  ο  λαμζ>ανων  τα  'χ^ρνιματα  ατ)  tsrotvi»  àUaios 
yi  τον  TcoTTov  ^  χαι,  S^υoιv  5ατ?ρον,  -ή  ύμας  ^^ΐάιωζ^  >? 
τον  συμζαλοντα  αισχυνο,αενο^. 


PLAIDOYER 

DE  DÉMOSTHÈNE 

CONTRE  DIONYSODORE, 


^io^fi- 


Athéniens,  j'ai  fait  un  prêt  conjointement  avec 
un  autre.  Nous  qui  faisons  commerce  sur  mer , 
qui  prêtons  notre  argent  et  le  remettons  aux  mains 
d'autrui,  nous  savons,  par  expérience,  que  le  dé- 
biteur a  sur  nous  tout  avantage.  Il  reçoit  notre  ar- 
gent bon  et  bien  compté,  et  nous  donne  à  la  place 
une  vile  tablette ,  un  simple  acte  par  lequel  il  s'en- 
gage à  nous  satisfaire.  Pour  nous ,  nous  ne  nous 
engageons  pas  à  lui  remettre  la  somme  qu'il  em- 
prunte; nous  la  lui  remettons  sur-le-champ.  Qu'est- 
ce  donc  qui  fait  notre  confiance  et  notre  sûreté  , 
quand  nous  consentons  à  nous  dessaisir  de  notre 
argent?  vous.  Athéniens,  et  vos  lois  qui  ratifient 
les  engagemens  volontaires  qu'on  a  pris  avec  un 
autre.  Mais  il  me  semble  que  ni  les  lois  ni  l'acte  ne 
sont  d'aucun  secours,  si  celui  qui  reçoit  l'argent 
n'est  parfaitement  honnête  homme ,  et  disposé  de 
façon  à  craindre  les  juges ,  ou  à  avoir  des  égards 
pour  celui  ave    lequel  il  a  fait  affaire. 
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Dionysodore  est  bien  éloigné  d'être  ce  que  je  dis. 
Telle  est  son  audace,  qu'après  nous  avoir  emprunté 
trois  mille  drachmes  sur  son  vaisseau ,  à  condition 
que  le  vaisseau  reviendrait  à  Athènes,  et  quoiqu'il 
dût  remettre  notre  argent  l'été  dernier ,  il  a  con- 
duit son  navire  à  Rhodes  [  i]  ;  qu'il  y  a  déchargé  et 
vendu  ses  marchandises  contre  la  disposition  de 
l'acte  et  de  vos  lois;  que  de  Rhodes,  il  est  passé  en 
Egypte,  que  d'Egypte  il  est  revenu  à  Rhodes,  sans 
nous  avoir  encore  remis  la  somme  que  nous  lui 
avons  prêtée  pour  Athènes,  sans  nous  montrer  le 
vaisseau  sur  lequel  nous  la  lui  avons  prêtée.  Après 
avoir  joui  deux  ans  de  notre  bien  ;  saisi  du  prin- 
cipal, des  intérêts,  du  vaisseau  qu'il  a  engagé, 
il  paraît  devant  les  juges  ;  et,  peu  content  de  nous 
frustrer  de  ce  qui  est  à  nous ,  il  veut,  sans  doute, 
nous  faire  condamner  à  payer  une  somme  consi- 
dérable, ou  à  être  mis  en  prison,  pour  avoir  in- 
tenté un  procès  témérairement. 

Je  vous  prie  ,  Athéniens ,  et  je  vous  supplie  de 
«l'être  favorables,  s'il  vous  paraît  que  je' suis  lésé. 
Je  vais  reprendre  les  choses  dès  l'origine  ,  et  vous 
dire  comment  j'ai  contracté  avec  Dionysodore;  vous 
serez  par-là  plus  à  portée  de  bien  suivre  la  cause. 

Dionysodore  et  Parménisque,  son  associé,  nous 
vinrent  trouver  l'année   dernière,  au  mois  d'oc- 


[i]  Il  a  conduit. . . .  Saos  doute  dans  la  personne  de  Parménisque,  son 
associé  ;  car  nous  verrons  que  Dionysodore  était  resté  à  Athènes. 
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'^Ω.ν  onjùèxîpov  wpoaèaTi  Αιονυσοάω^ω  τούτω*  αλλ' 
ίΐζ  τοσούτον  htîi  τολανίί,  ωστό,  S'cLi/îiacL^îvog  Ttrctp' 
»/Λΰ)ΐι  îTfi  T'A  vue  τρισ'χ^ιλίΛ^  ό^ροί^μΛζ^  e(p  ω  Τ£  t)îv 
ναιΓν  χΛτΛπλεΤν  Άβλίνοί,ζβ,  jcat  (^eov  ΐήμ^ζ  €v  τ^-πηρυσιν 
ώρΛ  κ6κ.ο/Λ/σ5αι  τλ  χρ^ιματΛ,  τ>ιν  ^tev  vcluv  îIç  'ΡοοΌν 
'jCCLTi}LO[JLtffcy  ^  τον  yo^ov  6χ67σβ  e^gXo/^gvoi  λττ^οοτο, 
'nroLpcL  την  συ^/ραφην  χλι  τους  νομουζ  τουζ  υμ^τί- 
pOO$y  î)c  J^e  τ^ζ  'ΡοάοΌ  wûlAiv  αττίσχίΐλί  τνιν  vctuv  εΐζ 
Αιγυπτον,  xcL^tîïd-i'j  îU  'PofJûV  y\^7v  di,  τοΊζ  Άθ'/ivwt 
<ί^<χν&ίσασ/ν,  ουύίτνω  χαι  νυν  ouTe  τλ  χρ^αατοί  ctTc- 
(^^(^(Μσίν,  ουτ£  το  ΐνΐ'χυρο^  Kci^i^TmiV  εΐζ  το  ^μ(fcu^ςy 
cLA.ASij  mvzipov  tToç  τοι/ΤΕ,  χ,αρηουμίνοζ  τ*  yiU,îzîpcLy 
xct/  ^%^ν  το,  τδ  d^etvciov  κ,α/  t*/jv  Ε^ί^ασ/αν,  xolî  tyiv 
voci/v  Tîiv  ι>ποκ,Ξ<ίΛ6ν>ιν  vjurj ,  ουοίν  ήττον  ΐΐσίλ'/ιλυ^ί 
τίτροζ  ύμ£$^  ο'ήλονοτι  ωζ  ζτϊμιωσω')  '^μοίζ  τΐί  ΐπωζιλιοί^ 
7LCLI  χ.ΛΤ€ΐΒϊ]σομίνοζ  εΐζ  το  oijcîî/λλ,  ^ρο$  τω  ΛΤυστβ- 


ζίΐν  τ  Λ  χρλίμ,αΤΛ. 


T/JLiav  οϋν ,  ώ  ϋίναρίζ  'Ad-yivcuoi ,  όμο\(ύς  (ίτιταυντων 
J^ioui^ûL^TLCLi  ι:ΐΐτευομίν  βοϊΐΒΐ^.σϋίΐ  τιμΐν^ίαν  ^ο-^ωμεν 
α,άιχίΤσ^Λΐ,  Την  ^  οτ'ρχνιν  τοιΓ  συιχζο\αίΐΰυ  J^/e^eA- 
Ô-HV  υμιν  wcûùtov  βουλομΛΐ'  ούτω  γαρ  χ,αι  ύμΐΊς 
[ΐΐστοί.  '^αρακ.ολου5>ΐσ6Τ6. 

υίΐονυσο^ύυροζ  yctp  ούτοσι ,  ω  d'j^pîç  Ά^ηναΤοι ,  ^y 
C  jto/viuvo^  Λυτου,  Πί/.ρ.αβν<σκ,ο$,  τχτροσίΧ^οντζζ  ημι^/ 
Wfpvai ,  του  υ',τοίγ;ιτνιωνοζ  μψοζ  ^  ΙΧίγον  οτι  βου-^ 
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λοντοίΐ  S'cLVilcoLad-cLi  êVî  τΐ  m\  ecp'  ω  τι  wXîvaxt 
eiç  A/yuTTTov,  xolî  ΐζ  Αιγυτττου  îiç  'Podov  ί  ΐίζ  Ά^»' 
να$5  ό^ιορ.ολογγ\σΛμΐ'.οι  τους  τοχ,ους  uç  ίτιατίοον  των 
€/j.'7ropÎu)v  τουταν,  ATrox-pivct.agvaJV  J^'  τιμών,  ώ  Λνυρίζ 
ίί^/κ,ΛσΤΛΐ,  ϋτ/  ουκ,  αν  o^oiViiacLi μιν  ιΐζ  ίτιρον  ίμιτοριον 
Dvâiv ,  αλλ'  7]  ΐΐζ  A5>îva5  5  οι^^'ώ)  ίΣτροσομολογουσι 
τίτλίυσΓισ^ζΐι  S^îvpo,  koli  δττι  ταυταΐζ  tcus  ο  μόλο- 
γΐΛίζ à^cLvîiÇovTcti  XtToLp  τήμων  ίττι  tw  vm  τρίσχ/λια> 
J^pay^a^  αρφοτβροττλοι/νΐ  χ^  συ^'^Ρ^Φ^*'  gyp^^ctvxo 
VTCip  τούτω?.  Έν  /xev  ουν  ταΓί  σι;νθ»κ.Λ/$  <^ανέ/στ>ι^ 
Ιγραφτ]  ΥΙΰίμφιλοζ  ούτοσι'  Ιγω  ^  ίζωΒίν  μιτίί'χον 
cLOTCù  του  ί^α,νΐΐσμχτοζ. 

Και  τζΓρωτον  μ^ν  υμΛν  (ί.νϋ/γ'ίωσιχϋ:.ϊ  αυτνιν  τν\ν  συγ- 
ι 

ΣΥΓΓΡΑΦΗ. 

Κατα  ταυτίΐν  Τ)ΐν  συ77ραφ>ιν,  ω  ϋ,νομζ  σίκ,ασται, 
λαίοοντ^ί  têrap  >ιμά?ν  τα  χρ>ΐ^ατα,  Δ/ονκσοοωρο?  re 
ουτοσι  59  °  κ,οΓ^ωνοζ  αυτού  Ιΐΰίρμίνιστιος  αττίστζλλο^ 
Tm  ναυν  tU  Τ7\ν  Αι'γυπτον  îvBîvÙî»  Koli  ο  uev  Flapae- 
νισκ,ος  ίττίττΛΖΐ  îwi  Τ7\ς  νιωζ'  ουτοσι  d^e  aLvrcii  κ.ε£,τ- 
e/^gvêv.  Ήσαν  yoLp,  ω  α,ναρίζ  (^'ίκ,αστα/,  ι  να  μ-Αΰί.  τουτ 
ayvoiîTg,  υταψΤΛΐ  xcti  συνεργοί  tîolvtcÇ  ούτοι  Κλ^ο- 
μ^νουί  του  îv  τ^  Αίγυτττω  ουρζοίντοζ,  οζ  ,  e^  ου  tîîv 
αρ^ΐΐν  αταρδλαζ3έν ,  gujc  ολΐ7α  κ,ακ,α  «ίρ^ασατο  τ»ν 
τίτολιν  τνιν  υμβΤέραν,  ααλλον  J^î   κα-ι   Τ'>υ<  άλλου? 
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tobre  ,  et  nous  dirent  qu'ils  voulaient  emprunter 
sur  leur  vaisseau,  dont  ils  devaient  transporter  les 
marchandises  en  Egypte,  et  d'Egypte  à  Rhodes  où 
a  Athènes  :  ils  s'engageaient  à  donner  les  intérêts 
de  l'argent ,  quand  ils  seraient  entrés  dans  l'une 
de  ces  deux  villes.  Sur  notre  réponse  que  nous  ne 
lui  prêterions  que  pour  Athènes,  il  accepta  la  con- 
dition, et,  en  conséquence  d'un  accord  mutuel,  il 
nous  emprunta  à  Pamphile  et  à  moi  trois  mille 
drachmes  dont  il  nous  passa  l'acte.  Pamphile  fut 
inscrit  dans  l'acte,  comme  ayant  prêté  la  somme ^ 
et  il  fut  reconnu  par  un  acte  à  part  que  j'en  avais 
donné  une  partie. 

On  va  vous  lire  d'abord  l'acte  même. 

On  lit  l'acte. 

D'après  cet  acte  ,  Dionysodore  et  Parménisque  , 
son  associé,  ayant  reçu  notre  argent,  font  partir 
leur  vaisseau  du  port  d'Athènes  pour  l'Egypte.  Par- 
ménisque  partit  avec  le  vaisseau  ;  Dionysodore  resta 
ici.  Ils  formaient  avec  d'autres  (il  est  bon,  Athé- 
niens, de  vous  en  instruire)  une  société  d'agenset 
de  ministres  de  Cléomène  [2]  qui  régnait  en  Egypte, 
et  qui,  du  jour  qu'il  fut  monté  sur  le  trône,  fitbeau- 


[1]  L'histoire  ne  dit  rien  absolument  de  ce  Cléomène, 
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coup  de  mal  à  notre  république ,  ou  plutôt  à  tous 
les  Grecs.  Lui  et  ses  agens  achetaient  et  vendaient 
du  blé;  c'étaient  eux  qui  en  réglaient  le  prix  :  les  uns 
envoyaient  dès  marchandises  d'Egypte,  d'autres  y 
en  transportaient  pour  faire  le  commerce ,  d'autres 
qui  restaient  à  Athènes ,  débitaient  le  blé  qu'on  y 
envoyait.  Suivant  le  prix ,  ceux-ci  écrivaient  à  leurs 
associés,  afin  que ,  si  le  blé  chez  nous  était  cher, 
ils  y  en  apportassent ,  ou  qu'ils  le  transportassent 
ailleurs ,  s'il  était  à  bon  marché.  Tous  ces  avis  et 
toutes  ces  manœuvres  ne  contribuaient  pas  peu  à 
faire  hausser  le  prix  du  blé. 

Lorsque  Parménisque  partit  d'ici ,  il  y  laissa  le 
blé  assez  cher;  en  conséquence,  lui  et  son  associé 
consentirent  à  ce  qu'il  fût  mis  dans  l'acte  qu'on 
transporterait  les  marchandises  à  Athènes,  et  non 
pas  ailleurs.  Après  quoi ,  notre  heureuse  navigation 
en  Sicile  ayant  fait  baisser  le  prix  du  blé ,  et  Par- 
ménisque  étant  arrivé  en  Egypte ,  Dionysodore  lui 
envoie  sur-le-champ  un  exprès  à  Rhodes ,  où  il  sa- 
vait qu'il  devait  aborder  nécessairement,  pour  lui 
annoncer  l'état  des  choses  à  Athènes.  En  un  mot, 
Parménisque  reçut  la  lettre  qu'il  lui  écrivait;  et 
sachant  quel  était  ici  le  prix  du  blé,  il  décharge 
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'ΈλλίΐνΛί,  τΰ'Λλιγχ.ϋίΓ^7)λίυων ^  ^  συνιστ^ζ  τ^ζ  τιμαίζ 
του  σίτου ,  χαί  α,υτοζ  xuli  ούτοι  μίτ  αυτού.  Οι  μΐΊ 
γαρ  Λυτω¥  ΛΤΓέστδλλον  ejc  τνΐζ  Αίγυ'τττου  τα  'Vpvr 
μΛΤα'  οι  y  eVeTrAeov  τα7ζ  ίμτΐΌρΐΐαΐζ'  οι  S^\  gy- 
^àùè  μ'ίΊΟΊΤίζ j  J^/eTiSêvro  τα  αντοστβλλο,αενΛ•  ίΐτα 
τΰ-ροζ  ταζ  }ΐαΒίστ7ΐχ.υιαζ  τιμαζ  eWe^Trov  γράμματα 
01  ίΤζΊΌϊ^μουντίζ  τοις  αττοονιμουσιν  y  ι  να,  eocv  μίν  wap 
υμΤν  τιμιοζ  ?;  ο  σίτοζ  ^  ί'ίυρο  αυτόν  -^ομισωσίΊ'  iav 
S^''  ίυωνοτίοοζ  γίν-ήχαι ,  ίΐζ  άλλο  τι  χαταττΧΐυσωα-ιν 
ΐμτζοριον/ O^îywep  ουχ  ίκ,/σΤΛ,  ώ  ανάμς  υιχ,ασται  y 
συν2Τίμ>ιθ•»  τα  wîpi  τον  σίτον  ex,  ταν  τοιούτων  ΐττι- 
στολών  κ,Λί  συνίογιων. 

Ότι  μίν  ούν  ivBtvâc  α'τηστίλλον  ούτοι  tjjv  ναυν  ^ 
δπίβίκ,α)^  ίντιμον  xaTiAirrov  τον  σιτον'  ό^ιο  xctt  υπδ- 
μίΐναν  Ιν  τϊ  σϋ7^ραφ>ί  ^ρα-ψασθα/  s/^  Αθ;ινα$  ττλδΤν, 
giV  J^'  άλλο  ^jj^ev  ίμττοριον*  μιτά  <Λ6  tcjcut*,  ω  ccv(^pg^ 
ί^ιτιασται,  ΐττίΐάή  ο  Χιτίίλιχ,οζ  κ,αταττλου^  ΐγίνζτο  ^ 
κ,αί  αί  T//xctt  τοιΓ  σίτου  Ιτχτ  ΐλαττον  Ιζαάιζον  ^  jtctt 
-ή  ναυζ  >ΐ  τούτων  ανίκ,το  ίΐζ  Αιγυπτον  y  ΐυ^ίωζ  ουτοζ 
ατ^οστίλλίΐ  τίνα  ίΐζ  tvjv  Ρο^ον,  αηαγγιλουντα  τω 
Παρμ^νισκ,ώ) ,  τω  :toivœvS y  Tavd-aâî  ίΐαΒίστ-ήΜΤα, 
α-κ,ριζωζ  iiùœç  Ότι  αναγ-icaiov  tin  τϊ  vyii  τΰ'ροσί'χΐΐν  eU 
'Poâov.  Πίραζ  <^'  ούν'  λάζων  γαρ  ο  Παρμενισχοζ  y  ο 
τουτουι  χοινωνοζ  ,  τα  γραμμ^ατα  τα  wapa  τούτου 
ακοσταλίντα,  κ,Λΐ  Ίίτυ^ομενοζ  τα^  τιμαβ  ταζ  h^aâe 
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Τον  σίτου  }LCL.jèŒTyix,vioii y  ί^αιρίΤτοίΐ  τον  σιτον  èv  fil 

συγγραφ-ήζ ,  ω  ctvoctç  ά^ιτίΟχττΛΐ,  κ,α/  των  twiTipAœVy 
α  σϋν67ρα•νραντο  αυτοί  ούτοι  ^col^  αυτών,  gocv  τί  îjra- 
ραζαινίΰσ/,  κ,αταφρονίΐσαντΕ^  j^g  τα)ν  νομών  των  Ja.ê- 
TepûJV,  ο<  ^ίλΐυουσι  τουζ  ναυκ,λιιρου?  Kj  του^  ίΊίη^ατας 
τΰ-χίίν  υζ  ο,  τ/  αν  συνθωντα/  ^μητοοιον'  il  àî  μ-ή,  tclis 
μίγισταΐζ  ζημίΛΐζ  tîvcLi  Ινο'χους, 

Kat  "ήμΐίζ^  iWii^/i  ταρζίστα  €Χίυ9οα69α  το  γίγονοζ^ 
t^iL7C^7CΛy\γμtvoι  τω  Ώτρα-χ/χατί,  τirpoσmμ^v  τούτω  τω 
αρ'χ^ιτίχ.Τονι  ΤΥίζ  ΌλΥίζ  ΐτη^ουλνΐιζ,  α^ανακ,τουντδί,  ωζ 
etjco?,  xcLi  ΐγχΛλουντίζ  oxt,  J^/app^^riv  »/<tiyv  ^ιορισα.- 
^evûjy  gy  τα7ί  συν3>ικ.α<ί  οπο)?  >)  ναυ^  μπυαμου  κ,ατα- 
-wMvGtiTctiy  αλλ'  >ί  et?  A9>îva?,  j^  or/,  îtci  tolvtoliç 
TcLiç  ομ.ολογίΛΐζ  ^Λνίΐσαντων  το  αργυριον  y  νιμςις  μιν 
€>  υνο-ψ/α,  χαταλ^λοίπέ  τοις  βουλομίνοΐζ  α/τίασθα/, 
χα[  λ676/ν  ώ?ί  αρα  jcai  τιμ^ΐζ  χΐχ,οινωντικΛμίν  τ-ήζ  σι- 
τγιγίΰίς  τγ\ζ  ίΐζ  t>îv  'Poâov  ^  αυτοί  υ'  ovùiv  μάλλον  ττιν 
voLVv  τ^χουσι  κΛτατιομι^οντζζ  ιΐζ  το  υμίΤίρον  ΐμττοριον^ 
ίΐζ  ο  συν67ρα'ψαντο.  Εττίΐ  ù^  oiiùîv  ΐ'ττίρΛίνομίν ,  υτιτίο 
τγ\ζ  συγγραφγΐζ  39  '^^^  S^i^oLiœv  ί^ίΛΧί'γομΐ'^ ,  άλλα 
το  ye  S^dLViiov  xoli  τουζ  τοχ,ουζ  νιζιουμίν  απολαζβΓν 
τουζ  ίζ  ΛρΧ'ϋζ  ομολογτι^ΐΥΤΛζ,  Ούτοζ  α'  ουτωζ  ύζρι- 
■στιχωζ  6χρ»σατο  >ιμ<ν,  ωστί  τουζ  μίν  τοχ,ουζ  τουζ  ev 
τ^  συγγραφ•^  γίγροίμμί^ουζ  ουκ.  βφ>}  ί^ωσίΐν*  Et  <ί'& 
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50D  blé  à  Rhodes ,  et  le  vend ,  sans  s'inquiéter  ni 
de  l'acte,  ni  des  sommes  qu'ils  s'obligeaient  eux- 
mêmes  à  payer  s'ils  ne  l'observaient  pas  dans  toutes 
ses  parties ,  ni  de  vos  lois  qui  ordonnent ,  sous  les 
plus  grandes  peines,  aux  capitaines  de  vaisseaux 
et  aux  passagers ,  de  se  rendre  dans  le  port  con- 
venu. 

Dès  que  nous  eûmes  appris  ce  qui  s'élait  passé, 
surpris  de  cette  conduite,  nous  allâmes  trouver 
Dionysodore,  l'artisan  de  toute  cette  intrigue•,  in- 
dignés, comme  il  convenait,  et  nous  plaignant  de 
ce  que,  bien  qu'il  fût  porté  expressément,  dans 
l'acte,  que  le  vaisseau  n'aborderait  pas  ailleurs  qu'à 
Athènes  ,  bien  que  nous  eussions  prêté  notre  ar- 
gent à  cette  condition ,  on  ne  l'amenait  pas  néan- 
moins dans  notre  port,  suivant  la  disposition  de 
l'acte  ,   et  que  de  plus  on  nous  exposait  à  être 
soupçonnés  et  accusés  d'avoir  part  à  un  commerce 
illégal  fait  à  Rhodes.  Mais,  comme  nous  ne  ga- 
gnions rien  à  parler  de  l'acte  et  à  discuter  nos 
conventions,  nous  voulions  du  moins  qu'on  nous 
remit  l'argent  que  nous  avions  prêté,  avec  les  in- 
térêts dont  nous  étions  convenus  d'abord.  Dionyso- 
dore porta  l'insolence  jusqu'à  déclarer  qu  il  ne 
nous  donnerait  pas  tous  les  intérêts  portés  dans 
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iacte  :  Si  vous  voulez,  disait -il,  en  recevoir  une 
partie  pour  une  partie  de  la  navigation,  je  vous 
compterai  ceux  qui  vous  seraient  dus  jusqu'à 
Rhodes  :  je  ne  vous  donnerai  que  cela.  Il  voulait 
lui-même  faire  la  loi ,  et  ne  pas  se  soumettre  aux 
conditions  de  lacté.  Voyant  que,  dans  la  crainte 
de  paraître  avouer  que  nous  avions  porté  du  blé  à 
Rhodes,  nous  rejetions  absolument  sa  proposition, 
il  nous  pressait  encore  davantage.  Il  prend  donc 
plusieurs  témoins ,  vient  nous  trouver ,  et  nous  si- 
gnifie qu'il  est  prêt  à  nous  rendre  notre  principal 
et  les  intérêts  dus  jusqu'à  Rhodes.  Son  intention 
n'était  pas  de  le  faire;  mais  il  s'imaginait  que  nous 
ne  voudrions  point  recevoir  d'argent,  à  cause  des 
soupçons  que  cela  pourrait  donner  contre  nous  ; 
et  c'est  ce  qu'il  a  prouvé  par  sa  conduite. 

Comme  quelques  citoyens  d'Athènes  ,  qui  se 
trouvaient  là  par  hasard,  nous  conseillaient ,  jusqu'à 
ce  que  la  chose  fût  décidée  juridiquement ,  de 
prendre  ce  qui  nous  était  donné,  sans  convenir 
des  intérêts  dus  pour  Rhodes ,  sauf  à  revendiquer 
en  justice  ce  que  nous  contestions  ;  nous  accep- 
tâmes la  proposition  de  Dionysodore.  Ce  n'est  pas 
que  nous  ignorassions  les  droits  que  nous  donnait 
l'acte;  mais  nous  pensions  qu'il  fallait  perdre  et 
céder  quelque  chose  pour  ne  point  paraître  trop 
difficiles.  Lorsque  Dionysodore  vit  que  nous  nous 
rendions  à  sa  demande  :  Rompez  donc  l'acte,  nous 
dit-il.  —  Que  nous  rompions  l'acte  !  nous  ne  le 
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βουλζσ^ί,  έφ»,  κO|U<ζεσθ-ocί  το  τίτροζ  μΐροζ  του  τίτλου 
Του  ητίπλίυσμί^ου^  άωσω  υμιν  {φν]σι  )  τουζ  ζίζ  'Ρο^ον 
Ίοχ,ουζ  WAîiGvç  ό^  ουκ.  λ;-*  J^oîviV  αυτο^  Λυτά;  νο•αο- 
5ζτων  y  xoLi  ου'χι  τοίζ  îit  Τϊ]ζ  συγγρχφγζ  S^ixanoiç 
Τϊηι^ομίΊΟζ,  Ώ.ς  S^  ημίΐζ  ουκ,  άν  «φα/Λβν  συ^νί^ρίσαί 
ow'(igy  τουτά)ν,  λογιζ^ομίνοι  οτί^  owo'iî  τουτο  ετραξο)- 
μ€ν,  ομολογουμίν  xcLt  αυτοί  ΐΐζ  Podoi  σίσιχτιγγ^χΐ^ο^  ^ 
tTi  μοί,λλςν  eKeTêivsv  ουτο5  κ,α/,  μα^τυ^αζ  τΐτοΑΑους 
ΏταρΛλαζάΐν ,  τιτ^οσψι ,  φΛσκ,ων  ίτοιμοζ  ΐΐναι  cltioÙiÙo- 
voLi  το  S^aiVîioy  χα/  του5  τοκ-ου?  τουί  €/$  Po(3<3V•  oJcièv 
μάλλον,  ω  cLv^piç  ^ίκ,ασται ,  Λττο^^υναι  άΐ(Χ.νοουμΐ\οζ^ 
αλλ'  >i/JL<£k  υττολαμ^Λνων  ουκ.  άν  ^^ελίϊσΛί  α.'ΤΐΌλΰί*' 
du  το  apy»jpiov,  J^/x  τα^  υηουσαίζ  clIticls.  *Έ.άηλωσζ 
d^    αυτό  το  ί^γοΊ, 

*Ewtiàv\  γοίρ ,  ώ  ανφί^  Άθτινα'ίνΐ ,  των  υμζτίρω-^^ 
•ΣΣΤολίΤίΰν  T/vgÎ5  "ΰταραγίνομίνοι  clwo  τ  αυτό  ματ  ου  y 
συνεζουλέυον  >ίμ7ν  το  μ2ν  S^iùo^îvov  λαμζανδίν,  tjrepi^ 
S^i  τωΊ  οίντιλζγομζνων  κ.ρΐΡ^σθ•α/,  του^  J^e  et^  'PoJov 
τοκ,ουί  μ-ή  }ΐΛΟ•ομολογΐΐν y  Τΐωζ  olv  xpid-ωμΐν  ^  τιμ^ιζ 
μίν  ταύτα  συη'χωρουμίν  ^  ουκ.  αγνοουντίζ y  ώ  cL^ià^-ç 
S^i'>LcLŒXcLiy  ΤΟ  6κ.  τίΤί  συγγ^ϋϋ^φγίζ  ^^ικ,α/ον,  αλλ  )ί7ου- 
/λβνοί  J^eîv  ΙλΛΤτουσ3αίΐ  τι  χαι  συ^χωρ^Ϊν,  ίϋστβ 
^ίλΐ  (^οκ,έίν  φίλθ(ΐικ.ο/  eîvar  ουτοζ  J^,  ώ)5  eûjpa,  >t^aa^ 
ο/Αοσ6  ΐΣΓορ6υο/Λ6νου$,  Αναίρέ<σ^6,  φ>ισ/ ,  το/νυν  Τΐΐν 
συ77ραφ>)ν.  'Hp.g?$  ώα/ρωμεθα  ,  oJo'ey  ye  μαίλλον  y 
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'/}  oTiom,  Αλλα,  κ,ΛΤΛ  μίν  ταργυριον  ο  άν  oLWoùoig ,} 
ομολογτίσοίΜν^  îvclv-iov  τοίΤτραττέζίτου,  ακ,υρον  τ^οιίίν 
TViV  συγγραφην.  Το  μίντοι  σύνολον  ουκ.  άν  Λνίλοιμί^Λ^ 
iaç  cLV  Wîpi  των  αντιΑίγομίνων  χ,ρι^ωμίν.  Τι  ycip 
ep^.ovrg?  ^Ίκ-α/ον  >ι  τι  το  κ^^νρον^  Λντιοιχησομεν ,  îclv 
Ti  'πτροζ  S^iouTyiTYWy  tcu  Tî  ίΐς  Ι^ικΛστγιριον  «J^ew  βα- 
υιζίΐν ,  ΰίνίλομίνοι  τγιν  συγγρακρνίν ,  ev  w  τ>ιν  J^rep  ταν 
^ί)ίΛΐων  /2ο>ιθ6/αν  gp^^o^evj  ΤαυΤΛ  J^'  τί^ίν  λίγοντων  ^ 
ά)  ανορδ?  ίί^ίκ,αστου,  jcccî  Λζίουντων  Δ,ιονυσοοω^ίον  του- 
τον/  r»y  μ^ν  σι;77ραφ»ν  μγι  κ,ίνε/ν,  ^w  οίκυρον  TdOieiv 
τ>ιν  ομολογουμίνγιν  χΛΐ  υπ  Λΐ/τώ)ν  τούτων  χυρ/Λν  sivat-, 
T(Sv  J^e  χρ/i^ocTûJV  οσα  μα  clvxo$  ομολογίΐ  anQÙovvcit 
ίμΐν,  Ortpi  J^g  Tûùi  αντιλίγομίναν ,  ωζ  ίτοιμων  ovtcûv 
xptSivA/,  ΐΐτί  βουλοιντο  e(p  ev/,  ειΤέ  κ,ο6/  'ττλζίοσι  ταν 
Jx  τοίΓ  ^μΊϊΤοριου'  ουκ,  6φ>ι  τίτροσί'χίΐΊ  Aïoyvaoâuùpcç 
TouTûJV  oui^'evi.  Αλλ',  οτζ  Τ)ΐν  συ77'ρα(ρ>ίν  ολωζ  ov>l 
(Ι^ρουμί^οί,  Λ^ολα/^ζανοντε^  ά  ουτοζ  IwiTcLTTîf  ^ 
iX^i,  ^ευτίρον  ΐ'τοζ^  τα  t^uatî^cl  κ,Λί  χρίΓτΛ/  τοΤ^ 
ρ^ρνιμασΓ  χα< ,  ο  Ώταντάΐν  €στι  d^g/vorotrov,  ω  ανορεζ 

^  \     *f  >    \  \        f  i    f    ι  »  ι 

σιτίΛσται,  οτι  Λυτοζ  μ^ν  ουτοζ  "ττοίρ  ^τίραν  ε/σττραττεί 
^αυτιτ,οΌζ  το^ιουζ  oltco  των  τιμετ^ρων  χρνιαΛΤων ,  ουκ. 
'Ad-mmi  ^ΰυηισαζ^  ουά'  ζιζ  Άθ/ΐν«,$,  αλλ'  ΐΐζ  'PooV^ 
κΛ<  Atyut^'ToV  >î^ttv  J^e,  τοις  ^ctniGciciv  ΐΐζ  το  ύμι- 
Tepov  e/xsroptov,  ουκ,  o/ercte  j^g7y  των  ^•ί)(.ϋίΐων  ouo'er• 
ττο/βΓν» 
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ÎerôiDS   jamais  ,   nous   en  sommes  bien  éloignés  : 
nous  reconnaîtrons,  devant  un  banquier,  avoir 
reçu  un  à-compte  :  par-là  nous  rendrons  l'acte  nul 
en  partie;  mais  nous  ne  voulons  pas  Fannuler  en 
entier,  jusqu'à  ce  que  les  juges  aient  prononcé  sur 
les  objets  contestés.   De  quoi  nous  appuierions- 
nous?  Par  où  ferions-nous  valoir  nos  droits  devant 
l'arbitre  ou  devant  les  juges  ,  si  nous  rompions 
l'acte  ,   seule   pièce  avec  laquelle   nous  puissions 
défendre  nos  droits  ?  Voilà  ce  que  nous  disions 
Athéniens;  nous  voulions  que  Dionysodore  laissât 
subsister  l'acte;  qu'il  ne  détruisît  pas  une  pièce 
qu'ils  reconnaissaient  eux-mêmes  ,  et  qu'il  nous 
remît  la  somme  qu'il  consentait  à  nous~  donner,. 
Quant  aux  objets  contestés  ,  nous  étions  prêts  à 
nous  en  rapporter  à  des  commerçans,  à  un  seul 
ou  à  plusieurs,  comme  il  le  voudrait.  Dionysodore 
n'accepta  rien  de  ce   que  nous  lui  proposions  ; 
mais,  parce  que  nous  ne  nous  sommes  pas  rendus 
à  ce  qu'il  exigeait  de  nous ,  que  nous  avons  refusé 
de  rompre  l'acte,  voilà  deux  années  qu'il  garde 
notre  bien,  qu'il  use  de  notre  argent;  et,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  criant  encore,  c'est  que,  percevant  les 
intérêts  ordinaires  dans  le  commerce,  il  prête  à 
d'autres  sur  nos  deniers,  non  pas  à  Athènes  ni 
pour  Athènes,  mais  pour  Rhodes  et  pour  l'Egypte; 
tandis  qu'il  refuse  de  nous  satisfaire ,  nous  qui 
avons  prêté  pour  votre  port. 
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En  preuve  de  ce  que  je  dis,  on  va  vous  lire  la 
proposition  en  forme  que  nous  lui  avons  faite  à 
ce  sujet. 

Le  greffier  Ut. 

Voilà,  Athéniens,  la  proposition  que  nous  avons 
faite  à  Dionysodore,  et  que  nous  lui  avons  répétée 
plusieurs  jours  de  suite.  Nous  étions  bien  simples, 
disait-il,  de  croire  qu'il  fût  assez  dépourvu  de  sens 
pour  aller  devant  un  arbitre  qui ,  sans  doute ,  le 
condamnerait  à  payer,  tandis  qu'il  pouvait  aller 
devant  les  juges,  l'argent  en  main;  que,  s'il  pou- 
vait vous  en  imposer,  il  se  retirerait  avec  les  de- 
niers d'autrui;  sinon,  qu'il  paierait.  Il  parlait  en 
homme  qui ,  ne  pouvant  compter  sur  la  bonté  de 
sa  cause,  veut  ienter  le  sort  d'un  jugement. 

Je  vous  ai  exposé ,  Athéniens ,  les  procédés  de 
Dionysodore.  Il  y  a  long-tems ,  sans  doute ,  que 
vous  êtes  surpris  de  son  audace ,  et  de  ce  qui  peut 
lui  donner  la  confiance  de  paraître  devant  vous. 
Pn  effet ,  ne  faut-il  pas  qu'il  soit  bien  audacieux 
pour  n'avoir  ni  ramené  le  vaisseau  au  Pirée,  ni 
payé  ceux  qui  lui  ont  prêté ,  pour  avoir  déchargé 
et  vendu  son  blé  à  Rhodes ,  lui  qui  a  emprunté  de 
l'argent  dans  le  port  d'Athènes,  aux  conditions 
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Ότι  l•  aXyffU  Xiycù  ^  eu ουγΊωσίΤ ai  υμ7ν  tjiv 


κλίΐσίν,  »ν  υ^έρ  τούτων  ΏΤρουκ,ίίλζσΛ^θ•  αυτόν ^ 

ΠΡΟΚΛΗΣίΖ. 

ΤαυχΛ  τοίννν,  ω  ctvopg^  ό/κ.Λσται,  τ:ρθ36αλ£σα^6νά}ν 
>ί//ων  Αιονυσοάωρον  χουτονί  ττολλ^κ,/^,  j^  ^'^^  'ττολλϋίζ 
τιμίροίζ  i^cTt.zjèVTCuV  tjîv  ^ρο=κ.λΐΐσ<ν ,  îuyi^îiç  εφ'/ΐ  τταν- 
TcA^yk  έΓνα/  τίμεΤ^,  «*'  υωΌλΛμζανομίν  αυτόν  ούτως 
αλοΎΐστως  '«%eiv,  ωστ'  eVt  <^/et/T>îT>jv  βαάζειν y 
τίΓ^οάνιλου  οντοζ  οτι  χ^αταγνωσεται  αυτού  awoTicai 
τα  χρίΐματΛ,  ^ζον  αυτω  îwi  το  ^^/κ,Λστ>ιρ/ον  λΐκ,2/ν 
φβροντυΐ  Tapyopiov*  gzra,,  êAv  jttev  J^uv/ira/  υίλχζ  wa- 
ρΛκ.ρουσα.σθΛί ,  αττίδνα*  ταλλοτρια  ΐ'χοντα'  îi  j^e  /λμ, 
Tmi'natJTa  ^αταΒϋναι  τα  "χ^ρ^ματα'  ως  ά^ο-ρω-ατος 
ου  τω  iPix^oLicû  'τηστίυων,  aAAcc  o\amipav  υμών  λαμ- 
ζανίΐν  βουλομίνοζ. 

Τα  μιν  τοινυν  viZTipayaiva  Αιονυσοάωρω  ακ,>ΐκ,0Λτ6 , 
ύύ  αν^ρίς  <Γ/κ,Λσται•  οιομαι  J^  ΰμας  αχ.ουονταζ  d-αυ- 
μας,ίίν  τ>ιν  τολμαν  αυτού  ΌΤΛΑαι ,  χα<  τω  'ττοτδ  ττί- 
στεϋΛΐν  6ΐσβλ>ιλυθβ  ^ζυρι.  ΥΙως  γαρ  ου  τολμηρον^  ει  τις 
αν^ρωτΓο^  ^^αν6/σαμ6νο$  'χ^ρ-ήμα.τα  îtc  του  ^μ.τΰ'οΰΐου 
του  A9)iVGtiu)y5  χαι  συγγραφν,ν  ùiapûy)Ù7iv  γρα-^Ι^αμενος^ 
6φ'  «  TÊ  κ,ατα.πλ67ν  thv  ναυν  gj'i  το  υμ^τίρον  Ιμηοριον, 
ΐΐ  J^e  μ^ήy  cLwoTiveiv  ί^ι-ατλαίσια  τα  'χ^ρ-ήματα ,  μ-ήΤί 
τγιν  ναυν  ^ατακίχομιχ^ίν  ιις  τον  Ueipa^a,  μ-ήΤΐ  τα 
"χ^ργιματ   α-^οΜωσι  τοΙς  <^αν6ίσασ/  ,   τον  τε  σ7τον 
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ΐζίλομίνοζ  ev  'Ρο^ω  ctZtrgo^oTS,  59  j  ταύτα  S^iawiisr^ay^ 
μίνοζ ,  ου^ίν  νιττον  τολμ£  fiMwiiv  îU  tcl  υμίΤί^οί 

ι  ' 

'srpoaœwaj 

*Α  S'Yi  λίγα  wpoç  ταυτ  άκουσατί,  Φγισι  γαρ  Τ/!ν 
ναυν  •7Τλ€ουσαν  εξ  Αιγυτ^του  pocyïyot/,  χλι  ^îcl  ταυτ 
cLvctyicaŒByi'jcti  tloli  '7Γροσρ^67ν  ΐΐζ  tw)  'Ρο(?ον,  χ,α/  exe? 
ίζ€λ6σθα/  τον  σ/τον.  Kctt  τούτου  TexjU>iptov  λίγα,  ως 
ίο  ÎX.  ττίς  'Poobu  ^ισθασα/το  w\o7a,  ν,αι  J^sup*  λτγο- 
cTTciAg/a  Tûjy  χρ>ΐ/χατα>ν  έν/α,/Εν  μεν  τουτ'  εστίν  αυτω 
μεροί  TÎk  απ.ολο7ία5•  ^ιυτζρ^  y  εκ,εΓνο*  φ>ΐσ/  yctp 
^'τί^ουζ  τίναζ  Ι^ανίΐσταζ  συ^^,εχωρ^κ,ενΛί  αυτά  τουζ 
τοχ,ουζ  τουζ  us  Voàor  J^stvov  ουν,  ^^  γ,μεΐζ  μ-ή  συγ'χω- 
ρτ^σομίν  ταύτα  ixusoiç,  Ιριτον  τιτρος  τουτοΐζ'  τνιν 
συ77ραφ>ιν  κ.6λευε/ν  φ»σ/ν  αυτόν,  σζΰ^ίΐσγΐζ  τνΐζ  vîcûç ^ 
ά'ττοάουν αι  τα  χρ>ΐ/ΛΛΤα*  tjjv  J^e  ναυν  ου  σεσί^σθα/  εί*^ 
τον  Tlupctta, 

Προζ  ίχ,αστον  é^n  τούτων  ακ,ουσατε ,  ω  ανορίζ  ό^ι- 
χασται^  α  λίγομεν  S^ix,€Lia. 

Πρώτον  μίν  το  pctymat  τνιν  ναυν  όταν  Agyw,  πασ/ν 
uuiv  οιομαι  φανερον  ε<ναί,  οτί  'ψΗυοετα/.  ht  yap  τούτο 
συνε^»  παϋειν  τν>  v>it,  ουτ  αν  ε/^  τ>}ν  Ροοον  εσα)σ>ι,  ουτ 
αν  ύστερον  7:λΰ?Γ^αο$  >iv.  Νυν  ό'ε  φα<νετα/  ε/V  τ»ν  'Po(5bv 
σωθεΤσα,  κ,α/  tir  αλί  ν  εκ,ειθ-εν  ατοΌσταΧίίσα  îU  Αιγυ- 
wTOv ,  Ίΐαι  iTi  -itai  νυν  'ΖΕτλεουσα  ίΣτανταχοσε ,  ττλ•/ΐν 
ουκ.  e/V  *Αθ)ΐνα^.  Κα/το;  '^S^  ουκ,  ατοΐΣτον,  όταν  /Λε> 
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expresses^  écrites  et  signées,  qu'il  reviendra  dans 
le  même  port ,  sinon  qu'il  paiera  le  double  ?  Et 
après  cela ,  il  ose  encore  vous  regarder  en  face  ! 

Mais  écoutez  ce  qu'il  allègue  pour  sa  défense.  Il 
dit  que,  le  vaisseau  s'étant  brisé  en  revenant  d'E- 
gypte ,  son  associé  a  été  contraint  d  aborder  à 
Rhodes ,  et  d'y  décharger  le  blé.  La  preuve  qu'il 
en  apporte,  c'est  qu'il  a  loué  des  vaisseaux  dans 
cette  ville  pour  envoyer  ici  quelques  effets  :  voilà 
son  moyen.  Il  dit,  en  second  lieu,  que  d'autres, 
qui  lui  ont  prêté  comme  nous ,  se  sont  contentés 
des  intérêts  dus  jusqu^à  Rhodes  ,  et  qu'il  est  ridi- 
cule que  nous  ne  nous  en  contentions  pas.  Il  dit 
enfin,  qu'aux  termes  de  l'acte,  il  ne  doit  nous  re- 
mettre notre  argent  qu'autant  que  le  vaisseau  aura 
été  conservé  :  or,  le  vaisseau  n'a  pas  été  conservé 
jusqu'au  Pirée. 

Voici  les  raisons  que  j'oppose  à  chacune  de  ces 
défenses. 

D'abord  ,  quand  il  dit  que  son  vaisseau  a  été 
brisé ,  il  est  évident  que  c'est  une  imposture  : 
car,  si  son  vaisseau  avait  été  aussi  endommagé 
qu'il  le  prétend,  on  n'aurait  pu  même  le  conduire 
à  Rhodes,  et  il  n'eût  plus  été  possible  de  le  mettre 
en  mer.  Mais  il  est  visible  qu'il  est  arrivé  à  Rhodes , 
en  bon  état  ;  que  de  Rhodes  on  l'a  ramené  en 
Egypte,  et  qu'encore  à  présent  il  va  par-tout,  ex- 
cepté dans  les  ports  d'Athènes.  Or ,  n'est-il  pas  ab- 
surde ,  lorsqu'il  faut  se  rendre  dans  les  ports  d'A- 
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thènes,  de  dire  que  le  vaisseau  a  été  brisé,  ce  même 
vaisseau ,  dis-je,  qui  était  en  état  de  naviguer  lors- 
qu'il fallait  décharger  le  blé  à  Rhodes  ?  Pourquoi 
donc,  dit-il^  avons-nous  loué  d'autres  vaisseaux  , 
les  avons-nous  chargés  d'une  partie  des  effets ,  et 
les  avons-nous  envoyés  ici?  C'est,  je  pense ,  que  ni 
lui  ni  son  associé  n'étant  possesseurs  de  tous  les 
effets  du  vaisseau  ,  les  passagers  ont  été  forcés 
d'envoyer  ici  leurs  effets,  puisque  Parménisque  in^ 
terrompait  sa  navigation.  Quant  aux  marchandises 
qui  étaient  à  eux,  ils  ne  les  ont  paà  toutes  envoyées 
ici,  mais  seulement  celles  dont  le  prix  était  haussé. 
Pourquoi  d'ailleurs ,  puisque ,  comme  vous  le 
dites,  vous  louiez  d'autres  vaisseaux,  ne  les  char- 
giez-vous  pas  de  tous  les  effets  ?  Pourquoi  laissiez- 
vous  le  blé  à  Rhodes  ?  La  raison  ,  c'est  qu'il  était 
de  leur  intérêt  de  le  vendre  là  ,  sachant  que  le 
prix  en  était  baissé  à  Athènes.  Aussi  nous  en- 
voyaient-ils leurs  autres  marchandises  ,  sur  les- 
quelles ils  comptaient  faire  du  gain.  Quand  donc 
vous  dites ,  Dionysodore ,  que  vous  avez  loué  des 
vaisseaua  ,  vous  ne  prouvez  pas  que  le  vôtre  a  été 
brisé ,  mais  que  vous  cherchiez  votre  avantage. 
Mais  en  voici  assez  là-dessus. 

Par  rapport  aux  autres  qui  lui  ont  prêté,  et  qu'il 
dit  s'être  contentés  des  intérêts  dus  jusqu'à  Rhodes, 
qu'est-ce  que  cela  neus  fait  ?  Si  quelqu'un  vous  a 
ct^dé  volontairement  de  ses  droits,  les  deux  parties 
étant  consentantes  ,  aucune  n'a  été  lésée  :  au  lieu 
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Ηζ  ΤΟ  Άβίΐναιων  eixTroptoy  S^îYicni  x^araye/v  τ>ιμ  ν«.υν, 
pctyivflti  φΰίσταν^'•  Όταν  j^'  υζ  rm  Ροο'ον  τον  σΓτον 
e^gAeVôcti,  τ>ιν<χ.αυτα  J^g  'ϋτλωϊμον  ουσαν  φΛ/νθσθαε 
T/Jv  αυτλ  vctiTyj  Δ<α  τ/  ουν,  φ^ισ^ν,  ifLia^cùa^ixTi^j 
tTepoL  w\o7€L,  59  [J-iTi^eiXoiJ.m  τον  yoixoVy  ^  S^tv^o 
ο(πδστ6/λο£.;  Ότ/,ώΐ  avo^pe^  A9»vctioi,  ου  tûjv  αίττοατοοΊ 
cLycùyi^m  ovb  ουτοζ  >ιν  χ,υριοζ,  οόό  ο  -^οΐΊωΊος  αυτού, 
αλλ'  οί  i'TViCoL'oLt  Tct  ioLvzœv  χρ>ιματ'  οίττ^στέλλον, 
οιμαι^  ά^νρο  δν  eTgpoti  wKoioiç  δξ  avayx,>ii  ,  δΐΣΓδ/(ί)ΐ 
ττροκ,βί,Τδλυσαν  ουτοί  τοί  πλουν*  α>ν  /Λδντο/  αυτοί  νισαν 
κυρ/οί,  αυ'τοί  ο'δ  ου  ταυτ^  απδστδλλον  πάντα  ό'δυρο, 

ΰίλλ*    €Λλδ70/Λδνθί   Τίνων   Oti    Τ/^Λί    îKiTiTOiVXO,  Έπδί, 

τι  <^>ΐποτδ,  μισ^ουμίνοι  îTipcL  πλοΤα,  ûî^  φατδ,  ουχ 
ά-ττα^τα  τον  γομον  τγις  ηως  ^δΤδνβθδσθδ,  άλλα  τον 
σΤτον  αυτού  δν  τ?  Po(]<s3  -itcLTiXimTi  y  οτι^  ω  oLvùpèç 
<ί\κ.ασταΣ,  τούτον  μδν  συνδφ^ρδν  αυτοΐζ  ίτΐΐΐσε  'ττω- 
λδ/ν•  τα^  yap  τιμαζ  tvd-ctdî  cl^îitlîvoli  y]}covor  τα  ,d^ 
άλλα  α,γωγιμα  ωζ  υμαζ  α^τδστδλλον,  αφ  ών  xêp- 
oavEiv  viAniCov,  Ωστδ ,  τ>ιν  ^/σθωσ/ν  των  «ττλοίων  όταν 
λδ^κί,  ου  τον  payivai  Τ)ΐν  ναυν  Τΐ-ίΐμ'ήριον  λίγείζ  y 
άλλα  Toîî  συμ(ρίροΊΤοζ  υμΤν,  Πίρι  /χδν  ουν  τούτων 


'  \     >        ι 

iKûLvoL  ίΛοι  τα  ειρ>}μίναί. 


Πίρι  J^g  των  ^ανδ/στων,  ουζ  φ&σι  συγ^α'χωρτ^χ.ίνΛΐ 
λαζδΐν  ^αρ'  αυτών  του^  iU  'Ροίον  τότιουζ ,  δστί  /Λδ'/ 
svc^év  TTpos  Υΐμΰΐ,ζ  τούτο.  Ει  γαρ  τΐζ  υσ.Γν  αφί^δ  τ/  τωΐ? 
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αυτού,  ouoev  α6/κ.6<τα/  ου^-  ο  ό^ουζ  ,  ου.7  ο  τνίκτΌΗζ  ^ 
αλλ  γιμίΐζ  ουτ  αφίΐτιαμίν  σοι  ovùiv,  ουτί  avyx.tyœ- 
ρνικ,Λμίν  τω  'τιτλω  τω  ίΐζ  'PcùoV  ου^ΐ  ίστιν  >j/^7v  jcu- 
p/ûuTepûv  ουυίν  ττίζ  συγγραφνίζ.  Αυτ»  J^g  τ/  λζγΐΐ ,  '^ 
τΓοΓ  ττροσταττέΐ  τον  '?τλουν  ττο/εΤαθ-α/ ;  A-S-îivjj^sv  ei*5 
Aiyu^TTov  jtai  ίζ  AiyvwTou  tiç  Ad-y\\cLS*  ίΐ  ai  μτι^ 
oLwoTi'Jîiv  jceAeugi  οΊτιτλαίσΐΛ  τα  'χ^ρτιμοίτα,  Ταυτ 
il  /i.ey  TTiTCoiviKCLÇ ,  ουαίν  αυικίΐζ'  e<  <^e  μ>ι  ττβ'ττοί^ΐχ.α^, 
jtt»(îe  3caTax,e>co/x/)ca$  tîîv  votJy  Ά3ΐΐναζε,  'Trpoffjix^et  σε 
ζ>ι/^/ουσθ-α(  τω  ΐτΰΊΤίμιω  τω  gjc  τ>ΐί  συγγροίφ-ήζ. 
Τούτο  γαρ  το  J^tjca/ov  ουκ  αλλοζ  ουαίΐζ  y  αλλ  αι/το? 
συ  σοίυτω  ωρισοίζ.  ΔέΓξον  ουν  τοΤζ  α^ικαστΛίζ  <^υοΤν 
^aTepov,  >!  tîiv  συ77ραφ)ΐν,  ûjî  ovjc  έστ/ν  νιμιν  χυρίΛ^ 
7\  ωζ  ουκ  tî  ^ικΛίοζ  tbolvtcl  koltol  τχυτγιν  τίτρα,ττίΐν, 
Ε/  d^e  τινε^  Λφ^ικασι  τι  σοι ,  κ,α/  συ7κ2χίίρ>ΐκ.ασ/  χουζ 
ΐΐζ  'Poâov  τόκους  y  οτω  S^yiwotî  τρόττω  "^ireiaBîvTeç  , 
cl^ta  TcvjTàL  oυ^^Ί  dàiKîiç  νιμοίζ  y  ους  τΣΓαρασυ7767ρα- 
φ7\κ<ϋς  ί\ς  'Ρο^ον  xaTayayav  τν\Ί  ναίΤν;  οΐ;κ,  οιομ<χ.ι  γι. 
Ου  γοίρ  τα  υφ'  eVgpCuy  συγκί'χ^ωρνιμίνΛ  ^ικϋ.(^ουσι^' 
ούτοι  νίν,  άλλα  τα  υΐΣτ  αυτού  σοί7  Ώτρο^  Υΐμίς  συ-/^ 

ι 

γίγρΛμμίνοί, 

twii,  ΟΤΙ  γΐ  KCLI  το  -ΰπρι  τ>ιν  αφβσ/ν  των  τόκων , 
€1  αρα  ygyoygy,  ως  ούτοι  λίγουσι,  μίτα  του  συμφί- 
ροντοί  του  TOJy  ό^ανζιστων  yiyovi^  'τ^ασιν  υμιν  ^xvepov 
ίστιν»  Οι  γαρ  ίκ  τνις  Αιγυτίττου  ίΆνίΐσαντίς  τούτοις 
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que  nous  ,  nous  ne  vous  avons  rien  cédé  ,  et,  ne 
voulant  pas  nous  contenter  des  intérêts  dus  jusqu'à 
Rhodes ,  nous  nous  en  tenons  à  l'acte.  Et  que  dit 
l'acte?  où  veut-il  que  se  rende  le  vaisseau?  d'A- 
thènes en  Egypte  y  et  d'Egypte  à  Athènes; 
sinon,  il  condamne  les  emprunteurs  à  payer  le 
double.  Si  vous  avez  rempli  les  conditions  de  l'acte, 
vous  n'êtes  pas  en  faute  :  si  vous  ne  les  avez  pas 
remplies ,  si  vous  n'avez  pas  ramené  le  vaisseau  à 
Athènes ,  vous  devez  subir  la  peine  exprimée  dans 
l'acte.  Ce  n'est  pas  un  autre  qui  vous  a  fait  cette 
loi,  c'est  vous-mêmes  qui  vous  l'êtes  imposée.  Mon- 
trez donc  aux  juges,  ou  que  l'acte  n'a  aucune  force, 
ou  que  vous  pouvez  ne  pas  en  remplir  les  clauses. 
Si  quelques-uns,  vous  cédant  ^e  leurs  droits,  se 
sont  contentés  des  intérêts  dus  jusqu'à  Rhodes, 
quel  que  soit  le  motif  qui  les  ait  déterminés,  n'êtes- 
vous  plus,  à  cause  de  cela,  en  tort  vis-à-vis  de 
nous,  pour  avoir  conduit  le  vaisseau  à  Rhodes, 
contre  la  disposition  de  l'acte?  Non,  ce  n'est  pas 
sur  ce  que  les  autres  vous  ont  cédé ,  que  les  juges 
prononceront  aujourd'hui ,  mais  sur  ce  quia  été 
convenu  avec  nous  dans  l'acte. 

Au  reste,  s'il  est  vrai,  comme  ils  le  disent,  que 
d'autres  leur  aient  cédé  des  intérêts,  on  va  voir  que 
c'était  l'avantage  des  prêteurs.  Comme  ils  avaient 
prêté  simplement  pour  un  voyage  d'Egypte  à  Athè- 
nes, arrivés  à  Rhodes  où  on  déchargea  le  vaisseau  » 
ils  n'étaient  pas,  sans  doute,  fâchés  de  céder  les 
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intérêts  pour  Athènes,  et  de  recevoir  à  Rhodes  un 
argent  qu'ils  pouvaient  faire  valoir  de  nouveau  pour 
l'Egypte;  cela  leur  était  bien  plus  avantageux  que 
de  revenir  ici.  De  Rhodes  en  Egypte  le  trajet  est 
facile ,  et  ils  pouvaient  faire  valoir  le  même  argent 
deux  ou  trois  fois  ;  au  lieu  que,  s'ils  fussent  reve- 
nus ici,  il  eût  fallu  rester  et  attendre  la  belle  saison. 
Ainsi,  par  l'arrangement  qui  leur  était  proposé,  ils 
gagnaient  tout,  ils  ne  cédaient  rien;  nous,  au  con- 
traire, sans  parler  des  mléréts,  nous  ne  pouvons 
même  r'avoir  notre  principal.  N'écoutez  donc  pas. 
Athéniens,  les  vaines  subtilités  de  Dionysodore; 
et,  sans  lui  permettre  de  se  rejeter  sur  la  conduite 
des  autres  dont  il  a  emprunté,  rappelez-le  à  l'acte 
et  aux  conditions  qu'il  renferme. 

Il  me  reste  à  détruire  le  moyen  qu'il  tire  de  la 
même  pièce  d'où  nous  tirons  les  nôtres.  Il  dit 
qu'aux  termes  de  l'acte  ,  il  ne  doit  me  remettre 
mon  argent,  qu'autant  que  le  vaisseau  aura  été 
conservé.  Nous  en  convenons  avec  lui.  Mais  je 
vous  le  demande,  Dionysodore,  prétendez -vous 
que  le  vaisseau  a  été  entièrement  brisé ,  ou  qu'il  a 
été  conservé  ?  S'il  a  été  entièrement  brisé ,  et  s'il 
a  péri,  pourquoi  disputer  sur  les  intérêts?  Pour- 
quoi vouloir  que  nous  nous  contentions  des  intérêts 
dus  jusqu'à  Rhodes  ?  Nous  ne  pouvons  exiger  ni 
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ΐΤίρο^λουν  Τΰίργυριον  tU  Α-3•»να$,  cis  αφίκ,οντο  lU 
τγιν  Ροοον,  yccLi  TYjV  vcLV'j  tTLiiŒt  ovToi  ^,οίΤΕχ,ομισΛν  y 
ουαίν,  οψ,Λΐ,  S^iî^îpîv  αΰτοΐζ  αφ^ία^νοΐί  rm  To?ciBy  , 
it)  ^ιομισα,μΐ^οΐζ  το  J^otvsiov  iv  τνι  Ροάω,  τ^Λλπ  ίηργον 
OsOiuj  ας  τ>ιν  AiyOwrov'  χλ\  ΐΧυσιΤίΜι  ζΰΌλλω 
μ£\λον  τούτο J  η  J^evp'  εττΛνΛ-ττλδ/ν.  Εχ,εισΐ  μίν  yt 
αχ,Λριαίΐοζ  ο  Ότλουζ^  χϋϋ  ό^ΐζ  y\  τ^ΐζ  υτίτνίρ'χζΊ  ϋυυτοίζ 
epyoLacLaBcLt  τω  Λυτω  cLpyupicû'  βνΤΛυ^Α  J^  twiâyi" 
lxy\C(VJTcLÇ  'ΰΤΛρΛ'χιιμϋίΟ^α  eoîiy  xolî  wîp^xîVîiv  τ«ν 
«pa/atv.  Ωστ  î^cîiyoi  />tey  ο!  ^cluictcli  '7rpoff)ce5cep(îcLy- 
κ,ασ/ ,  κ,Λΐ  ουκ.  αίφίΐχ,ϋίσι  τουτοΐζ  ovdiV  τιμι^  J^'  ου'χ^ 
οττωζ  Wcpi  του  To^cov  ο  Xoyoç  ίστιν,  Λλλ  ου^ΐ  Tcip" 

τούτου  (pîVûLiciÇovToç  υμοίζ ,  κ,α,/  tol  wpoç  τους  αλλουί 
J^otvetffTûc?  Ίΰ-ΐ-πτρίΧΤ/μΐΊα.  τΰΌίραζαλλοντοζ*  αλλ'  eVi 
Tnv  συyypxφïJV  cuctytT  αυτόν ^  tlcli  tcl  ex.  τπζ  συy- 

Εστί  yxp  ίμοι  Τί  λοζ-ττον  ί^ιά^ζαι  ύμ£ς  τούτο  y 
xoLi  ουτοζ  ί^ιϊσ'χυριζετοίΐ  τω  αυ'τω  τούτω,  φΛσκ,αν  ττιν 
avyypûL^yiv  χ6λβυ6/ν,  σω^ίΐσ^)ζ  τγΐζ  viCûÇy  oLTCo^idovAi 
το  S^cLViiov.  KuLi  ΐήμΐΐζ  tolÎjtul  ούτω  (potp.ev  S^iiy  eye/v• 
H^iœç  il•  CLV  ^υ^οιμν^ν  Λυτού  σου^  sroTipoy  m  τΰ'ίρι 
υΐίφ^Λρμΐν»ζ  τνι?  yiujg  àcLMyyj^  ί  ωζ  υττίρ  σίσωσμΐνν\ζ, 
Ε/  μΐΊ  ycLp  ^ίέφΘαρτΛ/  ΐί  να,υς  μι  (ί^ολωλΐ,  τι  'reepi 
των  TO)cœv  S^icL^ipyj^  }ccLt  οίζίο7ζ  τί,αοΓί  7(.ομιζΐσ9οίΐ  τουζ 
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eiç  ΡοοΌν  τοκοΌζ 'y  ουτί  γαρ  τουζ  totcovî^  ουτί  riû'- 
yjLicL  'πτροσ'^κΐΐ  τιμοίζ  dwoXctCm'  ε/  j"^'  ίστιν  ^  ναυ5 
σα>Λ  jccti  μγί  S^ι^φ^ctρτaLl  ^  J^/a  τι  γιμ7ν  ουκ,  dwo^iùoùÇ 
τα  χρνί/^Λτα,  α  σϋν£7ρ<^'ψώ)  ; 

Ποθ•£ν  ουν  α.)ΐμζ^ίσΤΛΤ  άν  μαώοιτί^  ώ  αίν^ρίζ  Ά9>ι- 
νΛΐδ/,  οτ/  σίσωσται  >ί  ναυ^,  μχλιστΛ  μίν  ΐζ  αυτού 

του   ÙVcLt    T7]V  VOLtJV    gV  ίΣΤλω,  OU^    ÎTTCV  J^g    XOtt   ίζ  ûù'J 

αυτοί  ούτοι  λίγουσιν,  Αζίουσι  γαρ  »μαζ  τα  τί  αρχαία. 
at^OAaiog/v,  κ,αι  jULgpoi  Τί  των  τοκ,ων,  ω?  σ^σωσμ^'Jγ\ς 
^gv  Tîi?  vgik)^,  Ou  ΖΒ'ί'ΰΤΛίυχ,υίΛζ  d^g  ίΣταντα  Toy  ττλουν, 
^yLOWtiTî  <^g,  ώ  ay(5|5g^  Αθ>ινα7οί ,  τΰ-οτζροΊ  νιμίΐζ  τοίζ 
ίκ,  τ>ΐ5  συγγρ(ίφ>]ζ  à^iy^aiotç  χρω/^ίσα,  >ΐ  ουτο/   οι  ou-g 
gi^  το  συyκgt/Λgvov  g^TTopiov  '7rc'7rΛgυκ,ασ/y,  αλλ   g?^ 
Ροϋον  κ,αί  A/yu^rTov,  σώ)σ6:σ>ι?  Tg   t>î^  νίωζ  κ,α/  ος; 
ι^ίgφθ•αpμgvî15 ,  αφδσκν  οιονται  S^iiv  ίυρισχ,ίσΒΛΐ  tcù'j 
τοκ,ΰίν,  îcrαpασuyyg7pΛφ))xorgί ,  ^  αυτοί  μίν  ττολλα, 
χρ>ι/χατ   ΐΐργασαίνοι  τταρα  τ>ιν  σtτ>îy/αv  g/^   Ροοον, 
τα  σ  νιμίτερα  'χοΆματ    tyjiVTtç  ,  κ,α/  χ.αρ-ατουμίνοι 
aguTgpov   gro$  τουτ/.   Κα/νοτατον  <j^    gστt   παντώΐν  το 
yiyvo^gyov   το  ^gy  yap  è^aviiov   το   αρ'χαιοΊ    awo- 
ο/οοασ/ν  >ι^<ν  ûj^  σίσωσμίνγΐζ  τγ\ζ  viasç   τουζ  τοχ,ουζ  ό^ 
ατΰΌστεργισαι  οιονται  J^g^v,  œs  J^/g(f)3app-gy)î?.  Κα,/τοί 
-/Î  σuyyραφ»  ουχ  gTspa  ,agy  λgyg/  τϊτίρι  των  τοχ,ων  > 
gTgpa  J^g  îjrgpi   Τ(5υ    αρχαίοι/  c^αvgiσ/Aατoί•   άλλα 
κ,οινα  τα  ο<κ-Λ<α  ταύτα  ττΞρί  αμφοιν  ίστι ,  Xj  î7  ττραςίί 
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intérêts  ni  principal.  Que  si  le  vaisseau  est  conservé, 
et  s'il  n'est  pas  brisé,  pourquoi  ne  pas  nous  don- 
ner la  somme  portée  dans  l'acte  ? 

Vous  pouvez  vous  convaincre,  Athéniens,  que 
le  vaisseau  est  conservé ,  sur-tout  parce  qu'il  est  en 
mer,  et  aussi  par  les  propres  paroles  de  Dionyso- 
dore.  II  veut  que  nous  prenions  le  principal  et  une 
partie  des  intérêts,  parce  qu'apparemment  il  sup- 
pose que  le  vaisseau ,  sans  avoir  fourni  toute  sa 
course  ,  est  conservé.  Examinez  qui  d'eux  ou  de 
nous  observe  les  conditions  de  l'acte.  Les  obser- 
vent-ils, eux  qui  n'ont  pas  abordé  dans  le  port 
convenu ,  mais  à  Rhodes  ou  en  Egypte ,  quoique 
le  vaisseau  ait  été    conservé ,  et    qu'il    n'ait    pas 
péri;  eux  qui  demandent  une  remise  des  intérêts, 
quoiqu'ils  aient  enfreint  les  conditions  de  l'acte , 
qui  ont  tiré  des  profits  considérables  en  vendant 
leur  blé  à  Rhodes ,  qui  enfin ,  depuis  deux  ans , 
gardent  et  font  valoir  nos  deniers  ?  Et  ce  qu'il  y  a 
de  plus  étrange  dans  leur  conduite  ,  c'est  qu'ils 
nous  rendent  le  principal ,  ce  qui  suppose  que  le 
vaisseau  est  conservé,  en  même  tems  qu'ils  veulent 
nous  frustrer  des  intérêts  ,  comme  s'il  eût  péri, 
acte,  néanmoins,  ne  s'exprime  pas   autrement 
our  les  intérêts  que  pour  le  principal;  les  condi- 
Vions  sont  les  mêmes  pour  tous  les  deux  ;  il  donne 
la  même  action  pour  l'un  et  l'autre. 
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Greffier,  relisez-nous  l'acte. 
Acte. 

D'Athènes  en  Egypte  et  d'Egypte  à  Athènes........ 

Entendez  -  vous  ,  Athéniens  ?  d'Athènes  en 
Egypte  et  d'Egypte  à  Athènes, 

Greffier,  lisez  la  suite. 

Acte. 

Le  vaisseau  étant  conservé  jusqu'au  Pirée « 

Entendez-vous ,  Athéniens  ?  jusqu'au  Pirée.  Il 
n'est  pas  difficile  de  vous  décider  dans  cette  cause. 
Nos  adversaires  eux-mêmes  conviennent  que  le 
vaisseau  a  été  conservé,  et  qu'il  est  encore  en  état; 
autrement,  nous  rendraient-ils  le  principal  et  une 
partie  des  intérêts  ?  Mais  ,  disent-ils ,  il  n'a  pas 
été  ramené  au  Pirée?  mais  c'est  en  cela  même  que 
nous  disons  avoir  été  lésés,  nous  qui  avons  prêtée 
nous  poursuivons  ceux  qui  nous  ont  emprunté , 
pour  cela  même  qu'ils  n'ont  pas  abordé  dans  le 
port  convenu.  Dionysodore ,  pour  cela  même , 
prétend  n'être  pas  en  faute  :  il  ne  doit  pas ,  dit-il  j 
nous  remettre  tous  les  intérêts ,  parce  que  le  vais- 
seau n'est  pas  revenu  au  Pirée.  Mais  que  dit  l'acte  ? 
Il  ne  s'exprime  pas  comme  vous ,  Dionysodore  ;  il 
vous  condamne  à  payer  le  double ,  si  vous  ne  re- 
mettez le  principal  et  }es  intérêts ,  si  vous  ne  pré- 
sentez libres  et  sans  xiulle  charge  les  objets  enga- 
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ΣΥΓΓΡΑΦΗ. 

'A3-))v>î3ey  tU  Ar/vwTov,  χα/  «ξ  Αιγυτ^του  *A5>î« 

Αί^υΐΣΓΤον,  χα/  Ιζ  AiyuwTou  Άθ)ΐναζβ. 
Aay3  TûL  Xoiwa. 

2τΓΓΡΑΦΗ: 
Χω^ζΐσν]ζ  i^g  ττίζ  Ίίως  iU  τον  Π^/^α/α. 

Aièfîç  <Γ/χασταί,  ^ϊτανυ  αίΣτλοιΓν  gVr/  S^ictyi/maLi 
υμΐν  vwîp  Τϋίυτγισι  Τϊ\ς  <^/χ>ΐ5  ,  χά/  0K(?ev  S^tï  Xoyœ^j 
'is-oWûùv,  Ή  yap  vctiV  or/  ^ev  σίσωστάί  y  xot/  βστί 
σα;α,  χαί  τταρ*  αυτών  τούτων  οιχολογειΤΛΐ'  ου  γαρ  άν 
oLWiùiùoaaLV  το,  τε  αρ;)ζα7ον  j^ave/ov,  xott  τών  roxûJir 
μΐροζ  Tf  ου  χαΤΛχίχο/Λ/στΛΐ  J^e  îiç  τον  YlèipoLiÔL, 
Δ/α  τούτο  ι^μεϊζ  μίν,  οι  âcLniŒOLVziç^  αάχεΓσθα/  φα/tey, 
χα/  wVip  τούτου  ^/χαζομβθα,  οτι  ου  χατ629*λ€υσέν  e/'^ 
το  συ7χ€/μ6νον  t^wopioV  Αιονυσο^ωροζ  <^  ου  φιισ// 
α(ί/χ6~ν  <^/  αυτό  τούτο*  ου  yap  j^gtv  απουΌυνα/ 'τταντα? 
του?  τοχου?,  iWitù»  ΐί  ναυί  ου  χατβ-δτλδυσβν  ε/V  τον 
rig/pa/a.  *Η  j^e  άυγγραφτή  τι  Aeyg/j  ου,  μα  Δ/'^ 
ου  ταυθ-,  α  συ  λίγίΐζ,  ω  Αιονυσοσωρΐ'  αλλ,  6ocv  μ>ΐ 
-αττϋοιοωζ  το  οα,νιιον  xat  του?  τοχου?,  )ΐ  μ>ι  '7Γαρασχ>ίί 
τα  υτίΌχΒΐμίνΛ  βμφανϊ  59  Λν^τταφα,  ΐ5^  άλλο  τί  τταρΛ 

τ.    IX.  ι4 
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TJîV  συγγραφην  noi^Çy  αποτινίΐν  -/,ίΜυίΐ  σβ  ^ιηλοίσιοί 
Καί  μοι  Myi  clvtc  τούτο  τυι$  συγγραφνίζ, 

ΣΤΓΓΡΑΦΗ. 

Ή(5ί-ν  S^e  ιχη  τ^ΛρΛσ'χ^ωσιν  6μφαν>ι  τλ  υτΓο^ΐίΐμί'ίΛ 
ΧΛΐ  cLnwcL<pcLy  y\  'Tfoimûsai  τι  ττΛρα  ττιν  συγγρόί^^^ 
ΛΌΓο^ι^οτωσα,ν  S^itcXclœicl  τλ  χρ>ΐματΛ. 

Εστίν  ούν  owov  OTcLpîaym.cL^  ιμΟ^α,'Ά  tytj  ναυν,' 
Λφ'  ουτοί,  χρ^ιμαΐα,  ίλα,ζ,ίζ  παρ*  )j/^av,  ομολόγων  σωαν 
ίΐνχι  αυτοζ  y  îj  χατΛττέττλβυκ,α^  g^  6κ,6ΐνου  Tot7  χρόνου 
i/V  το  Άθ^να/ων  iixsrofioy  y  τγιζ  συγγρ^φ^ζ  J^iocp'poViv 
λ67ουσ>ι^  ec$  τον  Π€/ραΐΛ  )c<XTayc/v  τ•/)ν  ναυν,  κ,α* 
ΙμφΛνγΐι  ΐ2ΤΛρ6χδ/ν  το?5  c^αvε[σΛσ/  ; 

Κλι  yap  τούτο,  α  ocv^a?  Αθ•>ινΛίο/,  Βίο,σασβ-ΐ  ζάί 
yVepSoA>iv.  'Ep'pcty>)  >!  vauk,  ω^  φ>ισ/ν  ουτοζ^  χα,ι  S^iûl 
τούτο  ίΐζ  'Po^oy  jcctTJiyaygv  olotyiv,  Ουκ,ουν  το  μετά 
τούτο  6ΖΣΓβσκ,6υασϋ)ί  κ,Λί  τζΆωιμοζ  ΐγίητο.  Δ/α  τ/  ουν, 
ω  βίλτιστί,  îU  jLtev  tjjv  Α/νυπτον  κα<  τάλλα  ^μπο- 
p/ct  α'7Τ6στ«λλε^  Λυτ>ιν,  Άθ/ΐναζβ  j^*  oJx.  αν^σταλκ,α^ 
ου^έ'τΤΰ)  κ,α/  vJy,  tirpo?  >ιμα^,  του^  <Γ^αν€ΐσαντα^,  οί? 
)ΐ  σϋ77ραφ>ι  jcsAgug/  σ6  αν^Ώταφον  κ,α/  6μφαν>ΐ  t>îv 
ναυν  tirape%g/v,  κ,α/  ταυτ'  Λζιουντω  γιμαν ^  χλι  -ττρο- 
καλ6σαμ6νΰ)ν  σε  ίΣΤολλακ,ίί  J  αλλ  ουτά)^  ανφε7οί  g/, 
μάλλον  J^'  C3cy Λ<σρ(^υν το 5,  άστε  gx,  TÎîk   σι»77ραφίί 
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gés  pour  la  somme  prêtée ,  ou  si  vous  manquez  à 
remplir  quelque  autre  article  de  l'acte. 
Greffier ,  lisez  cette  partie  de  l'acte. 

Acte. 

S'ils  ne  présentent  pas  libres,  et  sans  nulle 
charge,  les  objets  engagés  pour  la  somme  prêtée, 
ou ,  s'ils  manquent  à  remplir  quelques  articles  de 
l'acte ,  ils  paieront  le  double. 

Depuis  le  jour  où  vous  avez  reçu  notre  argent , 
nous  avez -vous  Jamais  présenté  le  vaisseau  ,  vous 
qui  convenez  qu'il  est  en  état?  Étes-vous  jamais 
entrés  dans  le  port  d'Athènes,  quoique  l'acte  dise 
expressément  que  vous  amènerez  le  vaisseau  au 
Pirée,  et  que  vous  le  présenterez  à  ceux  qui  vous 
ont  prêté? 

Mais  voici  le  comble  de  l'impudence  et  de  l'ab- 
surdité. Le  vaisseau  a  été  brisé,  disent-ils,  et  voilà 
pourquoi  ils  l'ont  conduit  à  Rhodes;  il  a  été  en- 
suite radoubé  et  mis  en  mer.  Pourquoi  donc , 
parfait  honnête  homme ,  avez-vous  envoyé  votre 
vaisseau  en  Egypte  et  dans  d'autres  ports,  et  ne 
l'envoyâtes-vous  jamais  à  Athènes  vers  ceux  qui 
vous  ont  prêté,  vers  ceux  à  qui  l'acte  ordonne  que 
vous  le  présentiez  libre  et  sans  nulle  charge;  et 
cela,  quoique  nous  vous  en  ayons  sommé  plusieurs 
fois  ?  Vous  avez  assez  de  hardiesse  ,  ou  plutôt  d'ef- 
fronterie ,  pour  refuser ,  vous  qui ,  d'après  l'acte , 
devez  nous  payer  le  double,  pour  refuser  de  nous 
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payer  tous  les  intérêts^  pour  exiger  que  nous  nou^ 
contentions  des  intérêts  dus  jusqu'à  Rhodes , 
comme  si  votre  volonté  devait  prévaloir  sur  ΓβοΙο. 
Vous  osez  dire  que  le  vaisseau  n'a  pas  été  conservé 
jusqu'au  Pirée ,  vous  appuyant  de  ce  qui  devrait 
vous  mériter  la  mort  de  la  part  des  juges.  En  effet. 
Athéniens ,  qui  est-ce  qui  a  empêché  que  le  vais- 
seau ne  fût  conservé  et  ramené  au  Pirée?  Est-ce 
nous  qui  leur  avons  prêté  pour  l'Egypte  et  pour 
Athènes?  Est-ce  Dionysodore  et  son  associé  qui 
nous  ont  emprunté,  à  condition  qu'ils  ramène- 
raient leur  vaisseau  à  Athènes,  et  qui  l'ont  mené 
à  Rhodes  ? 

Bien  des  choses  prouvent  que  ce  voyage  de 
Rhodes  était  prémédité  et  non  forcé  :  car  enfin , 
g'il  fût  arrivé  réellement  quelque  accident  imprévu , 
et  si  le  vaisseau  eût  été  brisé,  lorsqu'ensuite  ils 
l'ont  radoubé,  l'auraient -ils  loué  pour  d'autres 
ports?  Corrigeant  le  malheur  des  circonstances,  ne 
l'auraient-ils  pas  envoyé  chez  nous  ?  Au  lieu  de 
cela ,  à  leurs  anciennes  fautes  ils  en  ont  ajouté  de 
plus  grandes  ;  ils  se  font  un  jeu  de  paraître  en  jus- 
tice et  de  nous  répondre.  Il  semble  qu'ils  seront 
les  maîtres,  si  vous  les  condamnez,  de  ne  payer 
que  le  principal  et  les  intérêts.  Ne  vous  prêtez  pas , 
je  vous  supplie ,  à  leurs  manœuvres  ,  et  sans  per- 
mettre qu'ils  aient  l'avantage ,  quoi  qu'il  arrive , 
ou  de  garder  le  bien  d'autrui,  s'ils  réussissent,  ou 
de  ne  payer  que  ce  qu'ils  doivent,  s'ils  ne  peuvent 
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ίφίΐλων    >!μ7ν    α^ιτιτλασίΛ  τα  'χ^ρΐήμα.ΤΛ  ,    ουκ,    ο]'ίΐ 

S'srj  ουο\   τουζ   τοκ,ουί  τουζ  γινομ^νουζ  OLWoùoCvcLiy 

clWgl  τους  ils  *Ροο*ον  ΐ2τροσταττε/$  Λ^ΣΤολαζέΐ?,  ίίσπερ 

το  σον  Ίίτ^οσταγμαυ  της  συγγροίφτ^ς  dH&v  κ,υρ/ά)Τ£ρο/ 

γίησ^Λΐ ,  κ.α^  τολμφς  Aeye^v  ^  J?  ουκ,  gViySw  >î  νΛϋί 

ε<ί  τον  ΠΐΐρΛίΛ,  6φ'  Ο)  αικ,Λίως  άν  αίΣΤοΟανο/^  uVo  τ<ΐν 

J^iKoLCTav-yAicL  Τίνα  yap  α'λλον,  ω  Λ'^^ρες  ίίκασταί,• 

ου  σβσωτσ-τΛί  >ί  ναυ^  g/ç  τον  Πβ/ρα^ί  j  τ^οηρον  Α*  »,α.Ϊ$ 

του^  J^/app>i^ny  J^ocve<^avTot$  €ti  Αί^υ^ίττον  κ,Λί    eis 

Αθ>ιναί,  Î1  j^/a.  τούτον  ^  τον  κ,οινωνον  αυτοίΤ,  oi ,  εττ^ 

Tcvj'cLiç  τοίΐς  ομολογίΛίζ  ^^ίχ,Ίίΐσαίμίνοι^  eçp'  ώ  Τβ  κ,Λ- 

TcL-arXtii  ΑΘ>ιναζ^,  ei5  'Pociov  xotTîiyûtyov  ττιν  ναυν; 

Οτι  ά^  6κ,οντδ$,  xoti  ουκ,  eç  ανα^κ-ΐΐ?  ΤΛυτ  t'urpcL- 
^oLVy  <^ιιλ.ον  6κ,  woWcûv,  Ει  yap  ά)$  cx,A>î9<ik  αχ,οιισιον 
το  συμζϋίν  lytUTo  xcli  y\  νΛυς  gp'potyîî,  το  μβτα  τουτ*, 
6ΖΤ€/(?«  6?2Γ€σκ,6υΛσΛν  τ>ιν  ναυν,  ουκ,  άν  g/^  ίτίρΛ  J^Ji- 
ΏΓου  ίμτ^ορια  ίμισύουν  αυτ>ιν ,  αλλ'  ûjV  υμϋί,ς  cltcî- 
στιΧΧοΊ ,  έ^τανορθουμένοί  το  ακ,ουσ/ον  συμτίττωμοί. 
Νυν  (Î  ουχ  οζςγλ)^  εοτ^νωρθύΰσαντο,αλλα  tirpo^  τοις  ΐζ 
αρχ>ΐ5  χοίχ-ήμοίσι  τοΌ\\ω  μίΐ(ω  ΌτροσίζΥΐμοίρτνίχ.Λσι , 
3ca<,  ωσττδρ  eVt  ^.Λταγίλωτι ,  Λντιυιχ.ουντΐς  e'iŒîXyi- 
λυθασ/ν,  ώ  eV  αυτοΤς  gVoftevov,  gav  κ,α/α-ψίΐφίσιισθβ 
αυταΙν ,  ταρχ^Γα  μόνον  dwoùovvoLi  xoli  τους  τόκους. 
Ύμϊίς  ουν,  ώ  av^g^  'Αθίΐνα'ίο/,  /λ>ι  gV/TpgezrgTs  το<^ 
•υτώ)ί  ίχουσ/,  μτιο.  twi  συοιν  α7κυρα/ν  οομίΐν  αυτου$ 
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iûLTîy  cù$^Àv  |JLgy  κ,Λ]ορθά)σα)σί ,  τα  ctWoi^ioL  i^ovictç ^ 
loiy  J^e  μ-ή  ί^υνωντΛΐ  ίζΛττατγισϋα  υμοίζ  ,  ctuict  τα 
οφ^/λο^ένα  (iWoùœaoncLÇ'  α'λλα  τοΤί  ί'ΰπτιμ'ΐυΐζ  ζyt 
μιουτί  τοίζ  L•  ττίζ  συγγρΛφ>!ζ,  Kûli  yap  αν  J^e/voy 
ίΐγΐ  Λυτούς  μvJ  τούτους  à^iwAcLaictv  κ,αθ  ΐαυτων  την 
ζ>]μΐΰίν  ypa-vf/affGa/ ,  eav  τι  τίΤΛρΛζοίΐνωσι  των  êv  tw 
συγγραφεί  J  υμαδ  <)^  ΥίτσΊωΤίρως  êp^g/v  -zirpoi  αυτούς, 
'jtcLi  TOLXJT  ουχ  ίττον  >î^ct)v  συν»(^/χ>ΐμ€νου^. 

Τα  /^ev  oJv  îrepi  του  ^rpay^aio?  ùi^ccLict  βρα'χ^Λ 
Ιστι  iLOLi  ΐυμημονευΤΛ»  Εαοίνασαμί)/  Αιονυσουωρω 
τούτω  κ,αί  τω  xoiyœm  αυτού  τρισ'χ^ιλιας  ό^ρα'χ^μα.ς 
Άθ)ΐν>ιθ6ν  ΐΐς  Aiyu'TTov,  jcat  e^  Αιγυ^ττου  *Αθ>ιναζ£. 
Οϋκ,  ΛπίίλτιφΛμίν  Tôt  χρίΐματα  oJcS'g  του^  τόχ^ους, 
αλλ  6χουσ/  τα  7\μΐΤΐρα  ^αι  χρωντα/  J^gwTepov  ίτος. 
Ου  λαταχέκ,ο,α/χασ/  τ>ιν  ναυν  εις  το  υμίΤίρον  ίμ-ατο- 
ριοΊ  ουαί'τξω  ^oli  νυν,  oJj^*  νί/^Γν  'ΰταρζσ'χτιχ.Λσιν  ζμφανγί, 
Yi  à\  συγγραφή  ιαΛ.ίυίΐ ,  eav  μτη  ίΣταρέχωσ/ν  «^Ελφαν» 
τ>ιν  ναυν,  α'ττοτ/νέΐν  αυτούς  ό^ιττλασια  τα  χρ)ΐ^ατα, 
τ)ΐν  ό\  Ζίτραζίν  inai  jta/  eç  evoi  jcai  eç  αμφοιν,  Ταυτ 
ί'χονίις  τα  (ΐ/κα/α,  ίΐσίλ-ήλυ^αμίν  τιρος  υμάς,  αζιουν- 
τΐς  τα  -ήμίχίρα  αυτών  αττολαζ^Γν  <^/'  υμών,  g7re/^)iS 
ΐίταρ*  αυτών  τούτων  ου  ^va/j-eOa.  Ό  ^ev  trap'  τί^ΐΑων 
λθ7θ5  ούτος  ίστπ*  ούτοι  <^e  <^ανβ/σασ8αί  jttgv  ομολο- 
γουσι,  Tcai  μιη  α7ΐοΜω)αναι'  ^la^îpovxcLi  ù\  ως  ου  ^tl 
τελε/ν  αυτούς  του^  τοτιου^  χους  ev  τ>)  συ77ραφ>ί,  αΛλα 


^^^^^ 
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S  tromper,  faites-leur  subir  la  peine  portée  dans 
l'acte.  Ils  se  sont  condamnés  eux-mêmes  a  payer 
le  double,  s'ils  venaient  à  enfreindre  quelque  ar- 
ticle de  l'acte  ;  serait-il  raisonnable  que  vous  les 
traitassiez  avec  plus  de  douceur,  et  cela ,  quoique 
vous  ne  soyez  pas  moins  lésés  que  nous? 

Mes  raisons,  dans  cette  affaire,  sont  aussi  simples 
que  faciles  à  retenir.  Nous  avons  prêté  à  Dionyso- 
dore  et  à  son  associé  trois  mille  drachmes  pour 
tin  voyage  d'Athènes  en  Egypte  et  d'Egypte  à 
Athènes  :  nous  n'avons  encore  reçu  ni  le  principal, 
ni  les  intérêts;  il  y  a  deux  ans  qu'ils  sont  saisis  de 
nos  deniers ,  et  qu'ils  en  font  usage.  Jusqu'à  pré- 
sent ils  n'ont  point  ramené  leur  vaisseau  dans 
votre  port,  ils  ne  nous  l'ont  point  présenté  :  or, 
l'acte  les  condamne  à  payer  le  double  ,  s'ils  ne 
présentent  pas  le  vaisseau,  et  il  nous  donne  droit, 
à  Pamphile  et  à  moi,  de  poursuivre  l'emprunteur, 
soit  ensemble,  soit  séparément.  C'est  avec  ces  rai- 
sons que  nous  paraissons  devant  vous;  nous  vou- 
lons ,  avec  votre  secours,  recouvrer  ce  qui  nous  est 
du,  puisque  nous  ne  pouvons  l'obtenir  de  nos  par- 
ties adverses.  Tels  sont  nos  moyens.  Nos  adver- 
saires conviennent  qu'ils  nous  ont  emprunté  et 
qu'ils  ne  nous  ont  pas  rendu.  Ils  refusent  de  nous 
payer  les  intérêts  exprimés  dans  l'acte;  et  ils  nous 
proposent  les  intérêts  dus  jusqu'à  Rhodes ,  qui 
n'ont  été,  ni  marqués  dans  l'acte ,  ni  convenus  par 
nous.   Si  nous  plaidions  devant  un  tribuiial  des 
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Rhodiens,  ils  pourraient  avoir  l'avantage,  parée 
qu'ils  ont  mené  leur  vaisseau  dans  leur  port,  et 
qu'ils  leur  ont  porté  du  blé;  mais,paraissant  devant 
vous ,  ô  Athéniens ,  munis  d'un  acte  où  nous  avons 
spécifié  le  port  d'Athènes,  nous  vous  demandons 
de  ne  pas  donner  gain  de  cause  à  des  gens  qui  vous 
ont  lésé  aussi  bien  que  nous. 

D'ailleurs,  vous  ne  l'ignorez  pas,  sans  doute, 
par  un  jugement  sur  une  seule  affaire ,  vous  pro- 
noncerez sur  tout  le  commerce  en  général.  Un 
grand  nombre  de  commerçans,présens  à  l'audience, 
observent  ce  que  vous  allez  décider.  Si  vous  recon- 
naissez la  validité  des  actes  qu'ils  passent  ensemble, 
et  si  vous  ne  faites  nulle  grâce  à  ceux  qui  en  violent 
les  articles,  les  prêteurs  sur  vaisseaux  remettront 
leur  argent  plus  volontiers,  et  par -là  votre  com- 
merce sera  plus  étendu.  Mais,  s'il  est  permis  aux 
armateurs ,  après  avoir  passé  des  actes  dans  lesquels 
ils  s'engagent  à  ramener  leur  vaisseau  à  Athènes  , 
de  le  mener  dans  d'autres  ports ,  de  dire  qu'il  a  été 
brisé,  d'alléguer  les  mêmes  prétextes  que  Diony- 
sodore ,  de  partager  les  intérêts  suivant  le  partage 
qu'ils  diront  avoir  fait  de  leur  course ,  et  non  de 
les  remettre  suivant  les  termes  de  l'acte  ;  qu'est-ce 
qui  empêchera  que  tous  les  engagemens  ne  soient 
rompus?  Voudra-t-on  donner  son  argent,  quand  ^ 
on  verra  que  les  mauvaises  raisons  et  les  vaines 
défaites  d'hommes  injustes ,  prévalent  sur  la  bonté 
du  droit  et  sur  la  disposition  des  actes  .^  Ne  le  souf- 
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ταυς  ιΐζ  Ροΰον,  ουζ  ουτβ  συν67ρΑψαντο,  ουτ  tnrîiax't 
νίμάίζ.  Et'  /^ev  ουν,  ω  avo\e$  *Αθ>»νΛΓθί,  ey  τω  'Ρο^ίων  ^ί- 
χΛσττίριω  δκ,ρινομεθ-Λ ,  /σώ?^  άν  gVAêovejcrowv  ούτο< 
)ίμίίν,  σίσιτϊ\γ'ήκ,οτί6  Ότ^οζ  Λυτουζ  jcoli  κ,ΛτΛττβττλευ- 
κ,οτβ^  τίΓ  V/ii'  etV  το  ix.îucùy  ΙμτΓοριον'  νυν  J^  ω?  A3îi- 
vcttou?  εισίλτίλυ^τεζ  xoLi  συγγρα.^Ι'Λμί^ι  εΐζ  το  υμ^-- 
Τίρον  ίμτΐΌριον,  ουκ,  Λ,ζίουμίν  ί\χττω^γ\ναι  υπο  των  59 

Χωρίζ  0*6  τουταν,  ά)  ct^âptç  A^vauoiy  μ-ή  ayvoêrrg^ 
ΟΤΙ  νυνί ,  itttcLV  <Γίκ,)ΐν  d^iJcaQovTe^  ,  y3^to:?êTgiTg  υπέρ 
ολου  του  ίμτζοριου^  χ,αί  ίΣΤΛρέστΛσί  οτολλοι  Τά)ν  κ.ο£,τΛ 
•θ-αλΛτταν  έρ^αιζδσΟα/  ^ροαιρουμίνων^  ύμάίζ  5îcùp:'OV'' 
Tc^,  sro)?  το  ττραγμΛ  τουτι  xpivîzî.  Ει  μίν  γαρ  υμΐΐς 
Τΰίζ  συγγραφΰίζ  xoli  ΤΛζ  ομολογίΛζ,  τοίζ  wpos  Λλ- 
λτιλουζ  γιγνομ^ναίζ ,  Ισ'χυρα.ς  οί^βσθδ  J^gTy  e/ycti ,  xcli 
τοΐ$  παραζαινουί7/ν  χυταζ  μ'ή^ίμια,ν  συγγνωμϊ^ν  ίζΐΊζ, 
ίτοιμοτερο'^  OrpoyjaovToLt  tol  îolutcûv  οι  ζττι  του  Ιμ^ 
πορίου  j^ctveiQovTêi  ,  êx,  J^g  toutûjv  α.υζν\^γ]σ•ΐΤΛΐ  ύμίν 
ΤΟ  ξ,μ'Τζ'οριον'  ει  ttsVToi  Ζζίστοίΐ  τοίζ  νΛυχ,\νιροΐζ  , 
συγγρχφγ)^  γρα-^αμίνοΐζ  έφ*  ω  Τβ  κ,ατατλέΓν  ê/i 
Αθίΐνα^,  iwiilcL  }coLÎciyuv  τ>ιν  νοί,υν  ί/ί  é^gpct  ΐμ'ττόρΐΛ, 
(pcLŒ}LO)ixu.$  potyiva: ,  jca;  toiolotûlî  wpocpaLaîii  wopi- 
ομίνουζ^  oicLicwtp  ΑιοΜυσοοωροζ  ουτοσι  *χ^ρν\τ(χ.ί,  jccti 
τους  τοχ,ουζ  αδρ/ζειν  Ότρος  τον  wXovv  ον  άν  φ^σωσι 
ΌητζΜν^ΖΊΛΐ ,  xctt  μγ\  ζΰ-ροζ  tjjv   συ77ραφ>ιν ,  ovdtv 
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χωλυσα  Λ'ττανταί  τα  συμζολϋίκχ  S^iclXoîgBcli,  Τις 
yoLp  ίν  βθβλ>/σε/  τα  icLVTov  τνροίσ^Λΐ ,  Όταν  ορα  τα^ 
jttgy  συγγραφοίζ  Λκ.υρουζ,  ισ'χ^υοντα.ζ  ό\  τουζ  τοιού- 
τον? λογουζ^  Χ)  τα^  αίτιας  των  τιυιχητιοτων  ίμττροίτ^ίν 
ουσΛζ  του  J^/jca/ou  ;  Μη^χμαζ  ^  ω  cD/âf^eç  ί^ιχαίσται' 
ουτί  γαρ  τω  τίτλτι&ΐΐ  τω  υμετίρω  συμ^ί^ίΐ  tclvtol, 
oDTi  τοΐζ  ίργαζ^ΐσ^Λΐ  7!τρο}ΐρΐήμΐνοΐζ ,  όι^ττίρ  "χ^ρτ^σιμω- 
ToLTot  ΐίσι  y  xoLi  jco/viT  ίΣταίτ/ν  υμίν^  xoli  làct  τω  h- 
Tuyp^ayovTr  àioTtip  du  υμοίζ  αυτών  eTTi/.teAe/ay  -nroiiÎ- 

Εγω  μίν  ουν,  οσαττ^ρ  οιο$  τ  -/ΐν,  eip>î)ca    αζιω  à^e 
κ.α<  των  φιλ,ων  μοι  τπα  συνβΐπέίν,  Δευρο,  Ατίμοσίίνΐζ, 
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frez  pas ,  Athéniens  ;  ce  n'est  l'avantage  ni  du 
peuple,  ni  de  ceux  qui  font  valoir  leur  argent. 
Comme  ils  peuvent  être  d'une  grande  ressource 
pour  l'état  et  pour  les  particuliers,  vous  devez  avoir 
pour  eux  quelque  égard. 

J'ai  plaidé  ma  cause  le  mieux  que  j'ai  pu;  je 
désirerais  que  quelqu'un  de  mes  amis  parlât  pour 
moi.  Paraissez ,  Démosthène ,  et  parlez  en  ma 
faveur. 
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SOMMAIRE 
DU  PLAIDOYER  CONTRE  PANTÉNÈTE 


PantÉnète  exploitait  une  mine  ;  Mnésiclès  avait  acheté 
pour  lui  une  forge ,  avec  trente  esclaves  occupés  à  la  forge; 
il  l'avait  achetée  cent  cinq  mines  ,  sur  lesquelles  il  avait  dé- 
boursé un  talent  ,  et  deux  autres  particuliers  quarante-cinq 
mines.  Panténète  ,  hors  d'état  de  payer  cette  somme,  prit, 
pour  seconds  créanciers,  Évergus  ,  et  Nicobule  qui  plaide. 
Evergus  donna  un  talent,  et  Nicobule  quarante-cinq  mines. 
Ces  seconds  créanciers  achetèrent  de  Mnésiclès  la  forge 
avec  les  esclaves,  et  la  louèrent  à  Panténète,  à  condition  qu'il 
leur  paierait,  pour  intérêt  de  leur  argent,  cent  cinq  drach- 
mes par  mois.  Nicobule  fit  un  voyage  ;  en  son  absence 
Evergus  ,  qui  se  plaignait  que  Panténète  ne  remplissait 
pas  les  conditions  du  traité  ,  s'empare  de  la  forge ,  et  enlève 
de  force  l'argent  tiré  de  lamine  qu'un  esclave  de  Panténète 
portait  au  trésor.  Panténète  ,  n'ayant  donc  pu  payer  à 
tems  la  somme  dont  il  était  redevable  à  la  ville  ,  fut 
contraint  de  payer  le  double.  Il  attaqua  Evergus  comme  lui 
ayant  fait  tort ,  et  gagna  sa  cause.  Cependant  Nicobule  re- 
vint; il  paraît  de  nouveaux  créanciers  de  Panténète.  Après 
beaucoup  de  discussions ,  il  est  convenu  qu'Evergus  et  Ni- 
cobule renonceraient  à  la  forge,  qu'ils  reprendraient  leurs 
cent  cinq  mines,  et  vendraient  la  forge  à  d'autres.  Nicobule 
consent  à  cette  vente  ,  mais  exige  de  Panténète  qu'il  lui 
donne  une  décharge  générale.  Malgré  cette  décharge.  Pan- 
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lênète  cite  Nicobule  en  justice,  lui  intente  une  action  pour 
mines,  l'attaque  comme  lui  ayant  fait  tort  dans  l'exploita- 
tion d'une  mine  ,  comme  ayant  enlevé  à  son  esclave  l'argent 
qu'il  portait  au  trésor ,  comme  ayant  vendu  la  forge  et  les 
esclaves  au  mépris  des  conventions,  et  sur  d'autres  chefs. 

Nicobule  oppose  une  fin  de  non-recevoir,  fondé  i.°  sur 
ce  qu'on  lui  avait  donné  une  décharge  générale;  2.°  sur  la 
loi  concernant  les  mines,  qui  déterminait  les  délits  pour 
lesquels  on  pouvait  intenter  une  action  pour  mines  ;  3.»  sur 
ce  qu'on  l'attaquait  sur  des  chefs  qui  devaient  être  portes 
devant  d'autres  juges.  Les  deux  derniers  moyens  de  fin  de 
non-recevoir  reviennent  après  ses  défenses  sur  le  fonds , 
qui  consistent  à  examiner  toutes  les  parties  de  l'acte  d'ac- 
cusatiort,  et  à  les  détruire  les  unes  après  les  autres.  Il  répond 
aux  reproches  qui  tombent  sur  sa  personne ,  et  finit  par  mon- 
trer quelle  doit  être  la  force  d'un  accommodement  conclu 
avec  un  particulier  auquel  on  a  accordé  une  décharge  gé- 
nérale. 

Il  y  a  dans  ce  plaidoyer  quelques  endroits  de  celui  con- 
tre Nausimaque  et  Xénopilhe  ,  qui  sont  répétés  mot  pour 
mot. 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΥΣ 

ΠΑΡ  ΑΓΡΑΦΗ 

ΠΡ02  ΠΑΝΤΑΙΝΕΤΟΝ 


J^tJCflcrjiTcti ,  yeygyyi^evûjy  a^tcpoTepav  μο<  τούτων  'zrpo? 
Παντα/VÊToy  τούτον/,  îrctpeypcfvpa/^yiy ,  ω^  λίκ,ουσΛΤβ 
αρτιωζ,  μνι  ϋαΛγαγι^λον  eivcLi  τ>ιν  o/x,>îv,  ουχ.  οιομίνοζ 
J^eÎv  αφβΤσθα/  του  S^txcLiov  τούτου  ,  ου^',  iwuScLV 
gÇeAeyçûJ,  îjrpoi  clwclci  τοίζ  αλλοί?,  κα/  otcpg/jtoTa 
τούτον  ΐμαυτον  κ,Λΐ  ΰίπτ^λλΛγμίνον ,  ΐγγίησ^Λΐ  τούτω 
p.yi  φασκ.6ίν  ΛλΜ με  Aeys/v,  xat  πο/εΓσθΛί  τΐ^ιμίήριον, 
iuV,  g/têTêp  6ΐίΓραχ8>ί  τ/  τοίουτον,  tyapgypoL^a^ny  iv 
Λυτον,  αλλ,  €3Γ/  ταυτηζ  τγιζ  σ)θΐ•ψβώ)ί  ^/σίλθ-ων^ 
αρ,φοτερα  υ/Γίν  îniôti^cLi ,  και  û)V  ου^βν  >î(î/x,)jx.ot  τούτον, 
3ca.i  ω^  tzrcLpot  τον  νομον  ^ο/  à^iytcLÇîTcn,  Ει  μνι  ουν 
eîjrgî2rov5e/  τι  τούτων  ΠΛντΛίν^τοί ,  ων  νίν  €7χαλβ7, 
κ,ΛΤ  exetvou^  άν  τοχ>ζ  yj^o-^oOS  lo^cnuTo  μοι  ίΓ^ίχ,αζο- 
μΐ^ς  ΐΌ^υς  ^  h  oh  το  συμζολα/ον  ΐήμΐν  Tirpoç  Λλ\γ\- 
λουζ  ίγιγητο,  ουσων  μίν  ίμμν\νυ)ν  των  S'ixav  τούτων  y 
ΐΊΐιο-ήμουντων  υ*  7\μων  αμφοτέρων,  απάντων  <^*  ανθρω-ττων 
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Ijomme  les  lois  accordent  une  fin  de  non-recevoir 
pour  les  objets  sur  lesquels  on  plaide ,  après  qu'on 
a  fait  un  accommodement  et  qu'on  a  donné  une 
décharge;  comme  Panténète  a  fait  avec  moi  un 
accommodement  et  m'a  donné  une  décharge ,  j'ai 
opposé  ,  Athéniens ,  ainsi  que  vous  venez  de  l'en- 
tendre ,  une  fin  de  non-recevoir ,  persuadé  que  je 
devais  user  du  privilège  de  la  loi ,  et  craindre  de 
mettre  mon  adversaire,  après  l'avoir  convaincu, 
entre  autres  choses  ,  de  s'être  accommodé  avec 
moi  et  de  m'avoir  entièrement  déchargé  ,  dans  le 
cas  de  pouvoir  dire  que  j'accuse  faux,  et  de  le 
prouver  par  la  raison  que  ,  si  je  disais  vrai ,  je  lui 
aurais  opposé  une  fin  de  non-recevoir.  Je  me  pré- 
sente donc  devant  vous  avec  confiance,  me  croyant 
en  état  de  montrer  que  je  n'ai  lésé  en  rien  Panté- 
nète ,  et  qu'il  m'attaque  contre  les  lois.  S'il  eût 
vraiment  essuyé  quelques-uns  des  torts  dont  il  se 
plaint  aujourd'hui ,  il  m'eût  attaqué  sur-le-champ 
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dans  le  tems  où  nous  avions  encore  des  aiFaireài 
ensemble,  surlout  puisqu'il  pouvait  obtenir  une 
prompte  justice,  que  nous  étions  présens  tous 
deux,  et  que  d'ailleurs,  quand  on  a  essuyé  des 
torts,  on  se  hâte  d'en  poursuivre  la  réparation, 
lorsqu'ils  sont  encore  récens.  Puis  donc  que , 
n'ayant  reçu  de  ma  part  aucun  dommage,  comme 
je  suis  sûr  que  vous  en  conviendrez,  quand  vous 
serez  instruits  des  faits  ;  puisque ,  fier  du  procès 
qu'il  a  gagné  contre  Évergus ,  il  m'attaque  contre 
toute  justice ,  il  me  reste  à  vous  prouver  mon  in- 
nocence, et  à  tâcher  d'obtenir  un  jugement  favo- 
rable ,  en  produisant  des  témoins  à  l'appui  de  tout 
ce  que  je  dirai.  Je  vous  fais  une  prière  aussi  juste 
que  raisonnable,  c'est  de  m'écouter  avec  bienveil- 
lance dans  ma  fin  de  non -recevoir,  et  de  donner 
à  cette  cause  toute  votre  attention.  Vous  trouverez, 
j'espère,  que  de  tous  les  procès  qu'il  y  a  jamais  eu 
dans  cette  ville,  aucun  n'a  été  intenté  avec  plus 
d'injustice  et  d'impudence  que  celui-ci. 

Je  vais  vous  exposer  tous  les  faits  le  plus  brié- 
tement  qu'il  me  sera  possible ,  en  reprenant  les 
choses  dès  l'origine. 

Évergus  et  moi,  nous  avons  prêté  à  Panténète 
cent  cinq  mines  sur  une  forge  de  Maronée  [i] ,  et 
sur  trente  esclaves  occupés  à  cette  forge.  Il  y  avait 
quarante-cinq  mines  pour  ma  part,  et  un  talent 
pour  Lvergus.  Panténète  devait  un  talent  à  Mnési- 
clès  ,  et  quarante-cinq  mines  à  Philée  et  à  Plistor. 
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m  χλ!  J/xèi$  eu  ^lê  or/  φ/ίσβΤβ  eVsicJxv  rot  'Tre^rpcty 
J^î}c»v  J2rwy/^6vo$,  •σιΐΛθφΛντ2~,  ιίττολο/ττον  6στ/,  τχρ 

ΌΤίίοΛσ^χι  σωζΐΐΊ  [[χ^υτον.  Αίρομαι  j^e  κ,αί  o'tJtctia 
κ,ιχί  μίτρίΛ  υμών  oLTtoiyTœVy  ΛΐιουσΛΐ  η  μου,  'τα^ι  è'j 
otjLt>iv,  ευνο/κ,ΰ)^,  59  προσβ^^/ν  ολω  tcù  πpoty- 
^ΑΤ/  τον  νουν.  Πολλίΐν  yap  J^dcûjv  «ν  τμ  WQ\ti  yt•' 
yî'iy)^ivœv  y  ovùtvoi  'ττω  S^itchv,  ουτ  Λναίΐάΐστίρχν ,  ουτ^ 
συχ.οφχντιχ.ωΤίρ(ΐν,  οιομαι  (pcL'Jmto'^xi  ^ΐάχασ μΐ'ίον^ 
7\ζ  νυν  ουτοσι  λΛ'χων  ε/σελθέΓν  Τίτολμ-ήχ,ίν, 

Έζαίρ'χνις  S^\  ωζ  άν  olos  τι  ω^  j^/a  βρχ'χυτχτω\^ 
α^ΛντΛ  ΤΛ  ΐ&'ρΛχϋένΤΛ  a^iy\ywQ^cii,t  wpos  υμοίζ, 

ErJctvet^ctjLtêv  τιτίντί  tlcjli  îkcltqv  μνΛζ  ίγω  χ,αι 
Eu'cpyoi,  ώ  oLvdpèç  S^iiccLaTcn,  ΠανταίΗτω  τούτω  eV 
epycLσ':ψcύ  tî  Ιί  τόϊζ  ipyoi$  ev  M*pû)V«/oc,  κΛί  rpt- 
Λκ,οντα  αν^ραπο^ο/ί.  Ήν  ^ί  του  Ϊ^Ληισμϋίτος,  tîtxcL' 
f  ctîtovrot  μ^ν  Kcn  -ττεντε  μναί  g^ai ,  ΤΛλαηον  α  Eugp- 
you.  Si/veCctiVê  cTg  τούτον  οφίίλΒίν  Μνγ^σικλίΤ  μΐ^ 
Κο\υϊ\ιί  zcl\cu\oi^  Φ/λέΑ  ^*  Έλζυσιηω  ^  Πλε/στο^/ 
τ.  IX,  ι5 
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τίτίντί  TLcLi  TiTTùLpoL^ovToi  μνΛζ,  YlpoiTvp  fi.ev  ό^γι  του 
tpyûL(7TYif>iou  7LCLI  ΤύΰΊ  αν(]*ρα7Γ0(3*ά)ν  c  Μν/ΐσίκ,λΐΐ^  7\μ,ί)^ 
yiyvtrcti*  tccli  yctp  ίωντίτο  î^uvoç  αυτΛ  τούτω  OroLpsL 
Ττιλίμοί'χου y  του  TTpoTgfOV  ^ζχ,ττίμίνου'  μισΒουΤΛΐ  J^* 
ουτοσι  wap  τ^μων  του  γιγνομί^ου  τόκου  τω  α^γυριω  , 
TSTî'iTZ  ncLi  î}ccLTov  ό^ρα.'χ^μων  του  μ-ήνοζ  ^Λστου,  Κλι 
τι^ζμίΒα  συν5ΐΐχα^,  ev  ctis  τι  re  μισ^ωσίζ  γιν  γίγραίμ- 
μ^y>iy  και  λυσίζ  τούτω  wctp  7]μύύν  gv  τ/ν/  ρτιτω  χρονώ). 
ΠρΛχ5έντα?ν  J^€  τούτων  eλΛφ»C^λ/ωvί/^  ^tjjvo?  îwi 
Θεοφίλου  ctp^ovTo?,  gyo)  μεν  eïcwXtœv  ΐΐζ  τον  Ποντον 
6ϋθυ$  ύίχ3ρ•>ιν*  ούτο5  J^  ev9a(îe  ϋν  κ,α/  Efepyo^.  Τα  p,gy 
J^)f  Ώτραχθ^νΤΛ  τούτοις  wpo$  Λυτουζ ,  eû)$  αίτιτεάγιμουν 
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eyo),  ουχ  Λν  ^χριμι  iin-ir  ουτί  γαρ  ταυτοί  λζγουσιν y 
ουτ  cJLii  ΤΛυτΛ  ουτοζ  yî.  Αλλα,  τοτΐ  μίν ,  φ>ισ/ν 
6κ.ΐίΓέσε/ν  υ^τ  ί)ΐίΐνου  fôicL  woLpoL  tclç  συνο-τιχ^Λζ  éjc  ττίζ 
μισ:7ωσΐύυζ,  τοτί  oe,  αυτόν  α/τ/ον  αυτω  Ώτρ&ί  το  σ>ι- 
μοσιον  yevîaQcLi  ττίζ  iyypcKpifs ,  TOTg  (5*,  αλλ  Ό,  τ/  αν 
]8ουλ>ΐτα/•  έχέΓνοί  (5*  ίτετλως^  ούτι  τουζ  τοχους  ol^tco- 
λαμζανύΰν,  οιίτβ  τωΊ  ίλλων  τω\)  ev  τα?^  σι/ν5>ίχα/^ 
τίτοιουντοζ  ουάΐν  τούτου  y  έλ5α)ν,  tîrap*  ίκοντοζ  τούτου 
λαζβΰν,  g%£/y  τα  gauToS*  jttgTa  J^g  ταυτ  Awe\^ivToi 
τούτον,  3i3t6/v  του^  α^φ/σ^ίίτιισοντα?  ayovTa*  ûlvtgç 
S^  ουχ,  èWè^t\Bî7v  txiVJoiç*  τούτον  S^*  ουΎΐ  xωλυ^l'J 
gp^g/v,  o^asrgp  ίμισ^σατο ,  îi  Ttoioiyj  tol  συγχ,αμενα. 
Τούτων  μίν  S^vi  τοιούτους  αχουα  λόγους'  ΐκϋνο  α*  o7â*j 
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Ayant  acheté  la  forge  et  les  esclaves  de  Mnésiclès 
qui  les  avait  achetés,  pour  Panlénète,  deTéléma- 
que  qui  en  était  le  premier  possesseur,  nous  la 
louons  à  Panténète,  à  condition  qu'il  nous  paiera, 
pour  intérêt  de  notre  argent,  cent  cinq  drachmes 
par  mois;  nous  rédigeons  un  acte  qui  renferme  les 
conditions  de  la  location,  et  le  tems  où  il  pourrait 
nous  rembourser  le  prix  de  la  forge.  Ces  arrange- 
mens  furent  pris  le  mois  de  mai ,  sous  l'archonte 
Théophile;  je  m'embarquai  aussitôt  et  je  partis 
pour  le  Pont.  Panténète  et  Lvergus  restèrent  à 
Athènes.  Quels  furent  leurs  démêlés  pendant  mon 
absence,  je  ne  pourrais  le  dire:  ils  ne  s'accordent 
pas  ensemble;  Panténète  n'est  pas  d'accord  avec 
lui-même.  Tantôt  Évergus,  au  mépris  de  l'acte, 
lui  a  ôté  avec  violence  la  forge  qu'il  lui  avait  louée; 
tantôt  il  a  été  cause  qu'il  est  devenu  débiteur  du 

trésor;  tantôt tout  ce  qu'il  lui  plaît  de  dire. 

Évergus  dit  simplement  que,  Panténète  ne  payant 
pas  les  intérêts,  et  ne  remplissant  aucune  des  con- 
ditions de  l'acte,  il  est  venu  le  trouver,  et  l'a  engagé 
à  lui  remettre  sa  forge;  qu'après  l'avoir  abandonnée 
de  lui-même,  Panténète  lui  a  amené  des  oppo- 
sans  [2]  à  la  cession;  que  lui  Évergus  ne  les  a  pas 
poursuivis ,  et  n'a  pas  empêché  Panténète  de  re- 
prendre la  forge,  pourvu  qu'il  remplît  les  conven- 
tions. Tels  sont  les  discours  que  j'ai  entendus  de 
l'un  et  de  l'autre.  Sans  décider  entre  eux ,  tout  ce 
que  je  sais,  c'est  que,  si  Panténète  dit  vrai  et  s'il  a 
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réellement  souffert  de  la  part  d'Évergus  toutes  les 
injures  dont  il  se  plaint ,  il  en  a  tiré  la  réparation 
qu'il  voulait ,  puisqu'il  a  obtenu  contre  lui  gain 
de  cause  :  mais  il  n'est  pas  juste  qu'il  obtienne 
réparation  des  mêmes  injures ,  et  contre  celui  qui 
les  a  faites,  et  contre  moi  qui  n'étais  pas  même 
présent.  Que  si  la  vérité  est  du  côté  d'Évergus  , 
sans  doute  il  a  succombé  sous  la  calomnie;  et, 
dans  ce  cas,  je  dois  encore  moins  être  accusé  sur 
les  mêmes  griefs. 

Pour  confirmer  les  faits  que  j'ai  avancés  jus- 
qu'ici ,  j'en  vais  produire  les  témoins. 

Les  témoins  paraissent. 

Vous  voyez,  Athéniens,  par  la  déposition  des 
témoins^  que  Mnésiclès,  qui  d'abord  avait  acheté 
la  forge,  nous  l'a  vendue;  que  Panténète  a  loué 
de  nous ,  avec  les  esclaves ,  la  forge  qui  nous  ap- 
partenait ;  que  je  n'étais  pas  présent  à  ses  démê- 
lés avec  Évergus,  que  j'étais  même  éloigné  d'A- 
thènes ;  qu'enfin ,  il  a  cité  Évergus  en  justice  sans 
m'avoir  jamais  accusé  sur  aucun  grief.  Cependant 
je  reviens  ici  après  avoir  perdu  presque  tous  les 
effets  que  j'avais  embarqués;  j'apprends  et  je  vois 
par  mes  yeux  que ,  Panténète  ayant  abandonné  la 
forge,  elle  était  entre  les  mains  d'Evergus  qui  s'en 
était  rendu  maître.  Je  ne  puis  dire  combien  je  fus 
affligé  en  voyant  l'embarras  où  me  jetait  cet  évé- 
nement. Il  fallait,  ou  que  je  m'associasse  à  Éver-^^ 
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ΟΤΙ,  il  μίν  ουτοζ  αλτιθ-»  λίγΐΐ  χχι  S^tua  wîTirov^tv  ^ 
ζΰσζϊηρ  φ>)σ/ν,  owo  του  Ευΐργου^  ΐ'χει  «T'/joîv,  οΐζ  ιτι^ 
μησατο  αυτός'  ειλί  γαρ  αυτόν  εισίλο-ων  ως  υμαίζ'  ^ 
ου  ό^>]ΐ3Όυ  των  αυτών  wapa  τε  του  'snwoiy]X,oToç  ό^ι- 
χαιοζ  ίστι  Λχ>ΐν  Act^glv,  και  wao  Ιμου  του  μ-ήΐί 
ΐΊΰΊ^μουντοζ'  u  S^  ο  Ευΐογος  ccA»35  Agys/,  σίσυκ,ο- 
φαντ-ήται  /Jigv,  ως  ίοι^ίν^  ίχ,ίΤνοζ'  ΐγω  <^  ουά'  ούτω  τ5ν 
αυτών  φΐυγοιμ   αν  d^<x,»v  ΐΐ^,οτωζ, 

Ώ.$  ουν  ταύτα  πρώτον  αλ»θ-ί'  λίγω^  τούτων  τους 
μαρτυρΛί  υμ?ν  'ΰταρι^ομαι, 

ΜΑΡΤΥΡΕΣ, 
f/  \  ι  y  ^       '^     r    ~         ~  r 

Ότι  μίν  Toivuv  Xj  ττοαττ^ρ  »ν  >î^tiv  tû)v  κτΐΐμΛΤΰ>ν, 
οσίΣτερ  ΐζ  *P%>î^  αυτό?  gojvjiTo,  ο  Μνιισ/χλίΤί,  ι^  χ,λτλ 
ΤΛ$  συνθ>ΐκ.α$  ούτος  ΐμισ&ωσατο  νιμ^τερον  ον  το  Ιργα•' 
στ>ιρ/ον,  κ,Λΐ  τα  ΛνοραποοΛ,  κ,Λ/  ούτι  naorn  ΐγω  τοι^ς 
μιτα  ταύτα  τϊτρος  Engpyov  τούτω  ττρΛχΘδΓσ/ν ,  ουτ* 
ΐΌ'ΐά>\αουν  όλως,  iXayj.  τι  ^iilw  êxgtvœ,  -i^  ουάιν  ί\μν^ 
*7Τώ)7Τοτ  èVîTcaAîi ^  ακουίΤί  των  μαρτύρων,  ω  Avapg^ 
οικ,Λσται.  nTreto^j  τοινυν  αφιχ,ομνιν ,  σ'χ^ΐών  τι  'TCavz 
αποΛωλίΆ.ως  οσα  e^û)y  ΐζίκλευσα ,  άκουσας  xocî  jccx- 
ΤΛλαζων  τούτον  /^êv  (Χφδστΐΐκ,οτ<χ ,  to^j  J^*  Eugpyov 
e^ovTci.  κ,αι  κρΛτοίΤντα  ών  ίων>\μί&α^  ο-αυμαστον  ως 
έλυτϊΐΰτιν ,  opûjv  το  τ.ραγμα  μοι  ζζρηστ-ήκος  εις  άτοπον, 
'^Η  γαρ  ζοινωνζΓν  etîei  τϊ^  Ιργασιας  y^  των  ÎwiubXhcû^j 
τω  Eu^pyo),  ί;  χρίΐσττιν  ccvTt  τούτου  τον  EÙgpyov  'eVe/v. 
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ζολϋίΐον  τΰΌΐΐΐσ^αι'  τούτων  l•*  ουάΐΤίρον  'ΰτροιιρουμ'^ν. 
Άϊί^ύΰζ  <^'  ^%û)v,  0/5  AgyûJ,  TouTotç,  îo'îuv  to'>  Μνΐίσι- 
κ.λ€Λ,  Toy  ΐτραττίρα  τουτά)/  >î/xiy  γîγ^nμ^vov  ^  ίΣτροσ. 
θλθων,  Ιμίμφομ-ή^  Λΐ/τω,  Agyûjv  οίον  ανθρυΰττον  προυζίννίσΐ 
μοι  5  κ,Λ/  του?  Λμφισζτιτουντοίζ  tccli  τ/  τλΪτ'  eVr/y 
>!pa)TCuv.  Άκ,ο^σαί  <Γ*  e3cê7yo?,  Tiîy  ^gy  αμφ/σζΐΐτουντων 
y-«.TgygA<x*  συνΒλθ-Είν  J^  6φ>ΐ  τούτους  βουλίσΒα,ι  'ττρύζ 
τίμΛζ,  7LCLI  συναξειν  αυτός  γ^μΐζ^  xcli  παρα/νίσειν  τούτω 
'sroLVTOL  wotuv  τα.  ό^ιχ^αια  «μοι,  κ,αι  οιισ^αι  Ίΐηισιιν. 
Ώ.ζ  J^ê  auv>jA9ojt4ey  (τα  ^tey  -ττολλοί  τ/  J^erAeygiyj), 
3?κ.ον  J\  οι  <reo'aye/}tev(ti  φασν,οντίζ  τούτω  tTCi  τω  ίργα- 
στγιριω  χ,αι  tq7ç  αν^ρατίτο^οΐζ  ά  ΥΐμίΤζ  ΐτιτριαμίΒα 
Ίχταρα  Μν>ισ/κ.λίθϋ5,  x.ot,f  ovâèv  Λ  αίτλουν,  ου^'  uytg^ 
τούτων  y  wavTa  ^*  ίζίλίγ'χ^ομίνοι  •ψ2υ(ΐ>!  λίγοντίζ  , 
κ,α/  του*  Μν)ΐσ/κ.λ6ου5  βΐ^Λ/οΛτο^  )ίμΤν,  προκαλούνται 
•αΓροκ,λ>ΐσίν  -ήμαζ  ^  ωζ  ου  ^^ίζομί^ουζ,  νι  χομισασΒαι 
-wavTct  τα  χρ)ΐρ-ατα  ίΣταρ'  αυτών  χ^  α^ΣτελθέΤν,  τι  <^/- 
ΰί,λυσα/  σφα^  υζίηρ  ων  ΐη:ιαλουν ^  Λίτιωμίνοι  ΤΒΌλλω 
πλαονοζ  αζια  β%6/ν,  ων  iâiêœ^cîi [j^îv  'χ^ρημαΐων»  Άκου* 
σαζ  Ù  ίγω,  παρΛχρίμα,  ου^ί  βουλίυσαμίνοζ y  ν^ομι- 
σασ^αι  συνί'χωργισα^  ^  τον  Εύίργον  îwtiGa,  Έ'ττίΐάτ^ 
d^    eog/  »)Liai  τα  "χ^ρηματα  asroAa/J.bayg/v ,  κ,αε  τ: 
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gus  pour  faire  valoir  la  forge,  et  que  je  partageasse 
tous  les  soins;  ou  que,  prenant  Évergus  pour  débi- 
teur, au  lieu  de  Panténète,  je  lui  louasse  la  forge 
pour  la  part  que  j'y  avais  [5] ,  et  que  nous  en  pas- 
sassions l'acte  :  aucun  de  ces  deux  partis  ne  m'eût 
accommodé.  Assez  fâché  de  ce  contre-tems,  j'aper- 
çois Mnésiclès  notre  vendeur ,  je  l'aborde ,  et ,  me 
plaignant  à  lui,  je  lui  parle  de  l'homme  dont  il 
m'avait  donné  la  connaissance  [4] ,  et  des  oppo- 
sans  ;  je   lui  demande  ce   que  cela  voulait  dire. 
Sur  mes  plaintes ,  Mnésiclès  se  moquait  des  op- 
posans  :  il  voulait,  disait-il,  que  nous  eussions 
avec  eux  une  entrevue  ;  il  nous  réunirait  tous  ; 
il  exhorterait  Panténete  à  me   satisfaire  pleine- 
ment; il  espérait  réussir.  Mnésiclès  et  moi  nous 
nous  trouvons   au  rendez -vous  (  je  tranche  sur 
les  détails  )  ;  ceux   qui    disaient  avoir  prêté  sur 
la  forge  et  sur  les  esclaves  que  nous  avions  ache- 
tés de  Mnésiclès ,  arrivent ,  et  ne  montrent  au- 
cune droiture  dans  leurs  discours.  Confondus  sur 
tout  ce  qu'ils  avançaient,  et  Mnésiclès  persistant 
à  nous  garantir  sa  vente ,  ils  nous  proposent ,  dans 
l'idée  que  nous  n'accepterions  ni  l'un  ni  l'autre , 
ou  de  reprendre  notre  argent  et  de  renoncer  à 
tout,    ou  de  leur  payer  ce  qu'ils   demandaient , 
parce  que,  disaient-ils,  nous  avions  acheté  la  forge 
et  les  esclaves  au-dessous  de  leur  valeur.  Des  qu'ils 
nous   eurent    fait  cette  offre,  aussitôt  et  sans  dé- 
libérer, je  consentis  à  reprendre  mes  deniers,  et 
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j'engageai  Évergus  à  faire  de  même.  Mais  lors- 
qu'il fallut  donner  l'argent,  et  que  l'aiFaireen  fut 
à  ce  point,  ils  nous  dirent  qu'ils  ne  nous  donne- 
raient pas  ce  qu'ils  nous  avaient  promis  ,  si  nous 
ne  leur  vendions  nous-mêmes  [5]  ce  que  nous 
avions  acheté.  C'était  de  leur  part  une  finesse;  car 
ils  voyaient  toutes  les  mauvaises  chicanes  que  nous 
faisait  Panténète. 

Pour  preuve  de  la  vérité  de  ces  faits ,  greffier  , 
lise?  les  dépositions  des  témoins. 

On  Ht  les  dépositions. 

Comme  donc  l'aiFaire  en,  était  là,  que  ceux 
qu'avait  amenés  Panténète  [6]  ne  nous  remettaient 
pas  nos  deniers,  et  que  conséquemment  nous  ren- 
trions de  plein  droit  en  possession  de  ce  qu'il  avait 
loué  de  nous,  il  nous  faisait  les  plus  vives  instan- 
ces ,  et  nous  conjurait  de  revendre  ce  que  nous 
avions  acheté.  Je  cédai  à  ses  demandes,  à  ses  im- 
portunités,  à  toutes  ses  démarches;  mais,  le  con- 
naissant pour  un  fourheet  un  perfide,  voyant  que, 
d'abord  ,  il  nous  avait  mal  parlé  de  Mnésiclès  , 
qu'ensuite  il  avait  attaqué  en  justice  Èvergus  dont 
il  était  l'ami  intime  ;  que  dans  les  premiers  jours 
il  avait  paru  charmé  de  me  revoir  ,  et  que  ,  lors- 
qu'il fut  question  de  me  satisfaire ,  il  s'était  fâché  ; 
qu'enfin ,  il  était  ami  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  assuré 
de  l'objet  de  ses  désirs,  et  que  bientôt  il  se  brouil- 
lait et  devenait  ennemi  :  convaincu  ,  dis-je  ,   du 
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ντ^Λγμ.  ίΐζ  τούτο  τνρο^χ,το,  ουκ.  ίφΛσαν  μίτα  τχυτοί, 
c^œŒîiv  0/  τοτ*  6x.g7ya  ίπαγγίλλομίνοι^  α  μι/ι  n^GL%peç 
γιγνοιμίο-*  -ή^ΐίΤζ  των  χΤϊ^μΛτων  Λυτοΐζ  νουν  Ι'χοντίς^ 
ώ  cLv^ois  A^vcuQiy  κατ  αυτό  yt  τούτο,  Έωραν  ycL^ 
ϊ\μΛζ  o\cL  ίσυκοφΛντουμ^Β-  vwo  τούτου, 

*Ω.ζ  ούν  Κ)  TcLOT  ΰίλ>ΐθί  Aeyû) ,  AocÊe  μοι  59  τΑυτα^ 
ταζ  μαρτυριαζ. 


ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 

Ewîiùïi  τοινυν  το  îzrpay/^'  6ντΛΐ>5  ζΐστνιτίΐΐ^  xct; 
τα  μίν  ρ^ρ'/ΐ^ατΛ  ου  wpoievTo  ου$  îwyiyctyiv  ούτος  ^ 
γιμίίζ  J^'  ίΐχ,οτωζ  ΐφοζ,ινομζο-οί  ων  ίων-ήμΐ^Λ  χρατίΐν , 
/κ,6Τ;υβν,  Ιυίΐτο,  γ\ντιζ»οΜι  wpoLTTipcts  ΐήμοίζ  ytviG^cLi, 
Άζιου)/τοζ  S^î  τούτου  ,  Jtcti  woWol  S^îviBiVToç  Ιμου^ 
X.CLI  τι  ουχί  TtroiwoLVTos ,  κα<  του^  υζίτίμΐΐνΛ.  Όρων 
ό^  αυτόν,  ω  ανύρίζ  A^y\vcnoiy  3totxc>jy>î,  κ^  το  ^ev  «ξ 
αρρ^>ΐ5  "^^^  Μν»σ/κ.λέΰυ^  x.ctT>îyopoGyTa  Ότροζ  γιμαζ , 
τΰταΧιν  ^,  ώ  φ<λ5$  >ίν  τα  μάλιστα  y  τω  Evipyo)  τούτω 
OrpoŒxiytpoO^LOTcLy  κ,αί,  το  μιν  wpcùToVy  ως  ^yω  κατί- 
•ΖΣΓλέυσα,  ασμινον  φασκ,οντα  €ώ)ρακ.Ενα/  /itc,  eîzrgiojj  ue 
e(iei  τα  S^i-iLaict  wonTvj  ΙμοΙ  wa\iv  ί^υσχ,ολΛίνοντα  ^ 
3tat  α-ατασι,  [J-i^pi  του  wpo\a^îIv  κα/  τυγ^ΐν  ων 
S'eoiTOy   φιλον  οντά,   μίτα  ταύτα  <Γ^'  Ιχ^ρον  κα! 
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•ΖΣτρατ»ρ  f^rep  των  τούτου  τίνων  γιγνομ^νοζ ,  wetvxœv 
αφί^ΐΐζ  των  ΐγ^ιλνιμΛτων  tloli  clwclWolyîiç  ,  ούτω 
S^ioL\viŒd-ûLt,  Τούτων  J^»  συγ'χωρτ^Βίντων^  ουτοζ  μ^ 
cL<pmîv  α-ατΛντων  Ιμί'  ίγω  J^e  îjrpar»p,  ωσζΰ-ΐ^  Ιάίί^* 
ούτος  y  των  χ,ττίμΛτων  ίγιγνομην ,  καθο^ζΣτ^ρ  αυτοζ 
ίΊίτριοίμτίν  ΊίΤΟίρΛ  Μντ^σιχλίουζ,  Κομισαμινος  J^g  rct 
Ε^αΐίτου,  χα/  τούτον  ου^  οτιουν  olÙi^lcùv  y  μα  τουζ 
5eoui,  oJj^'  άν,  ΐ\τι  yivoiTo^  ωη^γιν  αν  «^/κ,»ν  μο/  λα- 
χ^/ν  ΦΌΤέ  τουτονί. 

Γ  CL  μίν  ό^τι  y  gyevîi/^evot ,  κ,αί  tjrsp/  ων  οισίΤΐ  Τ7\ν 
•φίφον,  κ,αι  ίΤ/*  ά  τγιν  S^tx,»)}  συχοφαντουμίνοζ  weLpi' 
7ρα'ψαμ)ΐν  μτ]  ΐΐσαγωγιΐλον  ΐΐΐΛΐ ,  ταυτ*  Ιστιν ,  ώ 
αν^ρε$  <^/κ,ασταΓ  'ατϋί^(ίσ'χρμν)ος  S^e  μαρτυροίς  y  οι 
ΐβταρ^σαν  >îVi)ta  (Ιφαμ-ήν  owo  τούτου  κ,α/  ΛΤίττιλλοίΤ- 
τομ^ιν,  α)ί  ouj^'  ίΐσοίγωγιμοζ  ΐχ  των  νομών  ίστιν  ){ 
J^ix,)?,  μ€τα  ταυτ*  ίτη^ίΐζω. 

Και  μοι  Aeye  ταυττιν  τ»ν  μΛρτυρίΛν* 

ΜΑΡΤΤΡΙΑ. 

Aeye  J^ji  μο/  χαι  τ>ιν  των  ίωννιμ^νων  μ^ρτυριχν^  ιν 
tiùrid''  οτ/,  τούτου  κ,€λβΐ/οντο$,  αυτά  αττβίομ^ν,  ο'ί$ 
ούτο$  €κ,6λ6υσε. 

ΜΑΡΤΤΡΙΑ. 

Ου  τοινυν   μόνον   ημιν  €ΐσιν  ούτοι  μχρτυρίζ ,   ω$ 

/  ■  . 

ί 

/ 
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caractère  de  Panténète,  je  voulais,  en  renonçant  à 
mes  premiers  engagemens,  en  revendant  une  par- 
tie des  fonds  qu'il  faisait  valoir  ,  m  arranger  de 
façon  à  être  dans  le  cas  de  n'avoir  plus  avec  lui 
aucun  démêlé.  Les  choses  étant  convenues ,  il 
me  donna  une  décharge  entière,  et  moi  je  vendis^ 
comme  il  m'en  priait ,  les  effets  dont  j'étais  pos- 
sesseur, ainsi  que  je  les  avais  achetés  moi-même 
de  Mnésiclès.  Ayant  retiré  mes  deniers  sans  cau- 
ser aucun  dommage  à  Panténète  ,  je  croyais  , 
quoi  qu'il  arrivât,  qu'il  ne  m'intenterait  jamais 
de  procès. 

Tels  sont  les  faits ,  ô  Athéniens  ,  sur  lesquels 
vous  allez  prononcer ,  et  d'après  lesquels  j'ai  op- 
posé une  fin  de  non-recevoir ,  comme  étant  pour- 
suivi à  tort.  Je  vais  citer  d'abord  le  témoignage 
de  ceux  qui  étaient  présens  lorsque  Panténète  fit 
avec  moi  un  accommodement ,  et  qu'il  me  donna 
une  décharge;  je  montrerai  ensuite  que  ma  fin  de 
non-recevoir  est  légale. 

Greffier,  lisez  la  déposition  des  témoins. 

On  lit  ia  déposition. 
Lisez  aussi  la  déposition  de  ceux  qui  ont  acheté 
de  moi:  on  verra  que,  sur  les  instances  de  Panté- 
nète ,  j'ai  vendu  aux  personnes  auxquelles  il  m'a- 
vait prié  de  vendre. 

On  Ut  la  déposition. 
Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  ces  témoins  qui 
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attestent  que  j'ai  été  entièrement  déchargé,  et  qu'on 
me  poursuit  à  tort;  Panténète  lui-même  a  attesté 
que  je  n'avais  plus  rien  à  démêler  avec  lui,  lors- 
que, citant  Lvergus  en  justice  ,  il  m'a  laissé  tran- 
quille. Car,  sans  doute,  si  tous  deux  nous  eussions 
été  également  coupables  envers  lui ,  ayant  contre 
tous  deux  les  mêmes  griefs  ,  il  n'eût  pas  attaqué 
l'un  et  laissé  l'autre. 

Quoique  vous  sachiez.  Athéniens,  sans  qu'il  soit 
besoin  de  vous  le  dire,  que  les  lois  défendent  toute 
action  juridique  après  un  accommodement  défi- 
nitif ,  on  va  cependant  lire  la  loi. 

On  Ut  la  (oi. 

Vous  entendez  la  loi  qui  dit,  en  termes  précis  , 
qu'on  ne  peut  plus  obtenir  action  pour  les  objets 
pour  lesquels  on  a  fait  un  accommodement  et 
donné  une  décharge  :  or ,  les  témoins  vous  ont 
attesté  que  Panténète  s'est  accommodé  avec  moi , 
et  m'a  déchargé  de  tout. 

S'il  η  est  permis  de  plaider  pour  aucun  des  ob- 
jets que  la  loi  désigne ,  il  doit  l'être  moins  pour 
ceux  dont  je  parle  que  pour  tout  autre.  En  effet , 
on  pourrait  se  plaindre  d'un  jugement  du  peuple» 
comme  étant  injuste  ou  peu  convenable;  on  peut 
attribuera  une  surprise  la  sentence  rendue  parun 
tribunal  ;  et  ainsi  des  autres  objets  qui  sont  mar- 
qués dans  une  loi ,  et  dont  la  décision  peut  être 
combattue  avec  quelque  fondement  :  mais  par  rap- 
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αφέί/^Ξθ-Λ  :cuLi  νυν  συκ.οφΑντου|ϋΐδΘα,  ΛλλΛ  xctt  YIclj- 
ΤΛίητος  αυτο^.  "Orê  yctp ,  Acty^avûjv  E'Jîipya)  τ>ιϊ 
J^/W,  έίΛσΕν  ΐμΐ,  TOT*  ίμΛρτυρίί  ούτοζ  wpoç  g/xe 
Λυτω  μ•ή^1ν  ΐ'γ^ιλϊίμΛ  υζΰ-ολοι^ον  eivccf  ου  yap  αν 
^ϊϊΌΤΟΊ  των  Λυτών  οϋάικτ^μΛτων  ^  ΏΤΛρονΤων  αμφοΐν 
ομοΐωζ  ΐγ^αλων^  τον  μίν  εί^σε,  το)  J^  ίà'Λcf.ζ^τo. 

Άλλα  /ΕΛ»ν  οτ/  y  ουκ-  έωσ/ν  οι  νο^οί  ws^i  των  ούτω 
ΐ2Γραχ56ντά)ν  stclAiv  λα^χαν^/ν,  ο<ο/^α/  figy  υμα,ζ^ 

καί  μτισεν  îiwovtoç  ΐμου ,  y/yv^^x-giv    o/xûuî  d^e  λêye 

»    />.        \     \     /  ί 

ΛΌΤοΐζ  XCLI  τον  vo/JLoV  τουτονι. 

ΝΟΜΟΣ. 

Άχουβΐβ,  du  ctv^pg^  Ά6>ΐνα?ο/,  του  νου,ου  λέγοντος 
ivxi^pvçj  ων  iv  αφ^  jcoti  ct^Jrfltλλ(xξl^J  τΐί ,  μ-Α-^ιτι 
ΤΛ$  o^lyccLÇ  îîvcLi,  KoLi  μν\ν  Ότι  y  α/Λφοτδρ'  eVri  îîrg- 
tirpcty^êvci.  ΤΛυτΛ  τουτώ?  ζίτρο^  y\μΛSy  λίκ,ουσα,τδ  Τάΐ? 
μαρτύρων. 

'ΑΏταττα^ν  μβν  τοινυν  των  6ν  το/ί  νομοΐζ  ΛΖΰ'ειρ'ήμΐ-' 
νων  ου  ΏΓροσ>ικ.6ΐ  S^ιx.cLζ^σ^•Λl^  ουχ  miaxùL  j^e  τούτων. 
Α  μίν  yctp  το  άΎΐμοσιον  τΒΠΌτρα,'χΐ.ν ^  ι'χοι  τΐζ  αν 
HWHV  ωζ  cLOi}ccû$  ϊ)  ου  αΓροσ»κ.5ντα  'ΰπτίτρχ'χε ,  jcûli  , 
τίτεμ  ων  ^yvω  το  <^iκ.αστ»pίoy,  ίστιν  ilwitv  ω$  δξα- 
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-JsrcLTy^d-iv  τουτ  ίΖ!Τοιν\σί^  χλι  wepi  tSv  άλλων,  τω 
gv  TOù  νομο)  χαμένων ,  χα^  ^χαστου  yivoiT  αν  τι$ 
ειχοτωζ  λογοζ'  i  J^  αυτοζ  ΐζιηισ^τ]  xûli  αφίΐ'κ.δν,  ουχ 
ίνι  ^y\woO^î^  îÎwiiv ,  ovS^  clvxov  cLiTiOLa^cLi  y  ωζ  ου 
^ixcLicùÇ  ταυτ  iwaiviciv,  Ol  μίν  ούν  wapoL  τι  των 
άλλων  τούτων  ^ιχ(χζρμινοι  ^  τόϊζ  υφ  Ιτίρων  S^ixaioiç 
ωρισμίνοΐζ  ουχ  ΐμμίνουσιν'  ο  ό^ ,  ων  αν  ctÇw,  τΰ-αλιν 
λα.'γ'χα,νων  y  το?ί  υφ  ^cLυτ6υ,  Αιο  woLVTœv  μαλιστ 
ΰίζιον  τουτοΐζ  'χα.λίτίαανίΐν. 

Ουχουν  ωζ  μίν  αφγιχζ  μΐ  Ήταντων  y  otî  ΐγινομν\ν 
των  Λνάραττουων  wooLTyjp  y  etjre^£;^a•  Ότι  ^  ουχ  ίωσιν 
οι  νομοί  τούτων  είναι  S^iy^cLÇy  <x,xy\xocLTz  αρτιωζ  dvcL- 


γιγνωσχομίνου  του  νομού. 


Ίνα  J^\  ω  ίναμς  Ά9»να7ο/,  μγ\  τις  οιτιται  τοΐζ  Wîpi 
των  τίτραγμο-των  α,υτων  ό^ιχαιοΐζ  ctv  οΛισχομίνον  μβ 
Ιίβί  τούτο  α.τΰ'ο'χω^ι'.ν y  si  κ,αθ  έκ,αστον,  ων  iyxaXuy 
βουλομΛΐ  ί^ίΐζοίΐ  Λυτον  '^ευαομενον, 

Aeye  J^*  αυτό  το  ίγxλy1μΛy  ο  μοι  S^ixoL^iTcti, 

ΕΓΚΛΗΜΑ. 

"Εζλα-ψέ  μί  Νιχο^ουλοζ  ζ'^ιζουλίυσαζ  ίμοι  χαι 
τ^  ουσία,  τι3  ^μ^y  αφόλ^σθαί  χίλευσοίζ  Αντιγίνγιν  τον 
ίΰίυτου  οΐχίτ-ήν  το  apyjp/ov  του  ί,μου  οιχίτου,  ο  e(pept 
χοίταζολην  τί  τϊτολει  του  μtτcLλλoυy  ο  ίγω  ΐτίτρίΛμτίν 
îTJîvyjxovTd  μνων  y  xdi  clitioç  Ιμοι  γενομινοζ  iyypcL- 
(^yivan  το  ^ι-ΐίτλου^^  τω  ^^7\μοσιθυ. 


tlÀlDOYER  CONTRE  PANTÊnÈTE.  25g 

port  à  ceux  qu'on  a  réglés  soi-même  ,  sans  y  être 
forcé,  et  pour  lesquels  on  a  donné  une  décharge, 
s'accusera-t-on  soi-même?  dira-t-on  que  l'on  a 
commis  une  injustice?  D'ailleurs,  quand  on  plaide 
dans  quelqu'un  des  autres  cas  défendus  par  la  loi, 
ce  sont  les  décisions  d'autrui  que  l'on  attaque;  on 
contredit  les  siennes  propres,  quand  on  cite  devant 
les  juges  celui  avec  lequel  on  s'est  accommodé 
définitivemeni.  Aussi  n'est-il  rien  qui  mérite  da- 
vantage toute  l'indignation  des  juges. 

Je  vous  ai  montré  ,  Athéniens  ,  que  Panténète 
m'a  donné  une  décharge,  quand  j'ai  revendu  les 
esclaves  ;  et  vous  venez  de  voir ,  par  la  loi  qu'on 
vous  a  lue  ,  qu'en  pareil  cas  les  lois  défendent  d'in- 
tenter procès. 

Mais  de  peur  qu'on  ne  s'imagine  que  je  me  dé- 
fends de  la  sorte  ,  faute  de  pouvoir  me  justifier  au 
fond,  je  vais  vous  prouver  que  l'accusation  est  mal 
fondée  dans  toutes  ses  parties. 

Greffier,  lisez  l'acte  même  d'accusation. 

Accusation. 

Nicobule  m'a  causé  du  dommage  ;  il  a  cherché 
à  me  nuire  dans  ma  personne  et  dans  mes  biens , 
en  ordonnaut  à  Antigène,  son  esclave  ,  d'enlever  à 
mon  esclave  l'argent  qu'il  portait  au  trésor  (argent 
tiré  de  la  [7]  minière  que  j'ai  achetée  quatre-vingt- 
dix-neuf  mines)  ,  et  en  m'obligeant  par  là  à  payer 
le  double  au  trésor. 
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Arrêtez. 

Toutes  ces  imputations,  il  les  a  déjà  faites  a 
Évergus ,  contre  qui  il  a  obtenu  une  sentence.  Je 
\ous  ai  fait  attester,  dès  le  commencement  de  ce 
discours,  que  j'étais  absent  lorsqu'ils  Ont  eu  en- 
semble des  démêlés  ;  et  l'acte  même  d'accusation 
le  démontre.  Panténète  ne  dit  nulle  part  que  je 
lui  ai  fait  du  mal  moi-même  ;  mais  en  se  plaignant 
que  je  l'ai  attaqué  dans  sa  personne  et  dans  ses 
biens ,  il  dit  que  j'ai  ordonné  à  mon  esclave  de  lui 
en  faire;  et  il  le  dit  faussement.  Comment,  en 
effet ,  aurais-je  donné  des  ordres,  moi  qui ,  à  mon 
départ,  ne  savais  rien,  sans  doute,  de  ce  qui  ar- 
riverait ici?  D'ailleurs,  quelle  folie  dans  un  homme 
qui  prétend  que  j'ai  voulu  le  déshonorer,  et  le  jeter 
dans  les  plus  grands  périls ,  d'annoncer  que  j'ai 
chargé  un  esclave  de  lui  faire  le  mal  qu'un  citoyen 
ne  pourrait  faire  à  un  autre  citoyen  !  Pourquoi 
donc  a-t-il  eu  recours  à  cette  imputation  ?  Ne 
pouvant,  je  crois  ,  me  reprocher  aucun  délit  per- 
sonnel, vu  mon  absence ,  et  voulant  néanmoins 
me  calomnier,  il  s'est  plaint  que  j'ai  donné  des 
ordres  :  il  n'y  aurait  pas  eu  de  raison  d'agir  au- 
trement. 

Lisez  la  suite. 

Accusation. 

Et  lorsque  j'ai  été  constitué  débiteur  du  trésor , 
plaçant  Antigène ,  son  esclave,  dans  ma  forge,  qui 
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ΤΛυΓί  ΐΣΓΧντΑ,  ί  νυν  eyîc2x.A>ix,êy  6;'Χ0',  '2Γροτ•^;ον 

τον  Etîepyov  α,ΙτίΛσΛμίΚζ ,  τ»ιν  J^/x.>!V  £!λ£.  Μ^μαρτυ- 

ρ'/ΐται   aev  j^>f  χ,Λί  iv  ^Y'XJÎ  l^'^ii  του  Aoyôi»  wpoç  υμαζ 

ζνζ  œwîÛ>]uoviy    oTc  τουτ:ΐζ  at  ητροζ   !ί\\•ή\ουζ   eyt- 

yjo'^To  S^ icLfpofiXi*  ofj  μηι  clWcl  tl^  îk  του  tyxAïi^ctToç 

τούτου  S^ïi\Qf  iiTTr^,  Ουίχμο?  yetp  œç  6yayg  tî  tyg- 

Tsroima  τούτων  êypat-^gv  οίλλ',  Jsroypx^xç  iwtCov- 

Μυσχι  μι  αυτω  και  τμ  ουσ<Λ,  ΤΒ'ροσταζχι  μ^  φ>ισ< 

τω  ΏΓΛί^ί  TûLOToL  woit7v  y  -^ΐυαομινοζ'  τίτως  γχρ  Ιγω 

ΌτροσίΤΛζΛ  ,    c^  ,    oTe  ^ζί-ατΑίοι ,    ταν   γίησομί';ων 

evTxv.j  ου<Γ  oTiouv  drytwovS-îi  nae/v;  Είτα  κ,Λ<  ττοστι 

μωρίΛ  5  AeyovTd  ω?  €ΏΓ€^5υλ6υον  ατιμ'ϋσΛΐ  jccli  tcl 

έσ^^ΛΤΛ  -ΖίΤραςΛΐ ,  ο/χ€Τ>ί  μι  toluicl  OrpoaTcLrcn  yi- 

yp2t(pcyct<  5  i  ουυΐ  wo\itt\$  ΖΣτολιΤϊ^ν  J^vvclit*  ocj  woiï)- 

σχι!  Τί  ουν  éVti  τούτος  ουκ,  e^a)v,  όιμαί,  χλτ*  oJciev, 

<ΓΐΛ  τ>ιν  α-ΌΓΟ^Αμίουι ^  ει$  €/xe  τούτων  aygvsy)ceTv  τ/, 

β•υκοφα»Τέϋ>  J^g  βουλομενοζ  y  ω$  -ΰτροσζταζοί  e'ygycct- 

4/£y•  ου(Ϊ6  yctp  Aoyoi  >ίν,  g/  ^η  Τουτ'  iwoUai, 

Aeyg  TocVoAoy3-oy. 

ΕΓΚΛΗΜΑ, 

.<ti,  tw^u^n  «φλοτ  gya  τω  ύ^/Λοσ/ω,  κ,οίταστ>ίσΛ9 
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Ayr/yevjiV  τον  ίαυτου  οικ,ίΤΥ}ν  nç  το  ίργαστνιριο'^  τα 
e/xov,  το  iwi  Θρασυλλου,  '/.υριον  Tûjv  ΐμαν  y  ctwaLyo- 

ι  y         ^ 

μυοντοζ  ίμου. 

'Έτετισ'χις, 

Πα,λιν  ΤΛυτι  xsrcL'JTcL  υτΰ-  (αυτού  του  τίτρΛγμαίτος 
ίζίΛζγ'χ^ο-ΥΐσίΤαίΐ  ^^ΐυυομί'/οζ,  Γέ^ραφβ  ysLo  χατΛ• 
στγισαι  /xev  ΐμ^  ,  (Χ-ϋΤΛγορίυίΐν  J^g  αυτόν*  ταυτΛ  J^* 
ουχ  otovrg  τον  ^>ΐ  ttrapovTat.  Ουτ^  yctp  eya)  κ,ασίσ/ϊΐν, 
ογε  œi  gy  τω  Ποντω  ,  ^^τ"*  ct^Jîyopeuev  ούτο?  τω  μ?} 
ϊϊΓΛροντι.  Πίί$  7<χρ;  Πίΐί  ούν  €ί'$  oiyity)c>iv  iAÛg  ταΰθ•* 
ούτω  γρΛ'^Λΐ  J  Ευίργοζ  τοτ\  οΐμα,ι ,  îzrAn^p.gA<ïy  ών 
J^g^ûîjci  J^/x,)iy,  σϋνΐΐθώ)^  ^%^ν  ^/^ο'  ^toci  γνώριμος  ων, 
X(XTgffT>iffg  T/y*  oix,gT)iv  olx,od-p  λάζων  waif  ίμου  φυ- 
λΛΤτειν  f  ως  αυτόν.  Ει  μίν  ούν  gypct^g  Tai\y\^U  y 
yiXœs  (XV  jiV  t<  yap,  ei  χατgστ)îσgv  Ei/gpyo?,  gyû)  σε 
aà^Sy  φ^υγων  J^g  τοίτο,  τοιαυτ  iWvivayiLaaToLi 
ypa(pg/v,  <y  >î  wpoç  g^g  ocyra  το  gyxAn.aot. 

Agye  ΤΛ  ΐφεζγιζ, 

ΕΓΚΛΗΜΑ. 

ΠίΐσΛζ  τους  οΊχ,ίΤΛζ  τους  ίμους  χαΒίζζσΒαι  ε'ς 
τον  y,èyy^pia)VcL  îwt  ζλαζ>/  τ«  ίμ^, 

Τουτι  τίταντίλως  non  xctt  avclioîç  gστ/y.  Ου  yao 
/Λονον  g)c  τοίΤ  προκ,ΛλδΤσθα/  τουτουςπαρΛάουναι ,  τούτο? 
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«st  voisine  de  celle  de  Thrasylle,  il  lui  a  ordonné 
de  s'assurer  de  mes  eiFels,  malgré  mes  opposi- 
tions. 

Arrêtez. 

Dans  toutes  ces  imputations,  il  est  encore  con- 
vaincu de  faux  par  ses  propres  paroles.  J'ai  placé, 
dit- il,  un  esclave;  il  m'a  fait  des  oppositions.  Cela 
se  peut-il,  quand  un  homme  est  absent?  ai-je  placé 
un  esclave,  moi  qui  étais  dans  le  Pont?  m'a-t-on 
fait  des  oppositions,  à  moi  qui  n'étais  pas  présent  ? 
cela  est-il  possible  ?  Qu'est-ce  donc  qui  l'a  forcé 
d'inscrire  cette  circonstance  ?  Lorsque  Évergus 
commit  à  son  égard  les  fautes  pour  lesquelles  il  a 
été  puni,  étant  mon  ami  et  connu  dans  ma  mai- 
son ,  il  aura  pu  prendre  chez  moi  un  esclave  et  le 
placer  dans  la  forge  pour  la  garder  en  son  nom. 
Il  eût  été  ridicule  d'exposer  ainsi  le  fait  :  car,  si 
c'eçt  Évergus  qui  a  placé  l'esclave  ,  en  quoi  suis- je 
coupable?  Evitant  donc  la  vérité,  il  a  été  contraint 
de  recourir  au  mensonge,  afin  de  pouvoir  m'im- 
puter  quelque  chose. 

Continuez  de  lire. 

Accusation, 

Il  a  sollicité  mes  esclaves  à  se  placer  dans  une 
partie  de  la  forge  pour  m'y  faire  tort  [8]. 

Arrêtez. 

Il  y  a  un  excès  d'effronterie  dans  cette  imputa- 
tion ,  non-seulement  parce  que  je  lui  ai  proposé 
de  mettre  les  esclaves  à  la  torture,  et  qu'il  ne  l'a 
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pas  Voulu  ,  mais  encore  parce  qu'il  avance  une 
fausseté  évidente.  Pourquoi,  je  vous  prie,  aurai-je 
sollicité  les  esclaves?  voulais-je  les  avoir  à  moi? 
mais  le  choix  m'étant  donné  de  m'en  ressaisir  ou 
de  reprendre  mon  argent ,  j'ai  préféré  ce  dernier 
parti  ,  comme  l'ont  attesté  les  témoins. 

Lisez  cependant,  greffier ,  la  proposition  faite 
par  moi  à  Panténète. 

On  lit. 

Quoiqu'il  n'ait  pas  accepté  ma  proposition  ^  et 
qu'il  se  soit  refusé  à  cette  preuve ,  écoutez  le  re- 
proche qui  suit. 

Lisez  ,  greffier. 

Accusation. 

Il  a  mis  l'argent  travaillé  par  mes  esclaves ,  en 
lingots  qu'il  a  vendu  ,  et  dont  il  s'est  approprié  Ια 
valeur 

Arrêtez. 

Comment,  Panténète ,  ai-je  pu  faire  ,  étant  ab- 
sent,  ce  dont  vous  vous  plaignez,  et  pourquoi 
vous  avez  obtenu  une  sentence  contre  Évergus  ? 

Greffier,  lisez  la  suite. 

Accusation. 

11  a  vendu  ma  forge  et  mes  esclaves ,  au  méprii 
de  nos  conventions. 
Arrêtez. 
Cette  imputation  est  la  plus  absurde  de  toutes 
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ον.  TuùÇ  yap  evex,  eîjrêiuovj  îva,  η  Δ/  ,  αυτού?  jct»- 

σ9α/,  ί  χ,ομισΰίσ^Λΐ  τα  ΐμοίυτου^  ίΐλομ-ήν  τιομισαίσ^Λΐ^ 
χα/  ταύτα  μζμχρτυρ-ήΤόίΐ, 

ΠΡΟΚΛΗΣΙΣ. 

TawTJjy  Τ/)/ νυν  oJ^i  J^g^aagvo?  τ>ιν  •ΖΣτροχλνισίν  , 
άλλα  (puyutfv,  σκ6•ψασ5έ  οΊον  eJdeo)?  μβτα  ταυτ* 
27χαλ£Γ. 

Aeye  το  ί'χ^ομίνον. 

ΕΓΚΛΗΜΑ. 

Κα/  κατ6ρ7ασααςνο?  tjjv  apyuprriv,  ίν  οί  e^t^o/ 
ùliLîTcLi  £ΐργα.σα.ντο,  ^  ^%^^  το  otpyup/ov  το  gx  ταυτυί 
τίί  οίργυριτιάοζ, 

Παλ/ν  ταύτα  'ττω?  ίνβστ*  δ'^οι  π^πραχθα/,  τω  μη 
ίΣταροντ/,  χα/  -ζίτερ/  ων  E-jepyou  χατέ^/χασά?  5 
Aeye  J^'  Λυτο7ζ  το  ΐγχ,λ'ήμα  ίφίζΐίζ, 

ΕΓΚΛΗΜΑ. 

Κ.αι  (ίττοόομίνοζ  το  ΐργχσττίριον  το  ΐμοί  χα/  τουζ 
οιχδτα?,  ϊίΓαρα  τα?  συνθ^ιχα?  ώ  εθ-βτο  ttrpo?  6μ^• 

Τουτ/  ΏΓολυ  ΏΤανθ  υτζτβρζζζλ^χ^  ταλλα.  Πρατον 
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ijxi'  Λυτά/  ο  •εισ<  Tivg$;  EjLt/ffGct'^ajULev  τ«ν  τοχ,ων  τ^ν 
γπομίνων  τούτω  tcl  ημίΤίρΛ  >î^€i5,  χΛί  άλλο  ouaev 
OT^cLTr)^  μίν  γΛρ  ο  Μν)ΐσίκ,λ»$  >j^/v  eygyovee ,  τούτου 
woLpovToç  κΛί  χζλίυοντοζ*  μίΤΛ  τα,υτΛ  ért  τον  Λυτον 
τρόπον  >?^^7ί  ίΤίροΐζ  ΛΊίηαομί^Λ  ^  ίφ*  olawîp  olotoi 
ίΏΓρ/ααίθα,  ου  /-tovov  κ,^λ,^υοντο^  €Τί  τούτου,  olWol 
XCH  ιχ,ίτευοντοζ  ουΟίΐζ  yotp  y\:7iAî  <)Ηχέσθα<  τούτον 
ττρατίΪρΛ.  Τι  ούν  αί  τίί  μισ^σεαζ  ένταυδα  συνθίκ,Λί  j 
Ti  τούτο  ,  ώ  φΛυλοτοΕ,τ'  ανθρωττων ,  eveypoC'vj/oci  ; 

AWcL  μγίν  ΟΤΙ  y  σου  xîAsvoyToç^,  xqli^  î(p  οισ'ΰηρ 
ΙωΊν\μί^Λ  αυτοί,  wqlAiv  ocsreoO/usOci, ,  λ676  την  μαρτυ- 

pifltV. 

ΜΑΡΤΥΡΙΑ. 

ΜαρτυρΕ/ί  το/νυν  χ,λς  συ.  Α  yctp  γιμίΐζ  wîvts  και 
ΕΛΛΤον  ^tvÎv  Îœr/i^îèet,  tolÎ75*  ύστερον  τρ/α)ν  τάλαντων 
κ,αί  <^ισχtλtû)v  κ,α/  Ι^Λχοσιων  awe^ov  συ,  Κλιτοι  , 
Tt$  άν,  καΟα-δταξ  ίΣτρατΓρα  σ*  Εχώ)ν,  σο/  Ι^^Λ'χ^μ-ήν 
îâcùxi  μιαν, 

Άλλα  jttîjy  ûTt  ταυτ*  αλ>}δ>ί  λί7α) ,  χαλί/  μοι  κα/ 
τούτων  τουί  μάρτυρας. 

ΜΑΡΤΥΡΕΣ. 

Εχων  /J.ev  toîvuv,  ίν  €ΐΣΤβ/σθ>ι,  των  Λυτού  τι μτιν, 
S^f/\hiç  J^e  /Λου  TOTg  γΐνίσ3•Λΐ  τΣτρΛτϊρα  κα5*  ο  συνέ- 
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Au  mépris  de  nos  conventions ,  dit-il.  Et  quelles 
sont  ces  conventions  ?  Nous  lui  avons  loué  ce  qui 
nous  appartenait ,  sur  le  pied  des  intérêts  ordi- 
naires, et  rien  autre  chose.  Mnésiclès  nous  a  ven- 
du en  sa  présence  et  à  sa  sollicitation  ;  ensuite  nous 
avons  revendu  à  d'autrefe,  au  même  prix  que  nous 
avions  acheté  ;  nous  avons  revendu  à  la  sollicita- 
tion ,  à  Ιέΐ  prière  du  même  Panténète,  personne  ne 
voulant  de  lui  pour  vendeur.  Que  voulez-vous  donc 
dire  par  vos  conventions?  Pourquoi  donc  parler 
de  conventions,  ô  le  plus  effronté  des  hommes! 
Mais ,  afin  de  prouver  que  c'est  à  votre  prière 
que  nous  avons  revendu  an  même  prix  auquel 
nous  avions  acheté,  on  va  lire  ]a  déposition  des 
témoins  qui  l'attestent. 

On  Ut  la  déposition  des  témoins. 

Vous  -  même ,  Panténète  ,  vous  déposez  pour 
nous.  En  effet ,  ce  que  nous  avions  acheté  cent 
cinq  mines,  vous  l'avez  revendu  ensuite  trois  ta- 
lens ,  deux  mille  six  cents  drachmes  :  or ,  vous  eût- 
on  donné  une  seule  drachme ,  si  vous  eussiez  été 
le  vendeur  [9]  ? 

Pour  preuve  que  je  n'avance  rien  que  de  véri- 
table ,  greffier,  faites  paraître  les  témoins. 

On  fait  paraître  les    témoins. 

Quoique  Panténète  ait  tiré  de  la  vente  de  mon 
bien  l'argent  qu'il  voulait;  quoiqu'il  eût  obtenu  de 
moi ,  par  prière ,  que  je  revendrais  au  même  prix 


24B  PLAIDOYER    CONTRE  PANTÊNÈTÉ-. 

auquel  j'avais  acheté,  il  m'intente  procès,  et  con•»- 
clutàdeux  talens.  Mais  voici  des  imputations  beau- 
coup plus  graves. 

Greffier, lisez  ce  reste  de  lacté  d'accusation  [lo]. 

Le  greffier  Ut. 

Il  me  fait  ici  en  même  tems  plusieurs  imputa- 
tions fort  graves.  Il  se  plaint  de  coups  donnés,  de 
violences,  d'outrages,  d'insultes  faites  à  des  filles 
pupilles.  Il  est  pour  chacun  de  ces  délits  des  accu- 
sations particulières,  et  ils  ne  sont  pas  soumis  aux 
mêmes  tribunaux ,  ni  aux  mêmes  peines.  Ce  sont 
les  Quarante  [j  i]  qui  connaissent  des  coups  et  de 
la  violence  ;  les  thesmothètes  connaissent  des  ou- 
trages, et  l'archonte  des  insultes  faites  à  des  filles 
pupilles.  Pour  tous  ces  délits,  les  lois  accordent 
fin  de  non-recevoir ,  quand  les  juges  compétens 
n'ont  pas  donné  action. 

Greffier,  lisez  la  loi. 

On  Ut  ia  loi. 

Dans  ma  fin  de  non-recevoir  >  j'avais  ajouté  cet 
article  aux  autres,  pour  répondre  aux  objets  sur 
lesquels  Panténète  m'accuse,  sans  avoir  obtenu  ac- 
tion des  Thesmothètes;  on  l'a  effacé,  et  il  ne  se 
trouve  pas  dans  la  fin  de  non-recevoir.  Comment 
cela  s'est-il  fait?  C'est  à  vous.  Athéniens ,  d'en  faire 
la  recherche;  pour  moi  peu  m'importe,  pourvu 
que  je  puisse  m'appuyer  de  la  loi.  Car,  si  on  a  effacé 
de  la  fin  de  non-recevoir  des  articles  que  j'y  ai  mis , 
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ζ,Λλον  ocpyup/ov,  Λυχοζ  άυοΐν  ταλαντοίν  προσο'/κ.αζΕΤΛί. 
KoLi  TcL  Aoi-srac  των  ΐγχλτιμΛτων  er   ίστι  J^Êivorgpoc, 
Αίγε  J^rj  μοι  το  \oiwov  του  ΐγχ.λτήμΛΤος, 

ΕΓΚΛΗΜΑ. 

ΕνΤΛυ^οΐ  woW  OLTToL  59  <^2/vct,  μοι  αμΛ  eyjcatAsT. 

\       \        *    ι  \  fiA>  ^   ο     '  >         \ 

κα<  yctp  ct/3ttav,  κ,α/  ubp/v,  jccti  foixiœv^  kcli  -^τροζ 

^ΏΓίχλίΐρου^    cLuiKy\^cLTcL,   Τούτων  d^    et  σι  y   έκ,Λστου 

X^oiç  cLi  S^ix^cti  ^  y^oLi  ovTe  τί'ροζ  dpyyiv  thv  αυττιν , 

ου^  Jîzrgp  τιμημάτων  των  αυτών'  αλλ  >?  /^gv  aijt/* 

χαί  ΤΛ  wipi  των  Ιόιααων^  τ^ρος  του?   iiTTcLpcL^LOVTcL 

Λί  <re  τ>ί$  υΌρβΰ)?,  τΣτρο?  του?  θ^σ/Λοσ^τα?    οσα  J^   e/? 

ζ3Γ^κ,λ>ΐρου?,  "ΖΣτρο?  τον  otp^ovTût.  Οί  J^e  νομό/  χ^  to'-'Tu)V 

S^iâocLci  ΤΛζ  wctpcLypcL(p€Lç  (ίντιλΛγ'χ^αίνΐΐν y  wzpi  ων 

ουχ,  ασίπίσΛγωγίΐζ, 

Aiyt  J\  οίυτοι?  τούτον  τον  νομον, 
νΟαιος. 

-γ-       ~  /  ♦  ~  /  \  fS,      if 

ι  ουτο  τοινυν  ίμου  π oLpoLyîy ραμμένου  τίροζ  ττή  (tWn 
wcLpcLypoLfp^,  xcLi  ου-iL  ovTûjy  ^iσcLyωy^ωv  των  Βεσμο- 
Βίζων  υπέράν  λα^χοίνίΐ  Πανταινέτο?,  ί^ΛλγιλιτιχΛΐ  y 
jlxi  ου  Ότροσίστι  τμ  wctpùLypcL<pyi.  Το  J^*  Όττωζ^  υμίιζ 
σκοπίΐτί,  L•μoι  μίν  yoLp^  ιως  αν  ί'χω  τον  νομον  τούτον 
^iiKWVcLi,  ουο  οτιουν  S^icKÇtptr  ου  ycip  το  yιvωσx.ίιv 
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χ,Λί  amiivcti  tcl  ΙΊκλιλ  υμών  e^otAeT-^ct;  i^vvmtTcLi* 
Aotbg  S^yi  μοι  xat  τον  μίταλλιτιον  νομον'  tlcli  γαρ 
lyc  τούτου  S^ii^nv  οιομαι  ουκ.  ούταν  ίΐσαγωγιμον  τνιν 
J^tx.»y,  χΛρ/το$  Τί  ώ  μάλλον  Λζίοζ^  ίι  τοίΤ  συκ,οφΛν - 
ηΤσ^Λΐ,  Atyt, 

ΝΟΜΟΣ. 

Ουτο?  σοί(ρω^  ο  νο/^ο?  j^^g/pjjxgy ,  ών  g/vot/  ί'ίκΛζ 
'ΰτροσγ^ται  μίΤΛΑΛίχ^οίζ,  Ουχ,ουν  ο  μίν  νομοζ  ^  gocv  τ/ί 
«ξδίλλΜ  T/vot  ex.  τΤ!^  ΙργΛσίΛζ  ^  ύ^ουίκ^ον  ^ττοΐΐΐ'  ί.γω  d* 
ουχ  ο-ττω^  Λυτοί  €ζ6ΐλλ«  τούτον,  αλλ,  ων  clWoç 
awtŒTîpii ,  τουταν  ίγ-^ραζΑ  χ,α,τβστιισΛ  Xj  'ττΛρέϋωκ.α, 
xat'  'ίΰ'ρΛΤΥΐρ  vwep  τούτου  J^g)i9êVTo?  Ιγιημ-ήΊ,  Ncli  , 
φ>ΐσ/ν*  άλλα  χ,άν  άλλο  τ/  iàiyjiÎ  τις  π^ρι  τα  μβταλλα 
κα<  τουτυΐν  etVî  <^ικα/.  Όρθ-^ΐ?  y,  α  Παντα<ν6Τ6. 
Άλλα  ταυτΛ  τι  ίστιν,  αν  υφα-ψ»;  τις  ^  αν  ow\(t 
l7srt(pèpyiy  oLV  ΐττιχαίΤΛΤίμνίΐ  των  μίτρων  ατός,  ταυτ* 
ίστί  TclWcLy  m  ούάίν  υ'ήΐΐτου  wîwpcfitTcLi  ττρο?  υμ^ς 
€μοί•  ΐΣΓλ>ιν  U  μτ)  τους  χομι^ομίνους,  α  wpoîtvTo  σοι  y 
μΐο•*  QwXcùV  >)x,gt»  νομιζίΐς.  Ει  S^è  ταυ5  îiyJ,  τΰ-ρος 
oLZirctVTuLÇ  τους  τιτροαμίνους  σοι  τα  έαυτων,  ασι  σοι 
diKCLi  μίταλλι^ΐΛΐ,  Άλλ'  ου  (ΐίκ.α/ον.  Φίρ6  yap'  οσΤίς 
αν  ρ-έταλλον  '^ταρα  τ)ΐ5  'ΤίοΜως  '^τροιται,  τουί  κ,οινουί 
τταρβλθων  νομούς  καθ*  ούί  ,  κ,αι  ùiÙovai  κ,α/  λαρ,ζανε/ν 
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on  ne  pourra  effacer  de  vos  esprits  les  idées  de  jus- 
tice qui  y  sont  gravées. 

Greffiet-,  prenez  aussi  la  loi  concernant  ceux  qui 
exploitent  les  mines.  Je  compte  montrer  encore 
par  cette  loi  que  je  puis  faire  usage  de  la  fin  de 
non  -  recevoir ,  et  que  je  mérite  la  reconnaissance 
de  Panténèle  plutôt  que  des  poursuites  injustes. 

On  Ut  ia  loi. 

La  loi  détermine  clairement  les  cas  dans  les- 
quels on  peut  obtenir  action  pour  ce  qui  concerne 
les  mines.  Elle  permet  d'attaquer  quiconque  em- 
pêche d'exploiter  une  mine  :  pour  moi,  loin  d'avoir 
empêché  Panténète  d'exploiter  sa  mine,  je  l'ai 
rendu  maître  et  l'ai  remis  en  possession  de  la  forge 
dont  un  autre  le  dépouillait  ;  j'ai  revendu ,  à  sa 
prière,  ce  que  j'avais  acheté.  Mais,  dit -il,  si  on 
essuie  d'autres  torts  pour  ce  qui  regarde  les  mines, 
on  peut  en  obtenir  action.  Fort  bien,  Panténète. 
Mais  quels  sont  ces  torts?  Si  on  porte  le  feu  sur  le 
terrain  d'un  autre ,  si  on  enlève  ses  machines  et  ses 
outils ,  si  on  coupe  dans  son  terrain  :  voilà  quels 
ils  sont.  Or,  je  ne  suis  coupable  envers  vous  d'au- 
cune de  ces  manières  ;  à  moins  que  vous  ne  pen- 
siez que  ceux  qui  viennent  simplement  vous  rede- 
mander ce  qu'ils  vous  ont  loué  et  cédé ,  viennent 
avec  des  armes.  Si  vous  pensez  ainsi,  vous  pouvez 
obtenir  action  comme  pour  affaires  concernant  les 
mines,  contre  tous  ceux  qui  vous  louent  et  qui 
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VOUS  cèdent  leurs  possessions.  Cela  ne  serait  pas 
juste  :  car  enfin,  celui  qui  a  acheté  une  mine  ap- 
partenante à  l'état,  obtiendra-t-il  action  concernant 
les  mines ,  soit  qu'il  s'agisse  d'argent  prêté ,  d'in- 
jures dites,  de  coups  reçus,  de  vol  commis,  d'a- 
vance de  tribut  non  retirée  [12] ,  ou  en  général  de 
tout  autre  objet  ?  Je  ne  le  pense  pas.  Les  actions 
pour  mines  sont  entre  associés  dans  les  mines ,  et 
entre  ceux  qui  exploitent  des  mines,  contre  ceux 
qui  coupent  sur  le  terrain  d'autrui,  ou  qui  violent, 
en  ce  genre,  quelques  articles  de  la  loi.  Quant  à 
Panténète,  qui  a  emprunté  une  forge ,  et  de  qui  on 
a  tiré  avec  peine  une  partie  des  intérêts  convenus , 
doit-on  parler  d'action  pour  mines?  Il  s'en  faut 
bien.  On  peut  voir  aisément  par  toutes  les  raisons 
que  j'ai  apporlées,  que  je  ne  lui  ai  causé  aucun 
tort,  et  que  les  lois  ne  lui  donnent  pas  action  contre 
moi. 

Quoiqu'il  ne  puisse  rien  alléguer  de  solide  pour 
établir  tout  ce  qu'il  m'impute ,  quoiqu'il  ait  inséré 
des  faussetés  dans  son  acte  d'accusation,  quoiqu'il 
m'attaque  sur  des  objets  pour  lesquels  il  m'a  donné 
une  décharge;  le  mois  dernier  ,  étant  à  la  veille  de 
paraître  en  justice,  et  le  sort  ayant  déjà  assigné  aux 
juges  leurs  tribunaux,  il  tient  une  conduite  des 
plus  révoltantes.  Accompagné  d'une  troupe  de  ses 
partisans,  il  m'aborde  et  me  lit  un  long  écrit  où 
il  me  propose  de  mettre  à  la  question  un  esclave 
qu'il  dit  être  instruit  des  faits  qu'il  avance.  11  de- 
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τι  J^é,  αν  <^Ληισ7\ΓΛΐ  τΐζ  trapct  ταυ,  τι  ^e,  iy  x,ût5cà>i 
aVouVw;  άν  ^λ>ΐ7Λ$  λαζ^ί,  άν  κ,λοτΐΓ>ιν  «yicctAÎ;  άν 
'ΰτ^Λίσ(ρου€α  μ-ή  ^ομιζγίΤΛΐ  ;  άν  ο\ωζ  άλλο  τ/  j  Eyar 
μίν  ουκ,  οΤμΛ/ ,  olWcl  tclç  μέταλλιζχζ  èhcti  S^ix^ct^ 
Τοί?  jtoivûjyouiJ•/  ^βταλλου,  59  Tot^  «Tgpov  συντρ>ισΛσιν 
εΐζ  TOL  TCùi  ίΣτλίίσιον,  κ,αι  οΧως  τοίζ  îpyctCouLîyoi?  zcl 
μίταλλοί^  κ,αι  των  ev  τω  νομα  η  ΏΓο/»υο•ι•  τω  (îe  ^α- 
νείσοατι  ΓίΛ^ΤΛίητω,  y.cLi  tclvt  eLWèi\-/\^QTi  γλι- 
σνρω$  κ,αί  μολίί  wctpx  τούτου,  ουχ.  ειν-χι  <ί^[κ,>ιν  ^e- 
ταλλ/κ.>ιν  wpoa^^iyx.TiO'j,  ουά  ίγγυζ,  Ώ,ζ  [xtv  ού^ 
ούτ  Yiùi}cy\y,cL  τούτον  ou^gy,  ουτ  ίΐσαγωγιμος  ίχ,  των 
vofxav  iŒTrj  >ί  J^îx.>î  ,  τα.υτ    αν  τ/ί  σχ,οτιτων  ρΛ(ΐι«^ 


γνοι-ή. 


Ou^êv  τοινυν'/^/36α/ον  έ%ων  ουίέ  κ,αθ•'  ev  Aiyzrj 

Jtêrep  ων  lyx.cL\Îiy  clWul  κ,αί  •ψ2υ^)ΐ  76•)/ρα.φω?  g/V  το 

ίγ^)tλy)μaLy  jccti  Trepi  ων  αφίΤκ,β  αιχ,αζρμινος  y  του  g^g\- 

θ•οντο$,  ω'  ανφΐ$    Αθ>ΐνα<ο/,  μν\νοζ  ,  iwaâï]  g^gAAov 

îiaiîVûLi  τ-ήν  J^/xTjy,  Λϊϊ  των  ίΤ/χαστνιριων  6'7Γίκ,6κ.λ»ρω- 

/Λίνων,  '?Γρο(Γ£λσων ,  κ.α<  ττ^ρ/στ^σα^  του^  /^2θ•  eauTou, 

το  ίργ<ίστν\ριον  των  συησττήτιοτων ,  ΐίτρΛγμΛ  τιτοΐΐΐ 

r.cuàîivov,  ΚνϋυγινωσχΛΐ  μοι  ττροκ,λυσίν  ^ακ,ραν,  (Ιζιοίν, 

Όν  φ>ισιν  ο/κ.6Τ>ιν  ταύτα  συνε/ieyat,  )8ασανίζΕσθαΓ  κ,άν 

μίν  Μ  ταυτ  αλίΐΟϊ,  T)jv  j^ijojv  ατιμτίτον  οφλειν  αυτω' 

^cLV  S^i  '^ivdïij  τον  ]8ασανιστ>ιν  Μν»σίκ,λ6α  ^τίηγνω" 
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μοΊΛ  τΥ[ζ  τι^λϋς  βίνα/  του  τΐΛΐάος,  Λαζαιν  é  iy'/uy]X(t$ 
τούτων  TtToLo  ίρ^υ^  χλι  σγ\μψϋίμΐνου  την  'πτροχ,λ'ήσιν 
ίμου  (ουκ,  ωζ  S^ixùliov  ον•  Που  yap  ίστι  S^ixcLioVy  ev 
ο/χδτου  σώματι  Χ)  ψ^χ?'»  >!  J^^^o  ωφ\>ί)ανΛΐ  zcLXctnaLy 
i  ju>j(^ey  τον  συχοφΛντουντΛ  (ν\μιουσ^αίΐ  ;  Λλλ'  ey^ 
'ΤΓολλω  τω  à}ccLia>  τπρίίΐνοίΐ  βουλομενοζ ,  συνεχα)ρουν  ), 
κ,Λΐ  jLtgTct  ταύτα  wpoax,uL\iiTcLi  μα  μι  Τ))ν  <^/κ,>ιν 
"ΐΐαίλιν^  imi^ï]  5αττον  âveiAeto  τα$  'τταρακ.αταζολα^• 
ούτυΐί  €υβυ$  γιν  άΐήλοζ,  ουυ  ο'ΐζ  Λυτοζ  ωρισΛΤο  âiTcctioii 
Ιμμίνων'  Iwa^  J^'  ίιχ,ομίν  wpos  τον  βασανιστών  , 
οίντι  του  την  'ττροχ.λησιν  άνοιξα?  S^ti^ai  τα  yeypctix- 
μίνα  y  κ,α/  χατα  ταύτα  w^aTTîiv  ο,  τι  ό^οζαι  (ό^ια 
yàp  το\  5ορϋζον  τον  τοτί,  }tai  το  μΛΧΜιν  καλεΓσθα/ 
T>îv  <ri3t)îy,  το/ουτον  îîv  Προχαλουμαί  σ6  ταυτι'  Δέ- 
'χομαι'  Φέρδ  τον  ^^ακ-τυλίον*  AaÊe*  Τ/5  d^  ίγγυνιτηζ  j 
ΟυτοσΓ  ουΟ€ν  ουτ  αντ/7ραφον,  ουτ  άλλο  ουο€ν  etyo/- 
»σα^)ίν  τοιούτον)  ,  αντί  <^>î  του  ταυθ•  ουτωζ^  ωσηερ 
λδ^ΰ),  "ττραττβ/ν,  eTgpav  >}x,ev  e%û>v  'ττροκ.λίΐσίν,  αζ;ΰ?ν 
αυ'το?  ]8ασανιζε/ν  τον  ανΒρωτΰΌν,  Και  ίτΰΊλαζομ^να^ 
βΤλκ,β ,  κ,α/  6ν€λίΐΣΤ6ν  goÙîv  ασίλγίίαζ.  Και  eyûjy' 
ζνεθυ/Λ>)θ>ιν ,  ω  ανά^ΐζ  J^/xaaTa<,  >ΐλ/κ,ον  Ιστ/  -ΰτλεοη- 
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vait,  dans  le  cas  où  ils  seraient  reconnus  véritables, 
me  faire  payer  la  somme  à  laquelle  il  aurait  con- 
clu contre  moi;  sinon ,•  Mnésiclès ,  qui  présiderait 
à  la  question,  devait  estimer  l'esclave  et  le  lui  faire 
payer.  J'acceptai  la  proposition,  et  lui  ayant  donné 
des  répondans,  je  signai  l'écrit  (non  que  U  propo- 
sition fût  juste;  car  était-il  juste  que,  sur  le  témoi- 
gnage d'un  esclave  mis  â  la  torture,  je  courusse  les 
risques  de  payer  deux  talens ,  tandis  que  mon  ac- 
cusateur  n'en  courait  aucun);  mais  j'acceptai, 
voulant  gagner  avec  plein  avantage.  Après  une  telle 
démarche  de  sa  part ,  il  me  cite  de  nouveau  en  jus- 
tice ,  se  hâte  d'enlever  les  sommes  du  dédit ,  et  se 
déclare  ouvertement  d'abord  comme  se  refusant 
aux  moyens  qu'il  a  proposés  lui-même.  Lorsque 
[i3]  nous  vînmes  devant  le  président  de  la  ques- 
tion, au  lieu  de  montrer  l'écrit  qui  contenait  ce 
qu'il  avait  proposé ,  et  de  faire  ce    qui  était  con- 
venu... Observez,  je  vous  prie.  Athéniens,  que, 
quand  il  me  fit  la  propostion,  comme  il  précipitait 
les  choses,  étant  décidé  à  me  citer  en  justice,  et 
que  tout  s'était  passé  en  tumulte  :  «  je  vous  fais  une 
»  proposition.  —  Je  l'accepte.  —  Signez  -  la.  —  Je  la 
»  signe.  Quel  est  le  répondant  ?  —  Le  voici  »... 
Observez ,  dis-je ,  que  je  n'avais  pas  tiré  de  copie , 
et  que  je  n'avais  pris  aucune  sûreté.  Quoiqu'il  en 
soit,  au  lieu  de  remplir  les  conventions,  il  apporte 
un  écrit  qui  contenait  une  proposition  nouvelle; 
il  veut  qu'on  mette  à  la  torture  un  esclave  qu'il 
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avait  saisi  et  amené  lui-même;  en  un  mol,  il  se 
porte  à  tous  les  excès  d'insolence.  Je  conçus  alors 
quel  avantage  c'était  dans  la  vie  de  n'être  pas  trop 
facile;  car  j'étais  persuadé  qu'on  me  traitait  de  la 
sorte  par  mépris  ,  qu'on  abusait  de  ma  franchise  et 
de  ma  simplicité ,  et  que  je  portais  la  peine  de  mon 
excessive  complaisance. 

Afin  de  montrer  que  j'ai  été  obligé  de  faire  à 
Panténète  une  proposition  plus  juste  que  la  sienne 
et  que  je  lui  ai  livré  un  esclave  pour  certifier  les 
faits  que  je  soutenais  être  véritables,  greffier,  lisez 
la  proposition  que  je  fis  alors  à  mon  adversaire. 

Le  greffier  lit. 

Après  s'être  refusé  à  la  proposition  que  je  lui 
faisais,  et  avoir  manqué  à  celle  que  lui-même  m'a- 
vait faite  d'abord,  je  ne  vois  pas.  Athéniens,  ce  qu'il 
pourrait  vous  dire. 

Mais  il  faut  vous  montrer  l'homme  par  lequel 
il  prétend  avoir  été  lésé  et  insulté.  Voilà  [j4]  celui 
qui  a  dépossédé  Panténète;  voilà  celui  qui  a  été 
plus  puissant  que  les  amis  de  Panténète  et  que  les 
lois.  J'étais  absent,  et  lui-même  ne  m'accuse  pas 
de  l'avoir  attaqué  en  personne. 

Je  vais  vous  apprendre  actuellement  par  quels 
moyens,  ayant  trompé  ses  premiers  juges,  il  a  ob- 
tenu une  sentence  contre  Évergus  :  vous  verrez 
qu'encore  aujourd'hui  il  emploiera  avec  la  plus 
grande  impudence  les  plus  grossiers  mensonges; 
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^ιΤΥΐμΛ^το  μγ,  κ,Λτα'ΤΓ^ττλίίχθα/  τον  βιον,  Eya  yap 
Ιμΰίυτον  TcLVTcL  wcL(i"Xin  ίάοκουν  y  κ,ΛΤΛφρονου,α^νοί 
τω  ATsrXœç  χ.α<  ως  wi<pvKcL  ζ>?>,  3ca/  j^ejtjjy  S^ièovcn 
"ττΛμμίγί^-ή  tolvt  (Ινζ'χρμίΊοζ, 

'Ότι  S^'  ovy  ^'να7κ.Λζο/Λ>ιν ,  ότλ^  λ  7]γουμνιν  S^ix^aLioL 
ίΐνοίΐ^  αντίπροκ,οί,λεΤσθΛΐ,  κ,αί  τον  ojx.eT>iv  πα,ρ^ΛοΌυν, 
χ,λ/  ό'τ/  TetiT  αληθίΐ  Aeycy,  Aeys  τ>ιν  Ώτροχλτισ/ν. 

ΠΡΟΚΛΗΣΙΣ. 

Φυ7ΰ)ν  μ€ν  ToiVDV  TOLVTcLy  φυγών  <ρ  λ  το  τίτρωτον 
αυτοζ  ίΣτρουκ,ΑλέσΛΤο  5  ζγωγί  ο  y  τι  -ΰτοτ  iptï  Ttpoç 
ίμχζ  y  Ο-Λυμοίζω. 

'W  S"*  tlëy\Tty  υφ'  ου  φ>ισ/  κ,αι  τλ  J^g/va  ^ςτξώγου- 
5gva/  θ-δασασδβ.  Ο'Ττο^  eViiv  ο  Πανταινετον  eVS^Acav. 
Ο'Ττο?  €στ/ν  ο  ^μιττων  των  φίλων  των  ΠαντΛ/νέΤου, 
κΛί  των  νομών.  Ου  ycLo  ΐγωγ  ΐ'οτία'ήμουν^  ου^'  αυτοί 
eyx,aAct. 

Βουλομαι  <^υμTy  jccti  j^i*  ων  τους  îjrpoTgpov  j^ijcct- 
σ1α$  έξατΤΛί/ίσα?  «Γλβ  τον  EtJgpyov,  «ιττέίν,  ίν  βίίΐίΐ'θ', 
οτ<  κ^  νυν  ρυυίν  ουτ  dvaLiùiictÇy  ουτβ  του  ψβυ^έσθαι 
:rapAAg/-v[/e<.  Προί  J^g  τούτοις,  5^  '^Ψ  ^^^Ι^οι  S^i^cl- 
(ΐΤΛΐ  νυν  y  ταζ  α,υτοίς  ούσας  oLWoAoyicLÇ  ^υρνισίΤί' 
όσττίρ  eAeyyo^  (Ιτ^^ιζ,ΐστχτος  Ιστιν  Jzjrgp  του  τοτ 

τ.    IX.  17 
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iicîivov  σβσιιχ,οφα,ντιισ^Λί.  Ούτος  γαρ  vtiûlœclto  y 
£x,eivov,  τρο?  oLWdL^i  τοις  ΛλΛοΐζ  ^  eA^cvT  ίΐζ  αγρον 
ωζ  oLVTov^  îwi  ΤΛζ  iwi}CAy}povs  îice\^tu  y^an  twj 
μνίπρΛ  T»y  αυτού'  tloli  τουζ  νομούς  yiTttv  έχων  τους 
των  6ΐΣΓ/κ,λ»ρΰ)ν  Ζίτρος  το  S^ix^aaTi^piov,  Και  Ότρος  ιχίν 
τον  Λρχοντα,  ον  Tm  τοιούτων  οι  νο[χοι  κ,ελευοι»σ<ιτ 
ΙτΰΊμζΧίΐσ^αι ,  39  ^"^Ρ  ^  ™  f''^''  >i^/)c»x.or/  κ,<νουνο? 
-^rsp/  totJTi  χρ/1  TraSéTy  λ  αττοτισαι^  τω  ù  ί-αηζιοντι 
μίτ  ουυίμιας  ζτ^μιας  ΐί  iSo)i5e/ct,  ουυί'ττω  ^  τ-ήμίοον 
6ς>ΐΤΛσΤΛΐ ,  οϋο  ίΐσϊίγγαλίν ,  ουτ  £/^€ ,  oure  τον 
Et/gpyov,  ώ)$  α(ΐικ.ουντα$  ,  ev  J^e  τω' ^^/χ.Λστ>ΐριω  Ταύτα 
x,aT>iyopei,  jcat  <^υοΓν  ταλαντοιν  eiAe  J^/}t»v.  Ήν  yap, 
oiixaij  χατα  juev  του?  νομούς  wpoeiooTa  τγ\ν  αιτιαν , 
6φ  >ΐ  xpivtraiy  pûto/ov  ταλ)ΐ,τ>ΐ  jtat  τα  «ί^ίκ,α/α  gîiri- 
^£{ξαντ  ατΓοφίυγίΐν*  ev  J^g  μίτα\\ι^  <^ίκ,>ί,  Tep/  αν 
οϋ(ΐ'  αν  >}λΏΓ/σ6ν  αυτού  χ,ατ•ήΎθ^φτ/\σζ.σΒαι,  yjxXzTCov 
'ΰταρα'χ^ργίμα  6%S'V  α^ολυσασ^α/  τγ.ν  cT/aGoA/iv.  Η 
J''  opy»  wapa  των  ίζν\•^ατν\μινων  υτίτο  τοχ/του  <Γικ,α- 
στων^  €φ*  ω  t>îv  •Ν|/?φον  έίχον  wpayfj.aTi  y  τούτου 
κ,αΤ6•ψ>ίφίσατο.  Καίτοι  τον  ΐχ,^ινους  i^yiwctTyjx,OTa 
τους  ^^ι-^αστας  ,  άρ  ocvYiauv  υρ,ας  t^awaTccv  oita&i; 
»  ΏΓΕίΣΓίστβυκ,οτα  €<σ/6να/  το/$  ίΰ-ραγμασιν  ^  αλλ  ου 
τοις  λογοις^  χαι  τοις  συνίστωσι  τούτοις  μΐο-'  Ιαυτου 
(Λαρτυσ/ ,  τω  τ  α^α^αρτω  και  μιαρω  Προκ.λ6! ,  τω 
μίγαλω  τούτω ,  και  Έ,τρατοκλίΐ,  τω  wid-cLvaTaTo 
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fet  que  de  plus ,  ce  qui  sert  en  ce  jour  à  ma  justifi- 
calion ,  devait  servir  à  celle  d'Évergus  :  preuve  évi- 
dente que  celui-ci  a  été  victime  de  la  calomnie. 
Entre  autres   imputations ,   Panténète  l'a  accusé 
d  être  entré  sur  ses  terres,  d'avoir  forcé  sa  maison, 
insulté  sa  mère  et  de  jeunes  pupilles;  il  a  produit 
au  tribunal  les  lois  concernant  les  pupilles.  Mais  > 
jusqu'à   présent,  il  n'a  pas   encore  paru  devant 
rarchonte  que  les  lois  chargent  de  pareilles  affaires, 
et  par  lequel  l'auteur  de  l'insulte  peut  être  con- 
damné à  une  peine  corporelle  ou  pécuniaire,  sans 
que  le  demandeur  coure  de  risque.  Il  ne  nous  a 
cités  à  son  tribunal,  ni  Lvergus,  ni  moi  :  c'est  de- 
vant d'autres  juges  qu'il  a  accusé  Évergus,  et  qu'il 
l'a  fait  condamner  à  deux  talens.  Si ,  selon  le  vœu 
des  lois,  celui-ci  eût  prévu  l'accusation,  il  lui  eût 
été  facile ,  je  pense ,  d'être  absous,  d'après  des  rai- 
sons vraies  et  solides  par  lesquelles  il  se  serait  dé- 
fendu. Dans  un  procès  pour  mines ,  sur  des  objets 
pour  lesquels  il  ne  s'attendait  pas  même  à  être 
attaqué,  il  n'était  point  aisé  de  repousser  sur-le- 
champ  la  calomnie;  et  les  juges,  trompés  et  animés 
par  des  imputations  étrangères,  l'ont  condamné 
pour  l'article  sur  lequel  ils  avaient  à  prononcer. 
Mais   un  homme   qui  a  déjà  trompé  les  juges, 
croyez  -  vous  qu'il  hésite  à  vous  tromper  encore  ? 
Croyez-vous  qu'il  compte  sur  la  bonté  de  sa  cause, 
et  non  sur  l'artifice  de  ses  discours,  sur  les  témoins 
qui  se  sont  ligués  avec  lui ,  sur  ce  Proclès  de  haute 
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stature,  ce  personnage  infâme  et  détestable;  sut 
Stratoclès,  le  plus  insinuant  et  le  plus  pervers  des 
hommes;  sur  cette  audace  qui  lui  fait  user,  sans 
scrupule,  de  tous  les  moyens,  et  qui  le  fera  recou- 
rir sans  honte  aux  pleurs  et  aux  lamentations? 

Mais,  Panténète,  loin  qu'on  vous  doive  quelque 
pitié,  votre  conduite  doit  soulever  contre  vous  les 
esprits,  contre  vous  qui,  débiteur  de  plus  de  cent 
mines ,  et  hors  d'état  de  vous  acquitter,  avez  frus- 
tré de  leur  créance ,  et  cherchez  même  à  diffamer 
des  hommes  qui  vous  ont  fourni  les  moyens  de 
payer  et  de  satisfaire  vos  premiers  créanciers.  Or- 
dinairement ce  sont  les  débiteurs  qu'on  dépouille 
de  leurs  biens  pour  les  contraindre  de  payer  ce 
qu'ils  doivent  :  c'est  votre  créancier  qu'on  a  dé- 
pouillé; et  celui  qui  vous  a  prêté  un  talent,  victime 
de  la  calomnie ,  a  été  condamné  à  vous  en  payer 
deux.  Vous  m'attaquez  aujourd'hui,  moi  qui  vous 
ai  prêté  quarante  mines  [i5] ,  et  vous  concluez  à 
deux  talens.  Oui ,  sans  doute  ,  pour  des  objets  sur 
lesquel*  vous  n'avez  jamais  pu  emprunter  plus  de 
cent  mines,  et  que  vous  n'avez  vendus  tous  en- 
semble que  trois  talens  deux  mille  drachmes  » 
vous  avez  essuyé  un  tort  de  quatre  talens  l  et  de  la 
part  de  qui?  de  la  part  de  mon  esclave.  Mais  quel 
citoyen  laisserait  un  esclave  s'emparer  de  ses  effets? 
Qui  oserait  dire  que  mon  esclave  doive  être  accusé 
des  mêmes  injures  pour  lesquelles  Panténète  a  cité 
en  justice  et  fait  condamner  Évergus  ?  ajoutez  qu'il 
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τίΤϋυίΤυυΊ  cLv^pcûTrccv  κ.αι  -ΰτονηροτατΰρ,  κ,Λί  τα,  μ>]σίν 
υ^οστίλλομίνον ,  μ-ήά  <χ<'σχυνοα.£νον ,  xXcliwciv  xcci 
oâvpciad-cLi'y 

Κχιτοι  τοσούτου  αίΤζ  ΐ\ωυ  τίνος  (ίζιοζ  tlvat  ώστε 
μισϊ]^ΐΐ7ίζ  αν  S^ικΛ^oτctτ  oiy^pcàTCcùv  αί-ατΑνταν  δξ  ών 
'îTg'^rpayjttfltTguTct/ ,  ος  γε  o^eiAm  μναζ  îjccctov  )lcli 
ζτίντι^  TtcLi  ουχ  οιοζ  τί  ων  ά^ι^Χυσαα^  τους  τοίυτΛ 

ι  \  ι  *    ι  ^ 

συνίυΐΐτορ'ήσχντΛς  κ,αί  γίνομίνους  Λίτιουζ  σοι  του  τα 
^LTcoLiX  τΓο/ίσΛί  το7ζ  συμζ^Λλουσιν  εξαρχΪ^,  χ^(*>μζ  ων 
•TTcpt  αυτχ  τχ  συμζολχια  yiùi-}ty\x.us y  ^  'τν^οσχτιμούσαι 
^7\τίΙζ,  Και  τουζ  μδν  Λλλουζ  τουζ  υΛΊειζομινους  idot 
τι$  αν  1^ιστ<χμΙνουζ  των  Όντων'  σοι  ^  ο  συυ.ζεζλίίκ,α? 
τούτο  TCiTCov^iy  κ,α/,  ^ανεισας  ταΛ^ατον  ^  άυο  ωφλτι^ΐΐ 
σϋκ.οφΛντ>ΐ9έ/$•  ^γω  ùi  τίτταίοαχ,οντΛ  μνΐζ  ^Λν^ισ^^» 
^υοιν  τΛΧϋίντοα  roc'JTiivt  (^ίυγω  J^îxjiv.  Κλ*  βφ*  οΐζ 
αοΜ^σϋίσ^ΰϋ  μ^ν  ου^ιπωτ^οτ  7\άυνν[%ζ  eVoclov  μνων  πλίον^ 
'Τί'ί'ττρα.χ.Λζ  ùî  Ttx^xwcL^  τριών  τα^λανΊων  t^  αισ'χ^ιλιων^ 
ΐΐζ  τα,υτΛ  Terrapct,  ωζ  toix^ev ,  τ^σικνίσαΐ.  τχλαντϋίΐ 
υζΰΌ  του  ταύτα  J  Jsro  του  οΐχ,ΐτου  ,  ν/ι  τον  Αια^  του 
eao'j.  Τι$  J^  αν  ot)ceTîî  'τταρα'χωο-ήσίΐΐ  ^οΧιτ-ήζ  των 
εαυτού -y  y\  τΐζ  αν  φ»σο/£ν,  ûjv  σ/κ,ΐΐν  λα'χων  >ιρν\^ίν  ούτος 
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Efèpyov,  τουταν  xoli  τον  é/aov  wcliool  vanvuu'jov  ny^t 
•ΖΣτροσϊΐχ,ε/ν  j  Xiapi^  oe  τουτα;ν  αυτο$  αυτόν  ουτο$  αφνικ,ί 
τίϊν  τοιούτων  α<τ/ων  απασίϊν.  Ου  yotp  νυν  ecJét  Aeyeiv , 
ουο"'  €iV  τ)ΐν  προχ,λΐΐσίν  7ρα,φε/ν,  ev  μ  ^ασανιζε/ν  g^wTg/, 
άλλα,  λαχοντα  èx.e/y&)  τ»ν  J^îx.'/iv  ,  τον  χυριον  âiaKir^ 
gag.  Νυν  ό^  ΐίλΥΐΎζ  μίν  ίμοι ,  ycoLTuyopîi  ό^  gx-g/vov. 
Ταύτα,  ό'  ουκ.  6ΰ?σιν  ο/  νομό/.  Τΐί  yap  'ττωττοτί,  τω  oe- 
awoTii  λαχων ,  του  ίΤουλου  τα  'ΰτραγμα.τα  ,  ùùawîp 

ι  ι 

χυρίου,  κ,ατϊΐ^οριισεν  ; 

ΕΏΓίΐσαν  το/νυν  τΐζ  αυτόν  gpjiTai,  Και  τ/  J^ixa/av 
g^g/$  λέ7€ίν  προί  Νίχ,οζουλον;  "Μίσουσ/,  φ»σίν,  Άθ>?- 
ναΤοι  του$  <^αν£ίζοντα$•  Ν/κ,οζουλ5$  cl•'  €*Ώηφ5ονο5 
βστι ,  5ca/  ταχέων  [ocLoiÇet ,  και  ^eya  φ3•6772τα/ , 
κα<  iSaxTnp/av  φopgt•  ταύτα  ^*  fCTiv  α^ταντα  (φ>ισ<) 
srpo$  2*/χοίΓ.  Κα/  ταυτ'  ου'κ.  αισχυνβτα/  λg7ώ3y,  ου^δ 
του$  ακ,ουοντα?  o<gTa/  uctvuavg/v,  οτι  συκ,οφαντουντοί: 
€στ/ν  ο  λογισμοζ  ούτοζ  ^  ουκ.  αάιχ.ουμΐνου'  Εγω  J^' 
Λο'/κεΤν  )Ltev  ουοδνα  των  οανε/ζοντων  οιομαι'  μισίΐσ^α,ί 
jicgvio/  τινα$  hxoIqç  olv  υφ  υμών,  ο/,  Tg^vjjv  το  πρα^αα 
-^SOToiYj^ÏVOi.,  μτιτί  συγγνωμϊ^ζ  y  μτιτ  άλλου  (xy.ovjoç 
èiaiv ,  αλλ  >?  του  isrXiioyoç,  Aid  yap  jtai  το  S'îda^ 
νίΤσΒαι  τίΤολλΛχ,ΐζ  ,  ^utî  μόνον  αυτοί  τούτω  ^ct^iiacLi , 
ου^*  67ω  αυτοζ  τουτουζ  ά^νοω,  ουυΐ  φ/λω*  ου  μίντοι 
γ  αττοστίρω*,  μα  Δία,  ου(?δ  συκοφαντώ,  Όστίζ  dî 
ΐΐργΛσΤΛΐ  μίν ,  ωσ-αηρ  tyœ  ^λεων  κα*  κ/νυυν£υων  ^ 
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Fa  déchargé  lui  -  même  de  toute  imputation  :  car 
ce  n'est  pas  à  présent  qu'il  devait  parler  contre 
lui  et  inscrire  son  nom  dans  la  proposition  qu'il 
m'a  faite  de  le  mettre  à  la  torture  ;  c'était  quand 
il  obtint  action  contre  Évergus,  qu'il  devait  pour- 
suivre le  maître  de  l'esclave.  Au  lieu  de  cela,  c'est 
moi  qu'il  cite,  et  c'est  l'esclave  qu'il  accuse;  pro- 
cédé absolument  illégal.  En  effet,  après  avoir  cité 
le  maître,  accusa-t-on  jamais  un  esclave  sur  les 
délits  commis,  comme  s'il  agissait  en  son  nom? 
Lorsqu'on  dit  à  Panténète  :  —  Mais,  qu'oppo- 
serez-vous  de  solide  aux  raisons  de  Nicobule  ?  — 
Les  Athéniens ,  répond-il ,  haïssent  en  général  tous 
ceux  qui  prêtent  à  intérêts.  Nicobule,  d'ailleurs, 
est  haïssable  par  lui-même  ;  il  marche  à  grands 
pas  ,  il  a  le  verbe  haut,  il  porte  un  bâton  :  tout  cela 
fera  pour  moi.  Il  ne  rougit  point  de  tenir  ces 
propos ,  sans  faire  attention  que  ceux  qui  les  en- 
tendent ,  voient  que  ce  sont-là  les  réflexions  d'un 
méchant  homme,  et  non  d'un  homme  vraiment 
lésé.  Pour  moi ,  sans  attaquer  aucun  de  ceux  qui 
prêtent  à  intérêt,  je  dis.  Athéniens,  que  vous  avez 
raison  de  haïr  les  gens  qui  en  font  métier,  et  qui, 
ne  faisant  aucune  grâce  à  leurs  débiteurs ,  ne 
songent  qu'à  s'enrichir.  Gomme  je  n'ai  pas  tou- 
jours prêté,  que  j'ai  souvent  emprunté  moi-même, 
je  connais  ces  gens-là,  et  ne  les  aime  pas;  je  ne 
cherche  pas  néanmoins  à  leur  faire  tort,  ni  à  les 
décrier.  Mais  celui  qui,  comme  moi,  faisant  com- 
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merce  sur  mer,  a  couru  les  risques  de  la  naviga- 
tion, et  qui,  ayant  amassé  quelques  deniers,  prête 
aux  autres,  autant  pour  leur  faire  plaisir  que  pour 
empêcher  que  sa  fortune  ne  se  dissipe  insensible- 
ment; doit'On  le  mettre  au  nombre  des  usuriers 
odieux  ?  A  moins  que  \ous  ne  disiez  ,  Panténète, 
que  le  public  doit  haïr  quiconque  vous  aura  prêté. 
Greffier,  lisez  les  dépositions  qui  attestent  ce 
que  je  suis  à  l'égard  de  ceux  avec  lesquels  je  fais 
affaire,  et  qui  s'adressent  à  moi  dans  leur  détresse. 

On  Ut  les  dépositions. 
Voilà ,  Panténète ,  quel  est  cet  homme  qui 
marche  à  grands  pas,  et  voilà  quel  vous  êtes,  vous 
qui  marchez  à  pas  comptés.  Mais  enfin ,  au  sujet 
de  ma  démarche  et  de  mon  ton ,  je  dirai  sincère- 
ment ce  que  je  pense.  Je  me  connais  moi-même, 
et,  je  sais  que  je  n'ai  point  reçu  de  la  nature  ces 
qualités  extérieures  qui  sont  si  avantageuses  dans  la 
société.  Si  je  choque  quelquefois  par  des  manières 
qui  me  font  tort,  ne  suis-je  point  en  cela  même 
malheureux?  Doit-on ,  à  cause  de  cela,  m'accabler, 
et,  si  je  prête  de  l'argent,  me  faire  encore  payer 
une  amende  ?  Non ,  assurément.  Aucun  des  Athé- 
niens, ni  vous-même,  Panténète,  ne  pouvez  me 
reprocher  ni  vice,  ni  méchanceté.  Par  rapport  aux 
qualités  extérieures ,  chacun  est  tel  que  la  nature 
l'a  fait  :  il  n'est  pas  facile  de  combattre  la  nature  : 
si  on  pouvait  la  changer,  il  n'y  aurait  plus  de  diffé- 
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iVZDOOWCtÇ  <^6  μ/κ,ρ^ν,  6(ΪΛνδ<σβ  TOLVTOLy  y.cLt  ρ^Λρ/σΛ- 
σ^Λΐ  βουλομίνοζ,  κ,Λ»  μ»  λα^ίΐν  ^iotppugv  Λυτον  το 
ûti?yup/oy ,  τί  Τί5  ocy  τούτον  ε<$  ejcetvou?  Tt.î7ei>i  ;  e/  /λ>ι 
τούτο  \îyii$y  «$,  ô$  iv  σοι  S^ctniai^y  τούτον  άι^μοσιφ 
μισίΐσΒΛΐ  wpocyix^n. 

Aeye  J^y;  μοί  tol^  ftctpTupiût^,  Τί^  gya?  Ώτρο^  τουζ 
συμβοί\λοντΛζ  chBpœwoç  •κ.αα  τΰτ^οζ  τουζ  ^ιομί^αυζ 


»     ι 


ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 

) 

\     \ 


Τοιουτοί,  ίϋ  Ποί,νΤΛίνέΤβ,  êy<^  ^  '^^%^  /3Λ(ίίζΰ)ν, 
κ-αί  TotouToi  συ,  ο  ατμμαζ,  ΑλλΛ  μ»ν  îïrepi  yg  του 
ΐμου  βΰίοισμαίτοζ  ^  ί  t>jî  <^ictAex.Tou ,  ^αντ  epo)  τα- 
λτιΒγι  ηροζ  υμα,ζ,  ω  αν^ρίζ  άχ,χσίαι^  μΐΐϋί  τΤΛρρϊΐσίΛί. 
Εγω  yûLp  ovyi  λ6λ>ίθ•α  Ε^αυτον,  ouj^  ayyoS,  ου  των 
6iî  ττ^φυκ,οτα^ν  κ.οιτα  tclotcl  m  oLvBpœvtcùv  j  ovèt  των 
λυσιτίλου^των  6ΛυτοΊζ,  Ει  yap  gv  ο'ΐζ  ovùîv  ωφίλου- 
μαι  ποιων  y  λυττω  τινοίζ,  πωζ  ουχ,  οίχυ'χύύ  :lclt±  τούτο 
το  μgpoί;  άλλα  τι  χρ>ι  sra^gïv,  άν  τω  άΐΐΊΐ  άΛνΐΐσω•^ 
Οία  ταύτα  ο/κ,τίν  τΣΓροσοφλ€ίν;  μ»όαμΰ)5,  Κακ,/αν  yap 
ιμοι  t^  TCon^ioLV  ot>5  ούτοί  προσουσαν  ουαίμιχν  άίΐζίΐ^, 
ου5  JjLtôÎy  τοσουτώ)ν  όντων  oJj^*  εΓί  συyolJg.  ΤοίλλΛ 
Oê  τα-υ^  ίκ,αστο^  ΐΐ^αων,  οττωζ  gTu^s,  '^ίrgφυJC2y,  οιμα,ι, 
Κα<  φυσ6ΐ  /^ev  έχοντα  μουχισ^Λΐ  ^  ουκ,  έυ'ττορον  eVT/v' 
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ου  γαρ  ctv  αλλ'ήλων  ^ιι^ί^ομιν  ουάί\*  γνωναι  â^  ιοονΤΛ 

Αλλοι,  τι  τούτων  îixoi  wpoç  a,  llctv-ctivgTêj 
ov^îv.  ΠολλΛ  και  S^tuoL  wiWoyBoLÇ'  ουχ^ουν  6ίλ»φα$ 
S^ixYiVy  ου  τετα.^  ίμου  γΐ'  ου^ί  yctp  Υΐάιχ.>]Βγις  ουαίν  ΰττ 
ίμου'  ου  yctp  olv  moT  Λ^γιχοίζ  ,  ovS^\  οτ'  Ευίργω 
7!τρο\\ρου  AaLy'χ^cLv^ïi ,  αας  αν  ΐμΐ ,  ουύι  -ΰτρΛΤΥ.ρΛ 
»ζΐωσοίς  υ•ϋΤοστγ}\αίΐ  y  τον  yi  dHtvoc  σ6  χλι  μ^y<ίλΛ 
îipyoLfffXivov,  Είτα  και  'tccûç  άν  ο  μ)ΐ  tjrap^v,  />t>î<^ 
ί'αηό7)μων  iyœ  τι  σε  ΐίσικ,τίσα^ 

Ει  τοινυν  Ο)?  οίον  rg  μί^ιστ'  ^^ικ,ίσ^αί  J^otw  τΐί 
άν  αυτυΰ,  και  gpeiv  α^ταντα  ταλ)ΐθ•>ί  tjrepi  τουτ<»ν 
vuvt,  6κ,6Γνο  y'  οιομοίΐ  WdyToLÇ  άν  υ^α^  oμo\oy•ήσcn  ^ 
ΟΤΙ  woWcL  συμζίζνιχ,α  i^iTcmBcti  τισιν  iây\,  μαζω 
Tûjv  €15  χρίΐ^ατα,  yιvoμ^vcùv  <làiyLy\μciτω'J,  Και  yap 
Λτίουσιοι  φόνοι ,  xctt  fiopei?  ΐΐζ  α  jLt>j  J^et,  και  woWcl 
τοιαύτα,  άλλα  yivETai,  Αλλ  όμως  anravTCù'j  του^ 
των  ορός  και  λυσ/δ  tocî  ίΣταθουσι  Τδτακται ,  το 
'οηισ^ΐντα.ζ  αφίιναι»  Και  τοίΤθ-'  ούτύ?  το  «δίκαιον  6V 
τζτασιν  ισχυ£ΐ,  άστε  αν,  0λΰ?ν  τι^  ίκουσιου  φόνου  y  και 
σαφίύζ  ζ'ΤΓΐυΐΐζα.ζ  μνί  καθαρον,.^αετα  ταυτ'  αΐάσνιτα,ι 
και  αφίΤ,  ουκ^τ'  έκζαλεΓν  χυριοζ  τον  αυτόν  ίστιν, 
Όυοί  yaoy  αν  ο  waS-av  αυτός  αφη  του  φόνου,  trpiv 
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rence  dans  les  caractères.  Remarquer  les  défauts 
d'autrui  et  les  critiquer,  c'est  une  chose  aisée. 

Eh!  que  font,  je  vous  prie,  mes  défauts  dans 
notre  différend?  Vous  avez  été,  dites-vous,  griè- 
vement lésé.  Aussi  en  avez-vous  tiré  satisfaction. 
Vous  n'avez  pas  été  vengé  de  moi,  direz-vous  peut- 
être.  Non,  sans  doute,  parce  que  je  ne  vous  ai  fait 
aucun  tort  :  autrement  vous  ne  m'eussiez  jamais 
donné  de  décharge ,  vous  ne  m'eussiez  pas  laissé 
tranquille  en  attaquant  Évergus ,  vous  ne  m'eus- 
siez pas  prié  de  revendre  ce  que  j'avais  acheté  , 
moi,  dis-je,  qui  vous  aurais  causé  de  si  grands 
dommages.  Mais  ,  comment  quelqu'un  qui  était 
absent,  qui  était  éloigné,  vous  aurait-il  lésé  ? 

Au  reste  [i6] ,  quand  on  vous  accorderait  que 
je  vous  ai  causé  les  plus  grands  préjudices,  et  que 
toutes  vos  plaintes  sont  fondées,  tout  le  monde 
conviendra,  je  pense,  que  plusieurs  ont  essuyé  des 
torts  bien  plus  considérables  que  des  torts  pécu- 
niaires.  En  effet,  on  voit  parmi  nous  des  meurtres 
commis  dans  la  colère,  des  outrages  faits  à  des 
personnes  libres,  et  d'autres  excès  pareils.  Il  est 
cependant  un  moyen,  dans  tous  ces  cas,  d'arrêter 
les  poursuites,  c'est  que  les  offensés  s'accommo- 
dent avec  les  auteurs  de  l'offense;  et  tel  est  en 
tout  le  pouvoir  d'un  accommodement,  que,  même 
lorsqu'on  a  convaincu  un  particulier  d'avoir  com- 
mis un  meurtre,  et  qu'on  a  montré  avec  évidence 
qu'il  a  répandu  le  sang  de  gon  semblable,  si  on 


^J 
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vient  à  s'apaiser  et  qu'on  s'accommode  avec  lui , 
on  n'est  plus  maître  de  le  faire  exiler.  Je  dis  plus, 
si  celui  qui  a  été  frappé,  pardonne  sa  mort,  avant 
de  mourir,  à  celui  qui  en  est  l'auteur,  il  n'est  plus 
permis  à  aucun  des  parens  de  le  poursuivre.  Oui, 
des  hommes  que  les  lois  ordonnent  de  condamner 
à  l'exil  ou  à  la  mort,  en  cas  qu'ils  soient  convain- 
cus ,  sont  aiFranchis  de  toute  crainte  par  ces  trois 
mots,  on  s'est  accommodé.  Un  accommodement 
aura  donc  une  telle  force  quand  il  sera  question 
de  la  vie  et  des  injures  les  plus  graves  ;  et  il  n'en 
aura  aucune  quand  il  ne  s'agira  que  d'argent  et 
de  légers  griefs  1  Cela  ne  doit  pas  être.  Et  ce  qu'il 
y  aura  de  plus  fâcheux ,  ce  n'est  pas  que  la  Justice 
me  soit  refusée ,  mais  qu'un  règlement  juste  qui  a 
toujours  subsisté,  soit  aboli  de  notre  tems  et  dans 
la  cause  actuelle. 
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τβλβυτίΤσΛ/ ,  τον  «Γ^ρασαντα,  ouocVt  των  Xoi-arm  συγ- 
ygySv  ίζίσην  èWi^nvcti.  Αλλ'  ούζ  i^ziriWTîiy  y^at 
<pêuyg/y,  αν  Λλίσ3οα)νται,  κ^  Teovxvcti  "ΖΣΓροσΤΛττουσίν 
οί  voVo^  >  τουτουζ  ^  άν  Αφβθίΐσ/ν  άΐ^αξ,  cltcclvtcùi 
Ιχ,Κυίΐ  των  J^e/νων  τούτο  το  ρ»/χα.  Ei5* ,  uTep  //.ey 
TÎk  -ψί^χί^  κ.<Χί  των  ,^λίγιστων  ουτωζ  Ισ'χυιι  -^  μιηι 
το  otcpêtvçtr  ύτΰ'ί^  S^î  'χ^(>Άμα.των  χ,λι  βλαττονων  ey- 
χλγίμΛτων ,  ccjcvpov  €στΛ/  ;  μνίΟΛμωζ,  Ου  yctp  €*  μ» 
των  J^/x^atûjy  6yûu  trctp  υμΤν  Τέυξο/ΧΛ/,  tout  6o-tî 
<^6/νοτΛΤον,  αλλ  îi  τίΤ^ίΛγμα,  J^/xa/ov,  ωρισμίνον  ίχ, 
'ίταατοζ  του  χρόνου,  νυν<  κ.<ιταλυσετ£  e(p  ΐήμων. 


NOTES 
SUR    LE    PLAIDOYER 

CONTRE  PANTÉNÈTE. 


[i]  Il  y  avait  une  ville  de  Thrace  nommée  Maronée  :  mais  ici  c'esf  un 
pays  de  l'Attique  qui  portait  le  même  nom. 

[2]  Des  particuliers  ,  sans  doute  qui  avaient  prêté  à  Panténèle  sur  la 
forge  ,  avant  qu'Évergus  et  Mnésibule  l'eussent  achetée.  —  Ne  les  a  pas 
poursuivis  comme  n'étant  pas  fondés  dans  leur  opposition. 

[3]  J'ai  ajouté  au  texte  ,  pour  la  part  que  fy  avais.  Nicobule  n'avait 
que  quarante-cinq  mines  sur  la  forge,  Évergusavaitle  reste. 

[4]  De  Panténète,  partie  adverse. 

[5]  De  façon  qu'en  nous  constituant  vendeurs,  nous  leur  garantirions 
notre  vente  «  et  qu'ils  auraient  recours  sur  nous  ,  si  Panténète  leur  faLiait 
de  mauvaises  difficultés. 

[6"]  Ceux  qu'avait  amenés  Panténète;  sans  doute,  les  opposans. — 
Nos  deniers ,  les  sommes  que  nous  avions  prêtées  à  Panténète. 

[7]  La  minière  était  un  objet  distingué  de  la  forge,  appartenant  à  la 
ville,  et  que  Panténète  avait  achetée  à  part.  L'argent  qu'il  faisait  porter 
au  trésor  ,  était-il  le  payement  de  la  minière  qu'il  avait  achetée  ,  ou  une 
espèce  de  redevance  envers  le  trésor  dont  était  chargée  son  acquisition? 
C'était  l'un  ou  l'autre. 

[8]  Panténète  reprochait  à  lïicobule  d'avoir  gagné  ses  esclaves  ,  et  de 
les  avoir  sollicités  à  se  placer  dans  la  partie  de  la  forge  appelée  xiyxptù,* , 
où  l'on  extrayait  les  parties  d'or. 

[9]  Tout  cet  endroit  est  un  peu  embrouillé  ;  est-ce  qu'Evergus  et  Mné- 
sibule étaient  convenus  avec  Panténète  de  se  constituer  garans  delà  vente, 
jusqu'à  la  concurrence  de  cent  cinq  mines,  en  lui  abandonnant  le  surplus 
de  la  vente  ,  supposé  qu'il  vendît  la  forge  davantage  ?  mais  est-il  probable 
qu'Évergus  et  Mnésibule  aient  abandonné  ce  surplus  à  Panténète,  et  un 
surplus  qui  était  presque  le  double  de  la  somme. 


KOTES.  2'lt 

[lo]  Nous  ne  voyous  plusiciles  propres  paroles  de  l'acte  d'accusation, — 

[  1 1]  Harpocration  dit  que  c'étaient  des  juges  distribués  dans  les  bourgs 
pour  rendre  la  justice.  Ils  furent  d'abord  au  nombre  de  trente;  mais 
comme  ce  nombre,  sans  doute,  était  devenu  odieux  à  cause  des  trente  ty- 
rans ,  on  les  mit  au  nombre  de  quarante. 

[12]  Lorsque  la  ville  avait  besoin  d'argent  pour  quelque  occasion  pres- 
sante, on  obligeait  les  citoyens  les  plus  riches  à  faire  des  avances,  qu'ils 
se  faisaient  rendre  par  les  citoyens  moins  riches,  qui  devaient  contribuer 
pour  leur  part. 

[i3]  C'est  la  narration  de  ce  qu'afait  Panténète  avant  deciter  de  nouveau 
en  justice  Nicobule^  et  d'enlever  les  sommes  déposées  en  vertu  du 
compromis,  avec  une  action  très -vive  de  ce  qui  se  passe  entre  l'un  et 
l'autre. 

[i4]  Tiicobule  présente  aux  juges  l'esclave  que  Panténète  accusait. 

[i5]  C'était  quarante-cinq  mines;  et  plus  bas,  cent  cinq  mines  ,  et 
trois  talens  deux  mille  six  cents  drachmes  ;  mais  l'orateur  prend  des 
comptes  ronds. 

[16]  Les  réflexions  qui  suivent,  sont  répétées  dans  le  plaidoyer  contre 
JVausimaque  etXéoopithe,  ainsi  que  quelques  autres  endroits  qui  pré- 
cédent.—Voyez  t.  VIII,  page  199. 
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Les  trois  cenls  plus  riches  citoyens  formaient  une  classe  à 
Athènes  :  ils  portaient  les  principales  charges  de  l'état;  mais 
aussi  ils  jouissaient  de  plus  grandes  distinctions  que  les  autres. 
La  loi  permettait  à  ceux  d'entre  eux  qui  ne  pouvaient  sou- 
tenir les  dépenses,  de  sortir  de  leur  classe,  pourvu  qu'ils 
indiquassent  un  ciloyen  plus  riche.  Le  citoyen  qu'ils  indi- 
quaient, était  obligé  de  donner  une  déclaration  de  ses  biens 
après  un  certain  espace  de  temps  ;  ils  pouvaient  mettre  le 
scellé  sur  toutes  les  maisons,  pour  qu'il  ne  cachât  rien  ; 
et,  s'il  était  prouvé  qu'il  était  plus  riche, ils  le  contraignaient 
de  prendre  leur  place,  ou  d'échanger  sa  fortune  pour  la  leur* 
Celui  qui  plaide  ,  attaque  Phénippe  ,  comme  étant  plus 
riche  que  lui  ;  il  montre  les  pertes  consiiérables  que  lui, 
plaignant,  a  faites,  les  diminutions  sensibles  de  sa  fortune  ; 
il  prouve  qne  Phénippe  ne  lui  a  pas  remis  la  déclaration  de 
ses  biens  au  temps  marqué  ,  qu'il  a  rompu  les  scellés  ap- 
posés à  sa  maison  ,  qu'il  annonce  de  fausses  dettes.  Il  tâche 
d'exciter  la  compassion  des  juges,  il  les  prie  de  le  soulager, 
de  transporter  sur  un  autre  le  fardeau  sous  lequel  il  suc- 
combe ,  de  lui  laisser  le  temps  de  rétablir  sa  fortune. 


T.  IX      '  i8 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΤΣ 

ο  ΠΡΟΣ   ΦΑΙΝΙΠΠΟΝ 

ΠΕΡΙ     ΑΝτΐΔ0ΣΕί2Σ     ΛΟΓΟΣ. 


1  ΙΟΛΛΑ  nclycL^cL  yi^oiT  y  ω  ίν^μς  ί^ιχ,Λσταί , 
-zzrpSrov  μίν  υμιν  αδτασ/ν,  îwîitol  S^î  x^oli  Σολανί, 
τω  νοαοθ•6Τ>ισαντ/  τον  ΌΤψ  των  dvTtâoŒeœv  νομον,  Ε/ 
μγι  ycLp  ουτο^  »μ<ν  σαφωζ  άωρισί,  τι  ττρωχον  ^ί7  noiîTf 
τουζ  Λντιοίΰωχ,οτΛζ  J  y.<ti  τι  JHt/iepoVj  κ,Λ<  tolWol 
J^'  ê(pe^y)$,  ουκ,  oiS^  ôwoi  ΌτροΥίλ&ίν  αν  η  τουτουϊ  Φλ<- 
ytî«rttrou  τολμοί  οτετου  jcctt  νυν,  clwolvxcl  tclutûl  wpo' 
λίγοντοζ  ΥΐμΤν  τον  νομού ^  ομωζ,  ov^ev  φροντισΛζ  των 
Ιν  ΛΌτω  γίγρΛμμίνων  cT^/Jcettav,  αντ/  μίν  του  τριών 
>ι/Λ6ρα5ν,  Αφ  τι^  ωμοσΐ^  τΐήν  clwo^clvgiv  o^oovcli  μοι 
Τϊΐζ  ουσία?  ττ^ζ  αυτού  tcoltol  τον  νομον,  ν\^  ti  μ-ή  TOTt 
g'ÊouAeTo,  ΤΜ  ye  éx.t>î  iouvctt  του  βοΆ^ρομιωνοζ  μvίvoζy 
y\v  ^ΐΆ^ΐΐζ  μου  ί^ετο ,  χλι  îv  yi  ωμολογ^σ^  ^ωσίΐν 
τγ\ν  uL7co<pcLVŒiv ,  ουοίΤίρα  τούτων  îotoiwîv  ,  α,λλα 
καταφρόνεσα?  αμφοτέρων  ^  3ca<  ι^μων  3ca<  του  νομού  ^ 
S^^υτîpω  μτινι  ίάωχ,ε^  «Γυοΐν  ϋ  τρισιν  τήμίραΐζ  τττροτίρον 
τΐήζ  zis  το  Ι^ιχ,Λσττιριον  e/σοίου,  τον  <^'  οίλλον  άτταντ 
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Que  les  dieux,  ô  Athéniens  »   vous   comblent   de 
prospérités  ,  yous  tous  d'abord ,  et  ensuite.  Solon  , 
qui  a  porté  la  loi  des  échanges  1  Si  ce  législateur 
n'eût  déterminé  clairement  les  formes  et  l'ordre 
qu'on  doit  y  suivre  ,  j'ignore  où    se  serait  portée 
l'audace  de  Phénippe  ,  puisque  ,  malgré  les  régle- 
mens  sages  et  bien  détaillés  de  la  loi,  il  a  méprisé 
tous  les  articles  qu'elle  renferme.  Au  lieu  de  me 
déclarer  ses  biens,  comme  la  loi  l'ordonne,  dans 
l'espace  de  trois  jours,  à  compter  de  celui  où  il  a 
prêté  serment,  ou  du  moins  au  vingt-cinq  de  no- 
vembre, jour  qu'il  avait  obtenu  de  moi  par  ses 
prières,  et  auquel  il  m'avait  promis  de  me  donner 
sa  déclaration ,  il  ne  l'a  fait  dans  aucun  de  ces 
deux  jours,  au  mépris  des  juges  et  des  lois  ;  il  a  at- 
tendu le  second  mois,  n'a  déclaré  ses  biens  que 
deux  ou  trois  jours  avant  de  paraître  en  justice,  et 
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sest  tenu  caché  tout  le  reste  du  tems.  Au  lieu  Je 
respecter  les  scellés  apposés  à  sa  maison,  il  s'est 
transporté  à  sa  terre,  il  a  rompu  les  scellés,  il  a  tiré 
dehors  tous  les  fruits  ,  meubles  et  effets  ,  comme 
si  la  loi  lui  eût  permis  d'agir  à  sa  volonté ,  et  non 
suivant  la  règle. 

Pour  moi ,  je  serais  satisfait ,  sans  doute ,  de  me 
voir  ,  comme  auparavant ,  dans  l'opulence  ,  au 
nombre  des  trois  cents  plus  riches;  mais ,  puisque 
j'ai  participé  à  l'infortune  [i]  de  ceux  qui  font  va- 
loir les  mines  ,  puisqu'en  particulier  j'ai  fait  des 
pertes  considérables,  et  que,  dernièrement  encore, 
je  suis  entré  pour  un  tiers  dans  une  dette  de  trois  ta- 
lens  envers  le  trésor  ,  ajant  eu  le  malheur  de  par- 
tager avec  d'autres  la  confiscation  de  la  mine;  il 
faut ,  de  toute  nécessité  ,  que  je  tâche  de  mettre  à 
ma  place  un  citoyen ,  qui  non-seulement  est  plus 
riche  que  moi,  mais  qui ,  par  le  passé,  n'a  rempli 
aucune  charge  publique,  et  n'a  fait  aucune  con- 
tribution pour  l'état. 

Je  vous  prie  tous,  Athéniens,  si  je  vous  montre 
que  Phénippe  a  violé  les  dispositions  des  lois,  et 
que  sa  fortune  surpasse  la  mienne,  je  vous  prie 
de  m'être  favorables,  et  de  le  mettre  à  ma  place 
au  nombre  des  trois  cents;  car  la  raison  pour  la- 
quelle la  loi  permet  tous  les  ans ,  de  faire   les 
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t'A^woocùv  Yiv  %ρονον•  oLVTi  à^è  Tou  TcL  σ7)μίί(χ,  icLv  των 
οιχ,τιματων^  i  τκχ,οΐσ-ήμψαμΆ^^  6λθώ?ν  îîÇ  dypov,  oLVicti^èy 
χ,Λΐ  τοίζ  χρι^Λζ  6ξδφορ»σβ,  χοίΐ  ΤΛλλα ,  (ύστιτίρ  ίζου- 
σΐιχν  S^edcû^iOToé  αυτω  του  νομού  ττοιειν  ο  ,  τι  olv  βου- 
λτίΤΛΐ^  xoti  μτ]  ωζ  S^iKAtof  Ιστιν. 

^Eycû  S^'y  ώ  οί^^ρίζ  S^iK<taToLi ,  η^ιστα  μ^ν  ΐμαυτον 
ειάον  €ϋΤΐ>χουντ<χ,  ωστιτίξ»  wpoTtfiOV  ^  τϊΐ  ουσιφ^  tcoli 
μίνοντΛ  ÎV  τοίζ  τριοίχ,οσιοις  ίττ^ιο»  <rg  ,  τλ  μΐΊ  τ-ήζ 
•iLom^  cLTVXjcLÇ  μβτασχων  τοίζ  αλλοίζ  τοίζ  eoyoL" 
ζομίνοις  ev  toUç  ίργοίζ  ^  τλ  <^  lùicL  μ^γοίλαΐζ  wepi- 
ΐΣΓ^ΐΣΓτύίκ,ΰ)^  ΟιμίΛΐζ^  cL^troAcùAc-icoL  tjiv  οιισ/Αν ,  jccti  το 
Τίλίυτοίίον  νυν  g^g  J^êt  τ>ί  Ώτολβί  τρ/α  τάλαντα 
y.cLTcL^incLiy  tûlAclvtov  tlcL'cl  T7]V  μίρίΟΛ  (  μίΤίσ'χον 
yap ,   ωζ  μτί  wot    ωφίλον  ,  ^ctyœ  του  ό^7ίμίυ:;ΐντοζ 

μζτοίλλου  ) ,   ανοίγ^ΐΛίον    ίστιν   ti$  τ»ν  ίμν^ν  τοίζιν 

#ν.  _  _         /  \       »      /        >      ~    ^     J/ 

•ζ2Γ€/ρασθ•α<  κ.αθ•/σταναί  τον  ου  ^ονον  βμου  νυν  οντά 

τίτλουσιωτερον^  άλλα  5ca<  ίΣΤροτ^ρον,  κ.Λ/  ουοέ  τνωποτΐ 

ουάΐν  Μλΐΐτουργ-ήχ,οτΛ  ύμιν^  oυ<^    gio-cVnvo^oTa  tw 


ΪίΓΟλβ/. 


Αίομϋίΐ  ούν  υμών  oLWOLVTœv ,  ω  α,νυρίζ  S^ikolœtclIj 
èoLV  IwiùiiTcvOœ  Φα/νιττπον  τουτονι,  ^  tîrapa^sSjjJcoTcc 
τα  ev  το<?  νοαοΐί  <ί\κ.α/α  ,  jca/  'ττλουσ ιωτίρον  οντά. 
6/Λου,  ]ί5ο>ι3ΐΐσα<  αο/,  jcai  τούτον  eiç  του^  τρίακ,οσ/ου? 
αντ  ί,αου  κ.αταστ>ισα/.  Δκα  τούτο  yap  ο/  νο/^οί  χαθ• 
ίκ,αστον  ΐτοζ  "οτοιουσι  tclç  αίντιυοσίΐζ,  οτι  το  ^^ΐΐυτυ-^ 
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χ^Γν   συηγβζ  τ\\  ουσίΛ   ου  τΰΌλΧοϊζ  r£i  woXiTœv 
^ΐΛμίηιν  ίΐβ-ισΤΛΐ, 

Έξ  οίρχ/ι?  «^*   ^ν~^  iwavTct  TCL  ygvo^evcc  wî^i 
τγιν  Λντιοοσιν  S^iv\yy\GQ^dLi, 

Του  yctp  μίΤΛγζιτ)ΐιωνοζ  μy\'JOζ  ,  ω  Λν^ρίζ  <^ικ,α- 
cTcLi  y  τγι  à^iVTîpci  ιστΛ^ίνου  y  ίττοιουν  οι  στρΛΤήγοι 
τοις  τρίΛΧοσιοΐζ  tclç  Λ^τιάοσίΐζ,  Εν  τα.υτϋαζ  βκ,αλβσοί 
κΛτα  το^  νομον  ΦΛβν/τΓττον  τουτονι.  Καλίσ^ζ  J^e, 
3tat  srctpaAabuJV  των  otjceiay  τ/να^  κ.Λ<  φίλων,  iwo- 
ρζυομτιν  Κυ^»ρΛσ6  €<$  τΐΐν  ^σχατ/αν  αυτού.  Και  πρώτον 
^tgy  mfioLycLycù'j  την  Εσχατ/αν  αυτού , πλ^ον  »  σταοιων 
ουσαν  τετταρακ.οντα  κ,υκ,λω,  ίάΐΐζΛ  χ,λι  ^ΐίμΛρτυρΛ- 
μ-ήΊ  gVfltvT/ov  Φα/ν/Ώτατου,  oTi  ου^6<^  ορο^  ίτιτίστιν 
îWi  Τϊί  έσνατια*  6ί  J^g  φ>ισ/ν,  tiwuv  ί)α\ίυον  αυτόν 
my\  TccLi  <Ρείζαΐ ,  owœç  μτι  υστίρον  ^νταυ^α  ^ρίοζ 
ytvo'^èvov  αναφ«,ν»(7θίΤο  gîzn  τω  yjà^icf  iWincL  wol- 
ρΐσν\μψΛΐλν\ν  xol  οιχ,-ήμΛΤΛ  ^  tlcli  τούτον  έκ,ίλευον  ΐΐζ 
ΤΛμΛ  focLmÇiiv,  MêTa  J^e  ταύτα  îipo^)iv,  ο^ου  ο  σί 
τοί  îiy\  ο  αζΰ-ήλο^μίνοζ.  Ησαν  yap ,  vîi  τουί  θβΟϋ? 
κ-αι  ταί  ^ga$,  ω  avops^  ^Ίκ,αστα/,  «ί^υο  αλω  αυτοθ•/, 
μιχ,ρου  ίΣΓλ6βρου  ίχ,αίΤίρΛ.  Ο  <îg  Λτζίχ,ρινοίτο  μοι ,  οτ< 
ο  ftêv  Ότευτραμίνοζ  ti»  του  σίτου  ^  ο  S^î  tvàov  ulwo- 
κΐΐμίνοζ,  Ύΐλοζ  ^\  'Îvûl  μν\  μαχρολογω^  καταστ»σαί 
φυλαττβίν  evoov  τιναζ^  και,  vîî  Δ/ ,  ατίβ/πων  χαι  κ,ω- 
λυσας  του$  ovyiacltolç  μ-ή  eçayg/v  tjîv  υλί^ν  ^κ,  τ«$ 
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échanges,  c'est  que  la  fortune  de  plusieurs  citoyens 
ne  reste  pas  toujours  la  même. 

Je  vais  vous  exposer  tout  ce  qui  s'est  fait  dans 
l'échange  actuel ,  en  reprenant  les  choses  dès  l'o- 
rigine. 

Le  deuxième  jour  d'octobre ,  les  généraux  an- 
noncèrent les  échanges  aux  trois  cents.  D'après  cette 
annonce ,  et  autorisé  par  la  loi,  je  cite  Phénippe; 
après  quoi,  prenant  quelques-uns  de  mes  amis,  je 
me  transporte  à  son  bien  de  Cythère,  qui  a  plus 
de  quarante  stades  de  circuit ,  et  j'en  fais  le  tour. 
Voulant  savoir  s'il  était  chargé  de  quelque  décret, 
j'interpelle  de  vive  voix  Phénippe  ,  et  je  le  somme 
de  le  dire  sur-le-champ,  de  peur  qu'après  coup  il 
ne  vienne  déclarer  une  dette  pour  laquelle  sa  terre 
serait  hypothéquée  ;  ensuite  j'appose  le  scellé  à  sa 
maison,  et  je  lui  ordonne  de  se  rendre  à  la  mienne. 
Cela  fait ,  je  lui  demande  où  était  le  blé  qui  avait 
été  battu;  car  il  possède,  Athéniens,  oui,  il  possède 
deux  belles  granges ,  toutes  deux  de  presque  un 
arpent.  Il  me  répond  qu'il  en  avait  vendu  une 
partie,  et  que  l'autre  était  dans  ses  greniers.  En 
un  mot  ,  je  place  des  gardes  dans  sa  maison ,  et 
je  lui  signifie  de  faire  défense  à  ses  muletiers  de 
transporter  des  matériaux  de  sa  terre.  Cet  objet 
fait  un  des  plus  forts  revenus  de  Phénippe  ,  qui 
d'ailleurs  est  très-riche  ;  six  mulets  lui  portent  des- 
matériaux pendant  toute  l'année  ,  et  il  en  tire  plus 
de  douze  drachmes  par  jour.  Lors  donc,  comme 
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je  dis  ,  que  j'eus  signifié  à  Phénippe  de  ne  pas 
laisser  toucher  aux  matériaux ,  et  que  je  lui  eus 
annoncé  de  se  rendre  à  Athènes  ,  pour  prêter  le 
serment ,  suivant  la  disposition  de  la  loi ,  je  re- 
tournai à  la  ville. 

Je  vais  commencer  »  Athéniens  ,  par  vous  faire 
lire  les  dépositions  qui  prouvent  tout  ce  que  j'ai 
dit ,  et  je  continuerai  avec  la  même  exactitude. 
Vous  verrez  que  dès  le  premier  jour ,  Phénippe  a 
débuté  par  enfreindre  les  règles.  J'avais  mis  les 
scellés  à  sa  maison,  la  loi  m'en  donnant  le  pou- 
voir; il  les  a  rompus.  Il  avoue  qu'il  a  rompu  les 
scellés ,  et  nie  qu'il  ait  ouvert  les  portes ,  comme  si 
on  ôtait  les  scellés  pour  d'autres  raisons  que  pour 
ouvrir  les  portes.  Je  lui  avais  défendu  de  trans- 
porter des  matériaux;  il  en  a  transporté  tous  les 
jours,  excepté  celui  où  je  lui  signifiai  la  défense. 
Sa  terre  n'était  chargée  d'aucune  dette;  aujourd'hui 
il  en  déclare  plusieurs.  11  fait ,  en  un  mot  ,  tout 
ce  que  lui  suggère  sa  volonté  ,  et  non  ce  que  les 
lois  ordonnent 

Greffier ,  lisez  les  dépositions  ,  d'abord  celles 
qui  regardent  les  mines  [2]  ,  et  ensuite  les  autres. 

On  Ut  la  déposition. 

Vous  voyez,  Athéniens,  quels  ont  été,  dès  le 
premier  jour  où  les  échanges  furent  ouverts,  les 
procédés    irréguliers    de  Phénippe  ;    les  témoins 
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ίσ'χ^ΛΤίΙζ  (  wpoç  ycLp  τνι  αλλιι  ουσιφτίί'  Φχπι^'τΰΌυ^ 
CÛ  ανορίζ  οιχ^ασται,  xcti  αυτνι  'ΰτροσοόοζ  atyoLAy)  6στίν 

ViL  ούτοζ  πλίον  ίι  S^œ^îjcct  φ^χμώ  Τ'/ίζ  νιμίρα,ζ)^  του- 
τοίζ  cLmmœ'j,  ωσττερ  Xtyœ  y  τϊ\ς  υ\7\ζ  /λ»  cl7Czîœ\joli  y 
•ncLi  t'TVcLyyiiXcLi  iTCi  tcl  npcL  Φχινι-ττττω  ^loltcl  tov 

I  f  rs,  J  f  7  \  1  if 

ΊομοΊ  aLTTctvTci'j y  ου'χομ>\')  oLTCiCû-j  εΐζ  άστυ, 

npaJTûv  μΐΊ  ουν  τίϊν  s/pjî/^avav  tclç  μΛοτυριχζ  υμίν 
'τι'ΛοίζομΛΐ  tTCiiTcL  X.CLI  uîpi  τωΊ  οίΛΛων  α.χ.ουσζσ\3ΐ 
'ττΛσαζ  zcLÇ  (tXrfyacLÇ,  Τουτονί  yxp,  ω  atv^si  (ίικ,ΛσΙαί, 

oLpt^oL^îvo'j  του  μτίΟίν  d^x,a/ov  στοΐΐΐν,  Πΰίρίστιμψαμνιν 
ΤΛ  οίκ.)ί^Λτα,  του  νο/^ου  μο/  J^goWcioç'  ουτο?  ocvga- 
ζζ,  KoLi  το  μίν  αφελέϊν  το  σ>ΐ/^6',ον,  oaoAoyî?  το  j^g 
cLVoi^cLi  zïiv  θ-υραν,  oJp^^  oμoλoyί7,  ωσηιρ  άλλου  τ/νο^ 
gygjcct  τα  σγιμίΐΛ  (κρχιρουντοζ y  i  του  τχζ  Βυροίς  ctv67- 
ςα/.  hUînoL  ατα^ττον  τγιν  υλτιν  μγι  î^;^cLyîir  icv^yt^ 
ουτοζ  ccTtoLcoLç  ΤΛζ  τήμίρΛζ  y  πλ»ν  i-ittins  y  ev  w  éyc» 
otTret-TTov.  Xpeoi  ου^*  οτιουν  ωφβ/λδτο  gVi  τίΤ  ίσΎοίΐΐΛ.' 
νυν  ουτο^  ctno^cLivei  πολλά.  Α-ΓΓλί^^  '7ro/e<  ο  y  τι  αν 
βουλοιτο  y  ουχ  Ό ,  τι  άν  ο/  νομοί  χ^ίΜυωσι. 

Agye  Toti  μαρτυρίΛζ^  wpœToi  μίν  Tcl$  uwîo  του 
μζτΛ\\ου ,  iwuTûL  και  τΛ  οίλλοίζ, 

^  ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 

Ά  μΐΊ  τοαυΊ  ΐυ^υ$  τί*  «τραίτΐί  yj/^epot,  μίΤϋί  ΤΛζ 
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ω  oLvàpiÇ  ίίΠκ,αστΛΐ,  jca<  ΐμου  κ,Λί  των  μαρτύρων'  τα 
J^g  ^terct  ταυτΛ  ygyevyiAtgvot ,  ουκ.  er  ί/^  ê/^e  μόνον 
cLυτω^ήμcLpτYiτcLly  olWcl  tlcli  ν.ζ  τουζ  νομουζ,  uVep  άν 
J/t?v  ί'ττασι  στιτου^Λστίον  ίστιν, 

ΟμοσΛζ  γΛρ  τυι  ένίέκ,ατΜ  του  βο-ή^ρομιωνοζ  μνινοζ 
cLWO(pcLiviiv  ορ^ωζ  -itcLi  ^ιχϋ,ιωζ  α^τασαν  Τϊ\ν  ουσίΛν, 
του  νομού  S^icl^ùyi^ïw  λίγοντοζ  τριών  ι^μίρων ,  Λφ  7]ζ  ίν 
ομοσΗ,  âiùovcLt  τ»ν  αττοφΛνσίν,  gc^grro  μου,  ττροσ^λδων, 
-^Τρο  του  οιχΛσΤΐΐρ/ου,  /^6τα  Πολυ^υκ,του  του  Κριωίωζ 
59  Ιτίρων  τίνων  y  Ότρωτον  μίν  πψ  άκχ,λυσίωζ  συν6λ9οΤν 
6Λυτω•  WOLVTOL  γαρ  μοι  tol  jrt'A.cLicL  woiy\GUv  îwîitcl 
τ>ιν  (Ιτο'ο(ρανσιν  τγς  ovaicts  ανοίζαλ^σθα/  μ»  ΐζτολλαί 
γιμίρΛζ'  ου  γαρ  iryvoiÎv  μου  τα  ηραγμούα,  Ήγνισαμίνοζ 
ά^  ΐγω  κ,α<  μέτριου  χ,α/  ατ^τραγμονοζ  eivcti  Ότολιτου 
μ.νι  ευο-υζ  iwi  κεφαλήν  g/V  το  S^ix^ctaTYipiov  βα^/ζδ/ν, 
Iwiic^YW  {τι  γαρ  S^ii  />ta?tpcAoyg?vj)  tmv  jLtev  συνοαον  ' 
ταυτ»ν,  T»y  Ώτερ/  των  ^ιαΧυσίων ,  Τϊ)  ογάονι  φ^ινοντοζ 
του  (ίοΆ^ρομιωνοζ  μτινοζ  ομολογνίσαι  TsroiwoLaQcti  ,  τ>ιν 
S^'  cLWo(pcLvaiv  T>î^  ουσια,ζ  τ^  î)ctyi  φο-ινοντοζ,  Τυ'χ^ω)^ 
J^g  τουτώΐν  Λμ.(ροτΐρων  waip  g  μου  Φα<νίΏΓΏΤο?,  ουο  giô 
ÎTtpcLv  των  ΐήμερων  aztryivTyiŒiv'  αλλ',  ανθ-*  gvoi,  ίί^υο 
νομουζ  Y\}Lîi  wpo$  υμοίζ  î2rapabgb>i}cû)$•  gva  μίν,  tq'J 
3cελgυûVTΛ  τριών  Υίμιρων,  αφ'  ί^  αν  ομοσίΐ,  Tï^'J  ουσιχ)/ 
d'TCoifcLiViiv  y  mpov  J^g,  τον  κgλgυoyτα  κυρίους  iivxi  τχζ 
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viennent  de  vous  l'attester.  Les  fautes  qui  suivent 
ne  me  regardent  pas  moi  seul;  elles  intéressent 
aussi  les  lois ,  que  vous  devez  tous  défendre  avec  la 
plus  grande  ardeur. 

Phénippe  ayant  promis ,  avec  serment ,  de  dé- 
claver  tous  ses  biens,  le  onze  de  novembre  ,  dans 
la  plus  grande  vérité,  d'après  la  loi  qui  ordonne» 
en  termes  formels,  de  faire  sa  déclaration  dans 
l'espace  de  trois  jours,  à  compter  de  celui  où 
l'on  a  prêté  serment;  Phénippe,  dis-je,  me  joi- 
gnit près  du  tribunal,  avec  Polyeucte  et  quel- 
ques autres ,  et  me  pria  d'abord  d'en  venir  à  un 
accommodement ,  avec  promesse  de  me  satis- 
faire en  tout;  il  me  pria  ensuite  de  remettre  à 
quelques  jours  la  déclaration  des  biens,  ajoutant 
qu'il  n'ignorait  pas  mes  affaires.  Moi  qui  pensais 
qu'un  citoyen  honnête,  ennemi  des  procès,  ne  de- 
vait pas  courir  sur-le-champ  devant  les  juges  , 
î'accédai  à  sa  demande;  en  un  mot  je  consentis  à 
procéder  à  un  accommodement ,  le  vingt-trois  de 
novembre ,  et  à  ne  recevoir  sa  déclaration  que  le 
vingt-cinq.  Malgré  cette  condescendance  de  ma 
part ,  il  ne  s'est  présenté  aucun  des  deux  jours  , 
et  il  paraît  devant  vous  après  avoir  violé  en  même 
tems  deux  lois ,  l'une  qui  ordonne  de  déclarer  ses 
biens  dans  l'espace  de  trois  jours,  à  compter  de 
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celui  où  l'on  a  prêté  serment;  l'autre  ,  qui  défend 
de  violer  les  engagemens  qu'on  a  pris  ensemble 
devant  témoins.  Qui  de  vous ,  Athéniens ,  ignore 
qu'on  ne  doit  pas  plus  manquer  au  jour  dont  on 
est  convenu  avec  sa  partie  adverse,  qu'à  celui  qui 
est  marqué  par  la  loi? Souvent, en  effet,  quoique  les 
lois  assignent  le  troisième  jour  [5],  nous  convenons 
d'un  autre  entre  nous  :  et  dans  tous  les  tribunaux, 
les  archontes  diffèrent  les  jugemens  pour  les  par- 
ties qui  sont  convenues  entre  elles  de  prendre  des 
délais.  Celui  donc  qui  croit  pouvoir  rompre  les 
engagemens  qu'il  a  pris  avec  un  autre,  vous  devez 
détester  dans  sa  personne  le  chicaneur  le  plus 
odieux.  Ainsi,  comme  s'il  lui  était  ordonné  parla 
loi  de  ne  rien  faire  des  choses  dont  il  est  convenu , 
Phénippe  ne  s'est  pas  présenté  depuis  le  jour  où  il 
avait  promis  de  venir ,  pour  traiter  d'un  accom- 
modement ,  pour  me  donner  sa  déclaration  et  re- 
cevoir la  mienne. 

Lorsque  je  vis  qu'il  ne  s'embarrassait ,  ni  de 
mes  paroles  ,  ni  de  vos  ordonnances,  je  remis  aux 
générauxma  déclaration.  Pour  lui,  comme  je  viens 
de  le  dire,  sans  me  donner  une  déclaration  en  forme, 
il  me  fit  remettre  un  misérable  écrit,  dont  je  ne 
pouvais  faire  aucun  usage,  pour  paraître  seule- 
ment m'avoir  donné  une  déclaration.  Or ,  Athé- 
niens ,  vous  ne  devez  pas  trop  accorder  à  des  gens 
qui  croient'i  que  leur  effronterie  doit  l'emporter 
sur  les  lois;  sinon  vous  multiplierez  les  audacieux 
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'ζετυος  ΛλΛ»λοΐ'$  ομοΛο•χ/α$,  αυζ  αν  ίΊζχ,^ηοΊ  μcLpτυpω'J 
woiyjacuy'ùLi.  Κοατοι^  ω  cLv^fnç  S^ixcLazoLi^  τις  ουχ.  olàtr 
νμων,  ΟΤΙ  ομοίως  'ή  Te  ev  τω  νομω  γ^γραμμίντι  y^p-tpcL 
x'jpia  eW/,  iLcLi  yï  vwo  των  αντι^ιχ,ων  συγ'χ^ω^νί^ίΤσΛ', 
ΏολλΛχ,ις  ycLp-i  wctpcc  Tt  τοις  νομοΐζ  yiypctaiM'^-nç 
τρΐΛ}ΐοσ%ζ  τήμίρας^  ilè.pcLV  ΐήμιν  ΛυίοΤζ  συγ'χ^ωρτισα.νΊίς 

€^έ/ΖΞ^Λ,  WOLpoL  Tî  TûLlÇ  Ο.ρ'χ^ΛΙζ  CLWCLCCLIÇ  }COH  m^tOLÇ 

39  -κρισίΐς  αναζαλλοντα/  τοις  clvtiÙikoiç  οι  οϋρ'χ^οντίζ , 
συγ'χ^ωρτ^σοίντων  ticîiyœv  αΑΑ'ήλοις  ων  îi  τις  ctnupov 
^γ-ήσΛίτο  S'îTv  îivcli  t>iv  "ττρος  αλλήλους  ομολογίΛν  ^ 
μισγισΛίτ*  olv  clutqv  ως  vwîpÇ>cLWovTcL  συχ.οφχ'^τιεΐ, 
^oLLviwwoç  TOiwv ,  ωσ^ΣΤίο  του  νομού  τΰ-ροστΛΤΤοντος 
μηθίν  woiiivy  ων  άν  ομολογν\σ'/ι  τις  y  ίτΰτ   ΐχ,ζιης  τνις 

Ύ^μίρα,ς  ^  αφ   'Ας  ωμο\ογ>\σίν   ewi   τί  τας  ^ιχΚυσίΐς 

»  '       -  \      \      y     ι  ι  ι        »     «< 

αΐΓαντ»σβσ3-α/ ,  χ,αι  Ty\v  Λ-ΰΤοφΛνσιν  μοι  Tm  αυτού 

^^ωσιιν ,  7LCLI  tïw  w<tp   ίμου  λη-^^σΖ/Λΐ ,  ουάΐ  τιτωτΰΌΤ 

a.'nry\vTï\atv' 

Αλλ'  gyû)  μ6ν  5  iWîiâyt  τούτον  ίωρων  ου  ζι^ροσζ'χ^ον- 
τα  μοι  τον  νουν,  ουο6  τοις  νομοις,  ΐΐς  το  στρατγιγιον 
£0<3ΰκ.α  τνιν  aiWQ(paLvaiv'  ούτος  J^\  οτηρ  κ,αί  μικρω  τνρο- 
τ-ρον  iizs-ov  y  wpcùYiV  gO(i))cg  μοι  βιζλιον  y  oJoVy  αλλ' 
)î  βουλομζνος  <^03ce7v  ^gv  J^g&x.6va/  τ>ιν  dwiipaLVJiv , 
μ-Λ  «%g'V  <^e  ^e  to7î  gv  αυτω  γίγραμμίνοις  ο,  τί 
χρίΐσο^α/.  Χρυ  <Λ*,  ώ  Λνάρζς  S'ikclctci),  μγ\  τοΐς  ισχύ- 
poTgpctv  νομιζουσι  των  νομών  τνιν  αυτ5ν  βάλυρίαν  εΓναζ, 
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τΰΌΐγ,σίΤΐ  τους  ^cLTcLytXcèVTcLS  Tcev  gy  τοις  νομοις  y  ν 
γρϋίμμί^ω^  S^î^ccliqv*  Λλλ  ίκ,ΐΐνοις  0o»3-g7v,  ο\τι\ίς  cl^j 
τ»ν  των  vo/tûjv  φωννιν  υμίΤίρϋί'/  încti  νο^χί^ωσι^  tlcli  τ»ν 
υμετίραν  ΤΛυτ-ή^ ,  τγ\ν  εις  το  ί^ι^ίχστνιριον ,  Jzêrgp  των 
)!^/χ>ι^6νώ)ν  ihûLi  νομιζωσι ,  ju.>j  των  riùiTcy^TtoTm. 

Agyg  των  χρτιως  αρνιμίνω  ΤΛς  μΛ^τυξ>ΐΛς ,  κ^  του^ 
ημους, 

ΜΑΡΤΥΡΙΑΙ.   ΝΟΜΟΓ. 

Το/αυτα  το/νυν,  ω  Λναρίς  S^i^toLaToLiy  Ώrg^ov^ωί 
Éyû>  υπο  Φα/ν/ττ-ττου,  ΛîygypΛ^f/α^>fV  προ?  τοϋ$  στρα- 
Tijyoui  TctuT)jy  τ>ιν  oLwoypcL(py\v. 

Agye. 

ΑΠΟΓΡΑΦΗ. 

Πω^  ουν  ΰίλλως,  ^τρος  των  Βίων  χλι  «^α/μονων,  ω 
αίναρίς  ^ικαστΛΐ,  g2jri^g/x,vi>gtv  υμιν  S^u  Φαινι^τίτον 
gvo^ov  ovTot  τοις  ΛV£yyωσμgyot5 ,  ί  ονδτερ  τροτΰΌΊ  eycû 
νυν  ίζίτιυΐΐ-ϋνυω  ;  Αλλ  ομω^  g/^g  ayTsypot-ψΛΤο  Φα<- 
νι^πτος  μ-ή  ίΊκ,Λίως  cLTuO(pcnvît^  τγ\ν  oogkvj  (  ούτω 
ΤΟ  τίτλος  ύμ£ς  •ψgϋ^gσ5α/  το7ς  τοιουτοις  ροί,Λον  gVr/), 
Xj  xccT»yop£t  του  όρκου,  ον  ωμοσα,  π^ο  τ-ής  αττοφανσ^ω^, 
λgyωv  ΟΤΙ ,  Ώτλίΐν  των  gv  τοις  epyQ^ς ,  υτιησ'χ^ομϊίν 
αî«roφα/vgiy  τΐΐν  αλλτιν  ουσ/αν  ωσΏΓgρ  το  jccttot  του$ 
vojU.oy^  ομνυΐΐν^  τουτ*  οίξιον  jcccTjiyopifiCi  ον.  'T^gT^  j\* 
ιστέ,  ω  ccv^g^  «Γίκαστα/  (υμίίς  yap  ίο-εσΒί) ^  τον 
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qui  ne  tiennent  aucun  compte  des  réglemens 
qu'elles  prescrivent.  Vous  devez  être  favorables  aux 
particuliers  qui  croient  que  vos  sentences  sont 
l'expression  des  lois  ;  et  que  vous  prononcez  au 
tribunal ,  d'après  leurs  oracles,  pour  protéger  ceux 
qui  souffrent  l'injustice,  et  non  ceux  qui  la  com- 
mettent. 

Greffier,  lisez  les  lois  et  les  dépositions  qui  prou- 
vent les  faits  que  j'avance. 

On  lit  les  lois  et  les  dépositions. 

Après  de  tels  procédés  de  la  part  de  Phénippe  , 
je  l'ai  ajourné  devant  les  généraux. 
Greffier,  lisez  l'acte  d'ajournement. 

On  lit  l'acte  d'ajournement. 

Je  vous  le  demande,  Athéniens,  puis-je  moiitrer 
mieux  que  je  ne  fais ,  que  Phénippe  est  coupable 
envers  les  lois  qu'on  vient  de  lire  ?  Cependant  il  a 
récriminé ,  et  m'a  accusé  de  ne  pas  déclarer  mes 
biens  avec  vérité;  car  de  pareils  hommes  ne  se  font 
aucun  scrupule  de  mentir  en  face  de  la  justice  :  il 
a  attaqué  le  serment  que  j'ai  prêté  avant  ma  dé- 
claration ,  et  par  lequel  j'annonçais  que  je  décla- 
rais tous  mes  biens ,  excepté  le  revenu  des  mines  ; 
comme  si  un  serment  conforme  aux  lois  était  re- 
préhensible.  Vous  connaissez  ,  puisque  c'est  vous 
qui  l'avez  portée ,  la  loi  qui  dit ,  en  termes  formels , 
que  les  particuliers  qui  font  les  échanges  ,  et  qui 


s  88  ÎiAIDOYER  CONTKE  PHENIPPÈi 

prêtent  serment  avant  de  déclarer  leurs  bieûs  ,  leâ 
déclareront  de  cette  manière  :  Je  déclare  tous  mes 
biens  dans  la  vérité  la  plus  eocacte  ,  excepté  le 
revenu  des  mines ,  que  les  lois  dispensent  de  dé- 
clarer. Mais  plutôt  on  va  lire  la  loi  même.  Lisez, 
greffier  [4]-..  Attendez,  je  vous  prie,  un  moment. 
J'en  ai  déjà  fait  la  proposition  à  Phénippe,  et  je 
la  lui  fais  encore  :  je  lui  donne  volontiers  et  lui 
abandonne,  avec  tous  mes  autres  biens,  le  revenu 
des  mines,  s'il  me  livre,  sans  aucune  charge,  sa 
terre  seulement  telle  que  je  lai  trouvée,  lorsque  je 
m'y  suis  rendu  avec  des  témoins;  s'il  remet  dans 
sa  maison  tout  1«  blé,  tout  le  vin,  tous  les  effets 
qu'il  a  enlevés  ,  après  avoir  rompu  les  scellés. 
Pourquoi  rebattre  les  mêmes  discours  ?  pourquoi 
crier,  Phénippe?  Grâces  à  mon  travail  et  à  mes 
fatigues,  j'ai  fait  par  le  passé  des  gains  considé- 
rables sur  les  mines  d'argent  :  oui,  sans  doute; 
mais  aujourd'hui  j'ai  presque  tout  perdu.  Vous,  au 
contraire,  par  la  vente  de  votre  blé  et  de  votre  vin, 
vous  devez  être  riche,  faisant  chaque  année  plus 
de  mille  boisseaux  de  l'un  ,  et  plus  de  huit  cents 
amphores  de  l'autre.  Dois-je  donc  rester  dans  la 
même  classe,  ne  possédant  plus  la  même  fortune? 
Non,  certes,  cela  ne  serait  pas  juste.  Mais,  vous, 
prenez  ma  place,  et  passez  pour  quelque  tems  dans 
la  classe  des  citoyens  qui  remplissent  les  charges 
publiques,  puisque  ceux  qui  font  valoir  les  mines 
ont  essuyé  des  pertes,  et  que  vous  autres  laboureurs 
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vofiov^  οζ  t^/cippvi^yiv  αυτω  Aiygi,  τουζ  ctvTiâiâovToLÇ 

,         ι  ti  *     ι  >  /  \         »    / 

αλλίΐλοί^,  οτχν  ομοσΛ^τίζ  Λ'^οφαινωσι  τ>ιν  ουσία)/ y 
'ΰτροσομ^ίΐν  xoLi,  τονοί  τον  ορκ-ον  ΑποφΛ/νο)  τ>ιν  ουσ/οίν 
tjÎv  ίμαυτου  ορ3•ίί  κ,Λί  ^ίκ,Λΐύίί,  wAyjv  των  ev  τοΤ:? 
ipyoi?  τοίζ  αργυρίΐοΐζ,  0(tcl  οι  Ίομοι  cLZî\y)  ηίηοιν}καίσι, 
Μίλλον  J^e  Aeys  τον  νο/Λον  aurovi   Mîjc^ov  μίν  ούν  y 

t  fil 

<κ.6Τ2υω,  ί'ϋτισ'χ^ίζ, 

*Εγω  yotp  τιαι  προτ^ρον  ή^οίχ,Λλίσαίμην  Φοανιππον  ^ 
TcàLi  νυν ,  ω  ctv^pî?  <^/κ,Λσταί,  ^lâccai  Λυτω  S^aptxy  ^ 
καί  Λφίσταμοίΐ,  [xîtcl  τΐίζ  iWyii  ουσιαζ,  χα/  των  gv 
το/^  epyoïç,  îclv  μοι  τ>ιν  ej^ATtav  μον>ιν  gAeuâ-gpctv 
tSTcL^diàcù^  ωστΰΊρ  >ιν,  ότ*  gya)  το-^τρυΐτον  */)λ9ον  ei^  οί,υτίΐν 
^6Τα  μαρτύρων^  κ^  ectv,  ον  eç>7^êv  gjc  r<i)y  οιχ,7]μοίτυ}ν, 
σ/τον,  χΛί  ο/νον,  tcoli  ταλΛΛ,  αφέλων  λτο  ταν  3υρων 

TCL    σν\μΐΙΛ  ,    TCLOTCL    WcLAr^    îiÇ    TOLVTQ    TCOLTOiaTm'^l. 

KoLi  τι  λίγΐΐζ  ixi ,  xsLt  ^oclç  ;  Πολλά  gjc  tîbv  gpy(»v 
ταν  Λργυρίΐων  îyccy  Φχίνι'ΰΤΖίΤί,  τίτροτίρον^  clvtoç  τω 
Ιμοίυτου  σωμα,τΐ  wovm  19  ^ργ^ζομίνοζ ,  συν^λίζαμγ^• 
oμoλoyû)•  νυνι  dg,  πλ»ν  oλ<yίyy,  απαντ  aztroAœAi^coLà 
ϋ,υ  S^*  «κ,  TÎk  Ισ'χα.τια.ζ  νυν  ττωλων  tolç  3tpt9a$  οκ.τα)- 
κ.α/(ί6κ.Λ^ρΛχμου$ ,  xat  τον  οίνον  ,^ααίχ,ζίαρΛ'χ^μον  ^ 
τιλουτίΐζ  ίίχ,οτωζ  i  tmidxy  ποίϊΐζ  ^  σίτου  μίν  μεάιμνου$ 
w\iioy  il  ρ^/λιουί,  Οίνου  di  μΐίρ'ήΐας  υηίο  ο'/ίακοσιουζ» 
Ετι  ουΊ  Tm  αυτ-ήν  ι/\μΛς  τ^χ,ζιν  ^yjiv  oti^  μγ\  τν\ζ  ύίυτηζ 
τυ'χνίζ  ΐήμΤν  ΏΤΛρ<χκ.ολουθ>ισασ)ΐ$  νυν  τε  κ.Λ/  'ττ^οτϊ^οί  } 
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μγιααμωζ'  ου  γαρ  j^/κ,Λ/ον.  ΆλλΛ  ^κιάΐζαι  κ,Λ/  συ, 
ΧΛΐ  [JATcLXcL^t  μιτιρον  χρονον  Tïiç  του  λειτουργούντος 
τοίζΐΰΰζ  y  twiiôv]  οι  p.€V  ev  τοίζ  ίογοίζ  )ΐτυρζ>ικ,Λσ/ ν , 
υμ.ίΐζ  ù\  oi  γζα)ργουνΙΐζ ,  ΐυηορίΐΊΐ  μάλλον  7\  προσίκ,Εν. 
'l3tavov  γαρ  %ρονον  ο*υ'  ουσια$  jcctpTrou^evoi  αιατίΧϋς^ 
Τ)ΐν  μ€ν ,  τοίΓ  φυσ6/  ΐϊΤΛτροί,  ΚαλλίΐΐΤΐίΓΟϋ,  τ»ν  J^g, 
του  7ΰΌΐΆ(ταμΐΐου  σβ,  Φ/λοστρΛΤου  ,  του  ρΐίΤορο?•  xott 
ουσ€ν  wcùZtTOTi  τουτοισι  τϊΤίτΒΌΐνικΛζ.  Καίτοι  ο  μίν 
ΐμοζ  -ΰτατγίρ  wîvtî  jtcti  Τίτταραχοντα  μνατν  μονώ^ν 
εκ,ΛΤέρα),  e/xot  39  τ^ί  Λ^βλφω,  T>jv  ουσιοί,ν  κ,ατ6λΐ'7Τ6ν 
αφ'  )ί$  ζΐν  ου  ρΛ^ον  eVr/V  οί  ôî  σοι  TTccTgpg?  τοσούτων 
»σΑν  κ,υρ/01  χρημάτων ,  ωστζ  ΐτιατιρου  τριτετουζ  ανα- 
χΐΐται ,  ν/κ,>ισΛντΰ)ν  αυτών  Αιονυσια.  χορηγουντων,  Kctt 

>        ^       ^      t^   '^         \  \         *       ι  ι  t        \ 

ου  φ;7ονω•  «ret  yctp  του^  ιυτΰΌρουζ  χρ-ήσιμους  αυτούς 
ΊΣταρί'χιΐΊ  τοΙς  ττολιταΐζ.  Συ  το/ νυν  J^£?^oy  χαλκ,ουν 
Ινα  μόνον  εις  τνιν  'ττολιν  αναλωχ^ως,  ο  τας  υυο  λβ/τουρ- 
γουσαζ  ουσίας  'ΰΤΛρίίλν^φως*  αλλ  ου  ^^ίιζζις,  Ατΰτο- 
τιρυτεττισ^αι  yap  κ-αι  €Γ/Λ(ΐυ6σθΛί,  κ,Λί  Ώταντοί.  'ττοιίίν 
ίζ  ων  μν\  Μιτουργγ\σΐΛς  τουτοισι^  μιμα>^ν\γ.(ΐς.  *Αλλ* 
Ιγω  ^ίΐ^ω  woWa  αναλουχ,ως^  ο  Τ)ΐν  μιχ,ρα,ν  ουσκιν 
ΐίταραλαζων  wapa.  του   ιατρός. 

Πρώτον  ^e  μοι  τον  νομον  ίχεΤνον  ανα^νωθί,  τον  ουχ. 
ίωντα  των  ev  τοΤί  ^pγoις  ουάΐν  α.'ττοφαινίΐν y  χ,αι  T>jv 
'7Γροκ.λ>ισιν ,  eWe/Ta  τας  μαρτυρίας  ως  <^υ'  οίκ,ω^  λΐΐ' 
τουργουντων  ουτοσι  ^αινιτ^τίοςχετ^ληρονομ^ΐ. 
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VOUS  regorgez  de  richesses.  Vous  avez  recueilli  deux 
patrimoines,  l'un  de  Callippe,  votre  père  véritable» 
et  l'autre  de  l'orateur  Philostrate,  votre  père  adop- 
tif;  il  y  a  assez  long-tems  que  vous  en  jouissez, 
sans  que  vous  ayez  rien  fait  pour  l'étal.  Mon  père 
nous  a  laissé  en  tout,  à  mon  frère  et  à  moi ,  un 
bien  de  quarante-cinq  mines,  sur  lequel  il  n'est  pas 
facile  de  vivre;  au  lieu  que  vos  pères,  assez  riches 
l'un  et  l'autre  pour  être  choréges  ,  ont  été  vain- 
queurs dans  les  fêtes  de  Bacchus ,  et  ont  consacré 
un  trépied.  Je  ne  le  dis  point  par  envie  ;  car  il 
faut  que  les  riches  se  rendent  utiles  à  leurs  compa- 
triotes. Montrez  donc  que  vous  ayez  dépensé  une 
seule  obole  pour  l'état /vous  qui  avez  hérité  de  deux 
patrimoines ,  sur  lesquels  on  avait  rempli  les  char- 
ges publiques.  Eh  !  le  pourriez-vous,  Phénippe  ? 
Vous  avez  appris  à  vous  cacher ,  à  vous  dérober 
aux  charges  onéreuses ,  à  user  de  tous  les  subter- 
fuges pour  n'en  remplir  aucune.  Je  montrerai  , 
moi,  que  j'ai  beaucoup  dépensé  pour  l'état,  quoi- 
que je  n'eusse  reçu  de  mon  père  qu'un  bien  mé- 
diocre. 

Greffier ,  lisez  d'abord  la  loi  [5]  qui  permet  de 
ne  pas  déclarer  le  revenu  des  mines  ;  vous  lirez 
ensuite  la  proposition  que  j'ai  faite  à  Phénippe  , 
et  enfin  les  dépositions  qui  prouvent  qu'il  a  hérité 
des  biens  de  deux  maisons,  maisons  qu'on  a  vues 
remplir  les  charges  publiques. 


2^2  PLAIDOÏER  CONTRE  ΡΗΕίίίΡΡΕ. 

Le  greffer  Ut. 
Il  est  un  seul  article,  ô  Athéniens,  dans  lequel  ori 
peut  montrer  que  Phénippe  s'est  fait  honneur  au- 
près de  vous  :  c'est  un  excellent  écuyer  [6],  il  se  dis- 
tingue dans  cette  partie  comme  un  jeune  homme, 
un  homrtie  riche  et  \igoureux.  Et  quelle  en   est 
]a  meilleure  preuve  ?  Il  a  vendu  son  cheval  de  ba- 
taille ;  et,  renonçant  à  la  cavalerie,  il  a  acheté  une 
voiture  à  l'âge  où  il  est,  pour  se  dispenser  d'aller 
à  pied ,  tant  est  grande  sa  délicatesse.  Il  m'a  dé- 
claré cette  voiture  ,   mais  il  ne  m'a  pas  déclaré  la 
dixième  partie  de  l'orge  ,  du  blé  et  des  autres  pro- 
duits de  sa  terre.  Oui ,  sans  doute,  on  doit  le  laisser 
tranquille,  puisqu'il  a  si  bien  servi  l'état,  puisqu'il 
s'est  fait  tant  d'honneur  par  l'étendue  de  sa  fortune 
et  par  la  force  de  son  corps.  Non,  certes,  on  ne  le 
doit  pas.  Il  faut  que  de  bons  juges  donnent  du  re- 
lâche, s'ils  en  ont  besoin,  aux  particuliers  qui  sont 
parmi  les  trois-cents ,  et  qui  ont  rempli  les  charges 
avec  zèle  lorsqu'ils  étaient  dans  l'abondance;   et 
que  ceux  qui  regardent  comme  perdu  ce  qu'ils  dé- 
pensent pour  l'état,  ils  les  fassent  passer  dans  la 
classe  des  premiers  contribuables ,  sans  leur  per- 
mettre de  se  soustraire  aux  charges. 

Greffier ,  lisez  d'abord  la  déposition  des  témoins, 
et  ensuite  la  déclaration  de  Phénippe. 

Le  greffier  se  met  en  devoir  de  iire^  niais  Vo^ 
rateur  l'arrête. 
Ne  lisez  pas  cela. 
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ΝΟΜΟΣ.    ΠΡΟΚΛΗΣΙΣ.    ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 

'£ν  /Λονον  αν  τΐζ  ΐ'χ^οι  J^g7^ot/  τουτονί  ΦΛίν/ττττον 

τ.οτροφοζ  dyaAoç  Ιστι^  xcli  φιλοτιμοζ^  ατί  veo^,  xcli 
ίΣτλουσ/οί,  κ,αι  κσχυροί  ώ)ν.  li  τούτου  p.iyoL  σημίΐον, 
οίποαομν^οζ  τον  Ότολίμισχ-ή^ιον  ίττττον  ,  χΰίΤΛζ>ΐζγ\}αν 
αίττο  των  ίττπΰΰν,  jcoti  αντ*  ex-e/von  ο'χτίμοί  αυτ3,  th- 
λικουτοζ  άν,  imviTOLi y  ίνα.  ^>î  τΰ-ζζίι  wopîvyiTaLr  το^ 
σα.υτϊ]ζ  τρυφ>ι^  μίστοζ  ουζοζ  ίστι,  Καί  τουτ  aTToye- 
7ραφ6  /Λοι ,  τΛ  J*^€  xpt9û)v ,  κακ  του  otvou,  jcat  των 
άλλων  τ«ν  δκ,  τγ,ζ  ισ'χβ.τΐϋίς  γιγνομ^νων ,  ovât  το  «Te- 
κατον  /^epoi.  Α,ξίον  yê  ol^îlvoli  νυν  αυτόν  6στ/ν,  βπβί^ 
'χ^ργίσιμος  yt  TccLt  φιΑοτιμοζ  κ,α/  τνι  ουσία,  ^cli  τα>  σω- 
μΛΤΐ  yîyovcy  πολλού  y  ε  59  c^g?.  Κάλων  yap  xcLyç^œv 
6στι  J^/χαστων ,  του  ζ  μίν  των  Ότολιτων  ΐ^ίλονταζ 
όταν  δυττορωσ/,  λε/τουρ7ουνταί  ,  3cai  êv  τόΐζ  TpicL^to- 
σιοΐζ  οΊΤΛζ^  ϋίίΛηαίυαν^  όταν  τούτου  σ^ομίνοι  τυy^oL- 
νωσ/,  του$  oe  νομίζονται  αττολλυε/ν,  όταν  e/?  το  κ,οίνον 
τ<  c^α'7rαv>lσωσ/v,  aye/v  sii  του^  Ότροεισ^ίρονχΛζ,  κ,αί 
/U)i  eTrtTpgTrgiv  ^^ρχ'τνίτίυΐΐν. 

'  Agye  wpœTov   fuv   τ»ν  μαρτυρίΛν ,  εττέίτα  τ>ΐν 
^ατΓοφανσ/ν  αυτού. 


ΜΑΡΤΥΡΙΑ.    ΑΠΟΦΑΝΣΙΣ, 
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KoLiTot  ττολλΛ  Tm  evtîoGgy  ίχ,φορίήσϋίζ  y  ώ  oLvâpef 
^lycoLazûLt^  ΦοίΐνιτττίΌζ ,  Ανοιζα,ζ  τα  πϋίρΛσίσημαίσμίνΛ 
Tm  οΙχ,•ήμοίτων  y  ως  υμιν  μίμ^ρτυρτήται  ^  tcoli  κ,ατα- 
λιττων  οσα  ί'άοζίν  ϋυυτω^  S^tvTiccù  μτΐΊΐ  τ»ν  ατοφανσ/ν 
ΐάω-iLt  μοι  τίίζ  ουσιαζ'  αλλ  ομωζ  îcl  ταυΤΛ.  Aeye 
S^i  êVTeuSsvi•  'Ewt  τουτοΐζ  Tadt  οφίίλω, 

ΑΠΟΦΑΝΣΙΣ. 

ΑϋΤ)ΐ  ίστιν  y  CÙ  cLvâpeç  ί^ΐ)ίοι,σΤΛΐ  ^  )ί  Αρ/στονο>ι,  w 
του  Φ/λοστρΛΤου  θυ7ΛΤ)ΐρ,  it^>)Tnp  (Je  τουτούι'.  Ταύτη 
P(^peoi  φ)ΐσ<ν  ο(ρ6<λΕ•σθα/  ΦαινιττΓ^οζ y  twj  τΰ-ροΤτια,  7\ς  οι 
νομοί  κυρ/ον  τούτον  τίτοιουσί ,  •ψ6ΐ>^ομενο$  και  ου  J^/- 
jccciû)^  'χ^ρωμινοζ  tw  Λττοφανσβ/.  Δεα  τ/  yap  eyûJ, 
Φΰίΐν ΐ'ττ'ττε,  μΐΊουσν\$  μοι  Τ7\ζ  μτίτροζ  ev  τω  οί^ω,  tlcli 

ζ    ι  \  ^  >  /  »  »  '^ 

ά?σΐΐί,  κ,αι  προίκα  g'7reveyxa^ev)i$ ,  ουκ,  απογράφω 

TJJV   Ώτροικ,Λ  %ρ€θί  αυτΗ ,  ουοέ  τίταρατιρουομαα  τουζ 

S^i)LcLcTcL$  y  Λλλ*  giî'/xgTg^s/v  των  ΐμαυτου  τ7\ν  μ-ή- 

TtpcLy  eu  Te  TTîV  ΦΛίν/'τΤ'ττου ,  αν  Tg  τ>ιν  ίμαυτου  ΐ'χω 

ουσίΛν^  ότ/  οί  νο]ϋΐο/  ταυτΛ  κ^λέυουσ/ν,  ω  ^ελτ/στέ* 

συ  dH  ^αντα  τετοαίζ  wapoi  τους  νομούς. 

Αίγί  ίτίρον, 

ΑΠΟφΑΝΣΙΣ. 

Ακ.ουετ6,  ω  Λν^μς  S^iKOLaTOLi'  Ώαμφιλω  <pmi  χα/ 
ΦιλολίΟύ  Ραμ^ουσιοις  xom  ταλαντον  ίφαλίΐν  y  jlcli 
AïoLVTiâif  Φλυίι   ΤίΤραχ,ισ^ιλίΛς ,  ^oLt  *Αριστομίνα 


PLAIDOYER  CONTRE  PHENIPPE.  2^5 

Phénîppe  cependant,  après  avoir  emporté  de  sa 
maison  plusieurs  effets  en  rompant  les  scellés , 
ainsi  que  l'attestent  les  témoins,  et  n'y  avoir  laissé 
que  ce  qu'il  a  jugé  à  propos ,  ne  m'a  donné  sa  dé- 
claration que  le  second  du  mois;  mais  enfin,  ne 
lisez  pas  cela  :  commencez  à  l'endroit  où  il  déclare 
les  dettes  dont  sa  terre  est  chargée. 

Le  greffier  Ut. 

Arrêtez. 

Cette  Aristonoë  est  fille  de  Philôstrate,  mère  de 
Phénippe.  Celui-ci  déclare  qu'il  lui  doit  sa  dot , 
celte  dot  dont  les  lois  le  rendent  maître.  C'est  une 
imposture  et  une  fausse  déclaration: car  pourquoi, 
Phénippe,  moi  dont  la  mère  vit  encore,  et  de- 
meure dans  ma  maison  ,  où  elle  a  apporté  sa  dot, 
ne  compté-je  pas  cette  dot  parmi  mes  dettes  ,  et 
ne  cherchant  pas  à  tromperies  juges,  laissé-je  ma 
mère  partager  ma  fortune,  soit  que  je  garde  mes 
biens,  soit  que  j'acquière^  par  l'échange,  ceux  de 
Phénippe  [7]  ?  C'est  que  les  lois  l'ordonnent  ainsi, 
et  que  vous,  citoyen  honnête  ,  vous  agissez  en  tout 
contre  les  lois. 

Continuez ,  greffier. 

Le  greffier  continue  de  lire  la  déclaration. 

Vous  l'entendez,  Athéniens  :  je  dois,  dit-il ,  sur 
ma  terre  un  talent  [8]  à  Pamphile  et  à  Philolée  , 
tous  deux  de  Rhamnuse  ;  quatre  mille  drachmes 
â  Aïantide,  de  Phlye;  quatorze  mines  à  Arislo- 
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mène  d'Anagyruse.  Pourquoi  donc,  Phénippe  , 
lorsque  accompagné  de  témoins  ,  je  vous  deman- 
dais si  vous  deviez  quelque  chose  sur  votre  terre  , 
vous  ordonnant  et  vous  sommant  de  dire  si  elle 
était  chargée  de  quelque  décret,  de  peur  qu'en- 
suite on  ne  cherchât  des  créanciers  ,  et  qu'on  ne 
les  fît  paraître  tout-à-coup;  pourquoi  ,  dis-je,  n'a- 
vez-vous  alors  déclaré  aucune  de  ces  dettes?  Pour- 
quoi, donc,  ne  m'ayant  fait  votre  déclaration  que 
le  second  du  mois,  tandis  que  les  lois  ordonnent 
de  la  faire  dans  l'espace  de  trois  jours,  se  pré- 
sente-t-il  maintenant  des  créanciers ,  et  plus  de 
trois  talens  de  dettes  ?  C'est  que  vous  vous  êtes  ar- 
rangé, et c*était-là  votre  unique  vue,  pour  paraître 
devoir  à  des  particuliers  autant  que  je  dois  au  tré- 
sor. Mais  je  vais  vous  convaincre  d'avancer  le  faux, 
et  de  vous  présenter  devant  vos  juges  avec  un  par- 
jure. 

Greffier,  prenez  la  déposition  de  Théotèle  et 
d'Aïantide,  auxquels  Phénippe  a  déclaré  fausse- 
ment devoir  quatre  mille  drachmes,  qu'il  leur  a 
payés  il  y  a  long-tems  ,  forcé  par  une  sentence ,  et 
non  de  bon  gré. 

Lisez. 

On  Ut  ία  déposition. 

Mais,  Athéniens,  un  homme  qui  si  ouvertement 
a  fait  en  tout  une  fausse  déclaration,  qui  a  mé- 
prisé et  les  lois  qui  déterminent  le  tems  où  l'on 
doit  déclarer  ses  biens,  et  les  conventions  particu- 
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il  τι  οφαλοις  Itci  ryj  Ισχατ/οΓ,  x*i  βκ,βλβυον  ^ti^cLi 

tf  ί/  »!  \    «  »  tf  I 

opjy  îinoO  tTCiGTi y  -^lcli  d\g/XûcpTupoa>iy,  ο-Τίΰ$  μ.7\  μοι 
υσζίρον  κΛτ=σκ,€υΛσμ2νο/  ^ûtyê/στΛΐ  φΑντισω^τΛ/,  τοτ^ 
)Ltgy  oui^gy  cfTreipwycci  των  yjim  ^  tTCiiè-A  <^e  j^êwrêpcy 
jUJivi  T'/iy  α'7roφiXvσ/y  δσωκ,α^  /Uoî,  του  νο/Λου  jcêAsi/oyio^ 
τρ/ων  ΐήμε^ων ,  νυν  ίικ,οιισ/  €^Λν€[στΛΐ ,  χα/  οφλϊ^μΛΤΛ 
τιτλίον  7\  Τριών  ταλαν/cuv;  Ότι  y  ω  iSeλ/ίσ/g,  oJ(îgv  άλλο 
κ.ατασκ,6υ3ίζ2/$,  »  οσοντζ'ΐ^)  jco/vw  yeyove  /λο/  Ώτρο^  τνιν 
'sroAiv  οφλ>ιμα,  τοσούτον  3ta.<  σο/  tmct  νυν  e/y«<.  ΟΤ( 
J^',  ω  Φοίΐνιππε,  -^svâii ,  ilcli  Ιπιωρχ,γιχ,ωζ  mîi$  isr^oç 
τούτους^  y\ày\  φχνερωζ  ίΜγζω, 

ActCt  μοι,  γραμμοίΤΐυ,  Τ)!ν  του  ΑίΛντιάου  χ,λι 
θίοτίλουζ  μαρτυριαν ,  ο\ζ  ούτος  Λττογίγρα^ίν  οφβ/- 
λον5*  αύτον  Τβτρα,χ,/σχ/λια,ί  φαχ,ααί,  -^ΐυυομενος , 
Χ)  wclKcli  Λποαίαωκως,  ου^  ίχ.ων,  άλλα  ώκ,»•/  ο'φλων. 

Αίγΐ, 

ΜΑΡΤΎΡΙΑ. 

ΕττέίΤ*,  ώ  av(3jpe$  ^ικΛστυίΐ ,  τον  ούτω  κ,αταφανίΓ? 
ίν  άττασ/ν  οίακωζ  τιτίττοινιμίνον  τ>?ν  (Χ.τζ'όφοίνσιν',  χλ4 
μ-ήτ:  των  νομω-^  φροντισα,ντα  jtt»(ièv,  oî  ^^ιωρίτιχσιν  Ιν 
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οΐζ  S^ii  Tnv  ΛποφΛνσιν  woiîiaQcLi  'χ^ρονοΐζ,  μν\Τί  tûùî 
Ιάων  ομολογιών  iç  ομοίως  υ'7Το\οίμζ>Λνομίΐ/  Ίσ'χυρΛς , 
χα>ρ/ί  ùe  τούτων,  Λν^ω'χρτΛ  τα  σιημίία.  των  οίτίΥΐμαυτων, 
xoLi  i)(/7Ct(pofy\)LOTeL  τον  σιτον  χ,οίΐ  τον  οινον  gy^o^ev, 
ηροζ  σΐ  τουτοΐζ,  Τϊ]ν  νλ»ν  τνιν  Τΐτμ>\μινν\ν  ττβπρακ,οτα. 

\        \       9       1^  ^  Ι        -λ  ι  ^        > 

μζτΛ  Ty\v  Λντιοοσιν,  wAiov  y\  TpioLycovTct  μνων  ουσαν 
αξίΛΧ,  καΐ,  το  τίταντων  μίγιστον,  y^^^L  ψευ^  xot- 
Τ€σχ6υΛχ.οΤ(Χ.  τΪ?  αντίίοσβΰ>5  evex-ct*  Τδυτον  J^txatieç 
«ψίΐφίδ'σδβ  ΐ!Γ67Τ0{ iÎrGfitt  T)îv  ανοφΛνσ/ν  ;  ΜΛ/λ^^,  ûj 
dyùpiç  S^iKctaTCLi.  Yloî  yoLp  TpcLma^oLi  S^îv\cîi  S^iol- 
μαρτοντΛ  τ»?  υμίΤίρα,ζ  γνωμγΐζ^  otolv  οι  τίτλουσιοι^ 
χ,αι  jUDjoev  UjLfciy  ηωηοτΐ  χρ»σ;/Λθΐ  γίγιν-ήμίνοι ,  ίΣτολυν 
κ,αί  σΤτον  κ,α/  ο/νον  ΐ?Ό/ουντ£?,  )^  τούτον  τριττλοίσίΛζ 
τιμνίς  1}  7!rpoTef)OV  S^tcLTiBiixevoi,  τΰ-λίονι^/τωσι  Tcap 
ujU,Tv;*0  μ,^ά^μως  νυν/  γν^ισ^ω'  αλλ,  ωσ'ΰΤίρ  î^  ^^ο^"^ 
ίΣτασ/  i8e€o>i3->jx,fltTg  το?ί  €ν  το?^  ίργοίζ  ί^^γαζομίνοΐζ , 
ουτΰ)  καί  imci  foomaoLTe  μοι  νυν.  Κλ/  yap,  e<  oix.îty\ç 
υμών,  μη  wo\iTv\ç,  >iv,  ορωντίζ  olv  μου  tyjv  φιλίργίΛν 
κ,αι  τΐΐν  ii$  ΰμΛζ  ivvotcLVj  ανεταυσατ  αν  /*6  ταν  βίνα- 
λωματων,  y.cLi  twi  τον  dr^uLWiTivovTcL  των  αλΛων 
>ιλθβΤ6•  τον  αυτόν  Tpowov  χλι  vuv,  îwîiSolv  οί-ατοησω 
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lières quonne doit  pas  plus  se  permettre  de  violer; 
un  homme  qui  a  rompu  les  scellés  mis  à  sa  mai- 
son ,  et  en  a  transporté  le  blé  et  le  vin  ;  un  homme 
qui,  malgré  mes  défenses,  a  vendu  pour  plus  de 
trente  mines  de  matériaux;  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fort ,  un  homme  qui  a  forgé  et  imaginé  des  dettes 
pour  éluder  l'échange  :  déciderez-vous  qu'un  tel 
homme  a  fait  sa  déclaration  dans  les  règles?  Non, 
vous  ne  le  déciderez  pas  :  car  enfin,  quel  refuge 
restera  au  malheureux  que  vous  aurez  condamné, 
si  des  riches ,  qui  n'ont  jamais  rien  fait  pour  vous , 
qui  recueillent  beaucoup  de  vin  et  de  blé ,  et  qui 
ont  vendu  leur  récolte  trois  fois  plus  qu'à  l'ordi- 
naire, ont  l'avantage  à  votre  tribunal?  Ne  com- 
mettez pas  aujourd'hui  cette  injustice.  Tous  réunis 
en  corps  dépeuple,  vous  venez  de  soulager  les  com- 
pagnies qui  font  valoir  les  mines;  comme  juges, 
soulagez  maintenant  en  moi  un  particulier  épuisé. 
Si  j'étais  votre  esclave  et  non  votre  concitoyen  , 
eu  égard  à  mon  activité  et  à  mon  zèle  pour  votre 
service,  vous  me  déchargeriez  pour  quelque  tems 
de  toutes  dépenses,  afin  de  les  rejeter  sur  quel- 
qu'un de  ceux  qui  les  fuient  ;  à  plus  forte  raison  , 
sans  doute,  puisque  je  suis  votre  concitoyen,  vous 
devez  attendre  que  j'aie  payé  les  trois  talens  que 
je  dois  à  l'état,   que  j'aie  rétabli  ma  fortune  ;  et 
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alors  vous  vous  adresserez  à  moi ,  afin  d'en  soula- 
ger un  autre  qui  sera  fatigué.  Pour  le  moment  , 
je  vous  en  conjure,  accordez-moi  du  relâche;  et , 
vous  rappelant  les  raisons  que  je  vous  ai  exposées, 
soyez-moi  favorables ,  et  ne  me  laissez  pas  accabler 
par  mes  adversaires. 


ΠΡΟΣ  ΦΑΙΝΙΠΠΟΝ  ΛΟΓ.  3θΙ 

\ 


Ώταλ/ν,  ανΛΏταυσΛντέί  τ5ν  τ€τ(χλΛ/7Τΰΰρ>ικ,οτ<»ν  éigpov, 
è2<r  ΐμζ  yj^èTe*  νυν  ^  acperg.  ΐχ,ετίυω  wclvtclç  ύμΐς  , 
ω  ϋί^άμζ  S^ix^oLarcLi,  jtot/,  τα  J^/jcotict  îipYix.Cù$,  ί^ίομαι 


t       \  I 

'JWO  TôOTCUVé 


NOTES 
SUR  LE   PLAIDOYER 


CONTRE  PHÉNIPPE. 


[i]  On  ignore  absolument  quelle  était  cette  infortune  ;  pourquoi  et  à 
quelle  occasion  la  mine  que  faisait  valoir  celui  qui  plaide,  avait  élé  confis- 
quée ;  enfin  pourquoi,  outre  la  confiscation  de  sa  mine,  il  était  encore 
redevable  de  trois  talens  au  trésor. 

[î]  Ces  dépositions  doivent  prouver  qu'il  a  participé  à  Tinfortune  d• 
ceux  qui  font  valoir  les  mines  ,  comme  il  Ta  dit  d'abord. 

[5]  Le  grec  porte  le  trentième  jour.  L'abbé  Auger  voulait  apparem- 
ment lire  7ρ/7).ς.  (Note  de  l'Editeur.) 

[4]  Il  dit  au  greflGer  de  lire;  mais  comme  il  lui  vient  dans  le  moment 
quelques  réflexions,  il  prie  legreflier  de  suspendre  sa  lecture,  et  d'attendre 
qu'il  ait  fait  part  de  ses  réflexions  aux  juges. 

[5]  C'est  la  loi  dont  la  lecture  a  été  suspendue. 

[6]  Il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  remarquer  que  tout  cet  endroit , 
jusqu'à  non^  certes  ,  est  ironique. 

[7]  J'ai  ajouté  quelque  chose  au  texte  dans  cette  fin  de  phrase,  pour  l'é- 
claircir. 

[8]  Un  talent  à  chacun  :  car  il  est  dit  plus  bas  que  Phénippe  avait  décla^ 
plus  de  trois  talens  de  dettes.  En  ramassant  les  sommes  actuelles,  il  y  a 
ëix  mines  de  moins,  loin  qu'il  y  ait  plus  de  trois  talens;  mais  les  orateurs 
n'y  regardent  point  de  si  près  :  ils  exagèrent  ou  diminuent   suivant   Tin- 
té 1  et  de  leur  cause. 
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Les  Athéniens  équipaient  une  flote  «i  la  hâle ,  les  commari- 
dans  de  vaisseaux  manquaient  d'agrès;  on  porte  un  décret 
en  vertu  duquel  on  devait  sommer  ceux  qui  avaient  des 
agrès  à  la  république  ,  de  les  rendre  et  de  les  remettre  en 
bon  état.  On  autorise  les  commandans  de  navire,  dans  leurs 
classes,  à  faire  remettre  les  agrès  qui  n'avaient  pas  élé  ren- 
dus, par  tous  les  moyens  qu'ils  pourraient.  On  leur  marque 
à  chacun  les  citoyens  contre  lesquels  ils  pouvaient  agir.  Le 
particulier  pour  lequel  est  composé  ce  discours  (son  noni 
est  inconnu)  est  chargé  d'agir  contre  Démocharès  et  Théo- 
phème.  Démocharès  satisfait  avec  peine,  mais  en6n  satis- 
fait. Théophème  use  de  retards ,  et  cherche  mille  moyens 
pour  ne  pas  rendre  ce  qu'il  doit.  Autorisé  par  le  sénat,  celui 
qui  plaide  aotuellement  se  jette  sur  la  maison  de  Théo- 
phème pour  saisir  ses  meubles.  Ils  se  querellent ,  ils  en 
viennent  aux  coups,  et  se  citent  mutuellement  en  justice, 
prétendant  que  l'un  a  frappé  l'autre  le  premier.  Théo- 
phème, qui  parle  d'abord,  produit  pour  témoins  Evergus 
son  frère  et  Mnésibule  son  allié  ,  qui  attestent  que  celui 
pour  lequel  ils  déposent  a  voulu  livrer,  pour  le  mettre  à  la 
torture,  l'esclave  qui  s^était  trouvé  à  la  batterie,  et  qui  de- 
vait déclarer,  dans  la  question,  quel  était  l'aggresseur ;  que 
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^adversaire  s'était  refusé  à  ce  moyen  de  connaître  la  vérité. 
Les  juges ,  ajoutant  foi  à  leurs  dépositions,  prononcèrent  en 
faveur  de  Théophème.  Celui  qui  avait  été  condamné ,  at- 
taque les  témoins  comme  ayant  déposé  le  faux.  Après  avoir 
prouvé  assez  brièvement  la  fausseté  de  leur  témoignage  , 
par  des  dépositions  et  par  des  inductions  ,  il  expose  dans 
une  longue  narration,  qui  occupe  le  reste  du  discours,  l'ori- 
gine de  son  procès  avec  Théophème  ,  sa  modération  à  l'é- 
gard du  même  Théophème  ,  et  les  violences  de  celui-ci  à 
son  égard.  Harpocralion  croit  que  ce  plaidoyer  n'est  pas 
deDémosthène,  mais  de  Dinarque,  auquel  il  l'attribue. 


T.  lî  ijo 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΥΣ 

ΚΑΤΑ  ΕΤΕΡΓΟΥ  ΚΑΙ  ΜΝΗΣΙΒΟΤΑΟΤ 
ΨΕΤΔΟΜΑΡΤΤΡΙΩΝ 

λοτοί:. 


Ιλ,ΑΑΩΣ  μοι  S^olLoυσty  οι  νόμοι  ^χ^/ν,  ω  ctWpês  J^î- 
ΧΛστΛΐ^  ύτΰΌΧοιτΰΌΊ  Λγωνα  azsroùiàovTiç  ταΐζ  S^i-nctiç 
των  '^ίυυομαρτυξιΐων,  \ν\  îi  τΐζ ,  μαρτυρΛς  tcl  ψέυ^ΐί 
μοίρτυροΌνΤΛζ  τΤΛρασχο^^νοί ,  τί  'ττροχ.λνισίΐζ  μη  ysvo- 
jLteyai,  y\  μαρτυ^ιαζ  wol^cl  τον  νομον  μϋυρτυ^φιισΛζ , 
^ζηποίτγισί  τους  υιχασταζ,  μηυΐν  αυτω  πλίον  yivnxoLiy 
αλλ',  ίτΰΊσχτι-^^/Λμίνοζ  Τϋυΐς  μΛΰτυρια.ΐζ  ο  Λάχ,'ήΒΐΐς  ^ 
χαι  ε!σΐ\οων  cùç  υμαζ ,  χαι  i-nnùti^oLÇ  ^ίρι  του 
Ίΐ^α,γματοζ  ζουζ  μάρτυρας  τα  -ψ^υοΪ!  /Λέμαρτυρ>ΐκ,οτα^, 
ίΣτασα  Te  τούτων  J^/x,>îv  XclQh}  ^  "holi  τον  'ΤΓροΕαλο/^ενον 
υπο^/κ-ον  Ι'χν}  των  χαχοτεχν/ων.  Καί,  àicL  ζουτο^  τω  jxev 
αιω^ιοντι  έλαττω  «Ώτοοισαν  τα  gsr/rt^/a,  eav  ΐίτττίδί, 
?να  μΐΐ  c^ίΛ  το  Ώτλνίθ-ο?  ctwoTpiWoiTo  J^/û)x.g/v  του? 
μϋίΐ^τυ^Λζ  των  '^/ζυαομοίρτυριων  ο  (Ιυιχ,ουμενοζ ,  ταΓ  J^g 
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J  Ε  trouve  fort  sages,  ô  Athéniens ,  les  lois  qui  ac- 
cordent une  action  après  le  jugement,  et  permet- 
tent d'accuser  de  faux  les  témoins.  Par-là,  si  quel- 
qu'un a  trompé  les  juges ,  soit  en  fournissant  des 
témoins  subornés  ,  soit  en  rapportant  des  propo- 
sitions fausses ,  soit  en  produisant  des  dépositions 
illégales  ,  il  ne  gagne  rien  à  les  avoir  trompés  :  la 
partie  lésée  attaque  devant  vous  les  dépositions; 
et  montrant  que  les  témoins  ont  attesté  le  faux 
dans  le  procès,  elle  fait  punir  les  témoins,  et  con- 
damner celui  qui  les  a  fournis  ,  comme  ayant  usé 
de  voies  illicites.  Les  lois,  en  conséquence,  ont 
imposé  de  moindres  peines  à  l'accusateur  s'il  suc- 
combe, dans  la  crainte  que  ,  si  elles  étaient  trop 
fortes ,  celui  qui  est  lésé  ne  fût  détourné  de  pour- 
suivre les  témoins ,  et  de  s'inscrire  en  faux  contre 
eux.  Au  lieu  qu'elles  réservent  à  l'accusé  des  peines 
grièves,  s'il  est  condamné,  s'il  est  jugé  par  vou• 


I 
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avoir  déposé  contre  la  vérité.  Et  c'est  avec  justice  ^ 
puisque  c'est  d'après  les  témoins,  d'après  la  con- 
fiance que  vous  avez  dans  leurs  dépositions  ,  que 
vous  prononcez.  Afin  donc  que  votre  religion  ne 
soit  pas  surprise  ,  et  que  ceux  qui  plaident  devant 
vous  n'éprouvent  aucun  désavantage,  le  législateur 
permet  d'attaquer  les  témoins. 

Écoutez-moi  ,  je  vous  conjure,  avec  bienveil- 
lance ;  je  vais  reprendre  les  choses  dès  l'origine  ; 
et  détaillant  les  faits  avec  exactitude,  je  vous  ferai 
voir  combien  j'ai  été  lésé,  combien  les  juges  ont 
été  trompés,    et  les  témoins  trompeurs. 

Je  désirerais  surtout  n'avoir  point  de  procès  ; 
mais  quand  on  est  forcé  d'en  avoir,  il  est  agréable 
de  plaider  contre  des  hommes  qui  ne  sont  pas  in- 
connus aux  Juges.  Je  m'étendrai  plus  dans  ce  dis- 
cours sur  la  perversité  de  leur  naturel,  que  sur  la 
fausseté  de  leurs  dépositions,  d'autant  plus  qu'ils 
me  paraissent  s'être  condamnés  eux-mêmes  pay 
leur  conduite  ,  comme  coupables  de  faux  témoi- 
gnage, et  m'avoir  mis  dans  le  cas  de  ne  pas  pro- 
duire contre  eux  d'autres  témoins  qu'eux-mêmes. 
Oui ,  lorsqu'en  confirmant  la  vérité  de  leurs  dé- 
positions, ils  pourraient  sur  l'heure  se  délivrer  du 
procès  actuel,  sans  s'exposer  à  être  condamnés 
par  les  juges  ,  ils  ont  refusé  de  livrer  cette  même 
esclave  que,  suivant  leur  témoignage,  Théophème 
m'a  proposée  devant  l'arbitre  Pythodore  ,  qu'il 
était  prêt  dé  me  livrer ,  et  que  moi  je  voulais  reee- 
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(ptuyovTi   μεγαλοίζ  e^re^-yix-av  τιμω^κχ,ζ  ^  éocv  αλω,  κ^ 

ω  âviîpéi  S^ix.cLaTcLi,  Ύμίίζ  γαρ  €/ί  tgi>î  μαίρτυ^ϋίζ 
)8λ6•φαντ£?,  κ,Λί  ίΣΤ/στέυσανΤΕί  ,  ο'ί^  άν  ούτο/  μαρτυ- 
ρ>ίσΰ5σ/»  •ψ»φίζεσ5ε/ΐνα  οιίν  μ>ΐθ•*  υ/^δ?^  ίζοίΖίΤΛΧυίσβ'ζ^ 
μ»5'  0/  ci(7/ovT6$  gt^  ϋ/^αί  αίίκ,^ντα/,  J^/ct  ταύτα  Λυ- 
τουζ  vwooLxovç  eîiroiwtv  ρ  Ίομο^ίΤν\ς. 

Αίομοίΐ  <Ρΐ  υμω^  χφγω  μίτ  ευνοΐΛζ  μου  ακ,ροασα- 
σθαι  TCî^i  του  'ττραγμαίτος  ΐζ  ap%ik  ά'τΤαντΛ,/να  eV 
τούτων  si^JîTg,  οσα  eyo)  Τκ  ïio'ijoîfijiv ,  ΐ^  6ξ>)7Γατ)ΐθ)ΐσαν 
c/  S^iTLOLCTcti,  και  ούτο/  τλ  •ψευ^ί  gV<^-P'^^P^<''^'^• 

Μαλ/σ/α  /tev  οΟν  άν  >)ζουλο^α>ιν  μη  e^g/v  τα  πρα7- 
ματοί'  et  ^  ούν  ανα^κ,αζο/  Τί$ ,  wpo$  τοιούτους  iàu 
ΙστίΊ  iiaiîvcLi^  n  μτ}  Λγ^ωτίζ  ΐίσιν  J/jlTv•  ΝΛ  ùe  πλίίαν 
/Αο/  λόγος  ίσται  ίζίλίγ'χ^οντι  τον  τρόπον  αυτάΐν,  >j  τ>ΐν 
/χΛρτυρ/Λν  ψβυ^ί  ουσαν.  Oept  /^gv  yap  τ>ι$  μαρτυρίας, 
οτι  •ψευ^/ΐ  μβμαρτυρ»κ<ασ/ν ,  αυτό/  /λο/  (^οκ,^υσιν  gpya 
ÉÇgAgy^g/v  αυτνιν,  jcai  ουχ,  άλλους  με  J^et  μάρτυρας 
'7rαpασχgσΘα/,  >ι  αυτου$  τούτους'  e^ov  yap  νΛ  αυτού? 
α7ΐ»λλαχθαί  ^χραγμοίτων,  ^  μν\  χιναυηυειν  ζισιοντας 
ίΐς  υμχς ,  ipycu  βεζαιωσοντας  ως  Λλ7}%ς  ίστίΊ  >}  μαρ- 
τυρία, ουκ,  ΐίθελιικ,ασί  waLpcL^otjyoLi  την  ανθ-ρώ^ΐΣΤον,  ή^ 
μίμαρτυρτ^χ^ασι  Ώrpoκ,αλgσασ5α/,  Ώτρο?  τω  S^iclîTy\T}^ 
Πυ9ο^ί»ρω  gx,  Κηο'ίον,  παραο^ί^οναί  έτοιμο')  gîvat  ©goÇn- 
μο.ν ,  ΐίξιουν  J^   gy(i)  ΌΤΛραλΛυ.ζΛνίί'ί  ^  οίς  ο!  μαρτυρ6$ 
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υμπ  οι  Tore  wctpcLyivo^zvoi  ΐμαρτυρτ^σαν  ev  τω  ât^taL^ 
στγιριω ,  κ,α/  νυν/  S^i  μα^^τυρτ^σουσι,  Κα<  Θΐοφγ]μο^ 
ΛΌΤοίζ  y  cûç  αλ>ΐθ>ι  /Λ^μΛρτυριικ,οσ/ν ,  ουκ.  €Ζ?•οσκ.»'ψΛτο, 
ου^*  esrs^ep^groc/  T^y  •ψ6υ^ο/^αρτυρ/<ΐν. 

2ΐχ£θον  ουν  Τί  7LCLI  cLVToi   μοι  ομοΛογουσιν  ev   τη 
μαρτυρίου  y  é3eAe/v  ^te  'jrapccAotp.ÊAveiv  τ>ιν  άνθρωττον, 
Θβοφ»μον  J^g  cLvctÇiOLWsaô-aLi  jcsAgwe/v,  e^ite  J^g  ουκ. 
t^iXiiV.  *Ην  J^'  gy^  A*^^  γ\ζιωσΛ  ΌΤΛροίλΛμζ,οίνίΐν  , 
Θεοφ>ι/>εο$  J^g  '7rpûυκ,ctλgσΛTo   wctpoLÙoiJvaLi ,  aV  ούτοί 
Çctaiy  To  m  σώμα  ovm^  g/og  'τΤΛρον,  oυτg  τότε  ττρο? 
tS  ^/Λ/τ))τ>ί,  oυτg  îrpo$  τω  ^/κ,αστιιρ/ο)  υστgpoy,  ουτ* 
αλλοθ/  ου(ΪΛμου  'τταρα^ιίο/Λενον,  g/ΛΛpτυp>1σ(XV  ο<  μαρ- 
τυpg$  ούτο/  J^  gGuAo/  ΐταρΛ^ουνο^/  Θgoφ»^o?  ,  ^^  '^Ρ^" 
χλ)ισίν  ΐίΓροκ,αλοΓτο•  ωτί^-ήσϋΟί  S^t  οι  υιχΛστοίΐ.  αλτιθίΐ 
etvoLi  τ>ίν  μαρτυριών,  φgυyg/v  J^g  ^g  τον  gAgyp^ov  gx, 
rîk  αν^ρωατου  tjrgpi  τ>ίί  αικ.<Λ$,  oworepoç  ημών  τιρζ^ 
"χίίρων  cL^i^cœ)/'  τούτο  ya.p  ίστιν  >ί  olitlicl,  ΥΙωζ  ούν  ουκ, 
ccvΛyκ,ct<ov  gστ/  τούτους  τουζ  μαρτυρα,ς  τα.  •ψgυo>7 
μίμαρτυρηχ^ίναι  J  otyg  oυo*g  νυν  ττω  τολμωσι  το  σώμα 
τ>ι?  αν^ρωτνου  ΊΣταραοου^^αι ,  κ,αθα  gφûtσαv  wpoxa^ 
λίσασΒαι  τον  Θΐοφημοιι,  τ^αι  ΐμαρτυργ,σα,ν  αυτά,  ΐ^ 
τ»ν   ^gv   μαρτυριαν  ΐργω  βίζαιουσο-αι ,   ωζ  ϋί\η^ν\ζ 
Ιστι^  TLcLi  τουζ  μαρτυραζ  ατι'ηλΛΛ'χ^Βαίΐ  του  αίγωνοζ  ^ 
-αταρΛ^οντοζ  το  σώμα  ττίζ  αν^ρωζίτου ,  tw  <Γ*  Λνθρώίττον 
srgpi  τ^ζ  αιχιαζ  (όασανι^ΐσ^αι ,  g(p  w  eyo?  ΰ/ύ^χα  ο/κ.^ 
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voir,  comme  vous  l'ont  attesté  dans  le  tribunal 
les  témoins  qui  étaient  alors  présens ,  et  comme  ils 
vous  1  attesteront  encore  aujourd'hui.  Théophème, 
convaincu  que  leur  témoignage  était  conforme  à  la 
vérité,  ne  les  a  pas  attaqués,  et  ne  s'est  inscrit  en 
faux  contre  aucun  d'eux. 

Les  accusés  conviennent  eux-mêmes  en  quelque 
sorte  dans  leurs  dépositions ,  que  je  voulais  rece- 
voir l'esclave.  Théophème,  disent-ils  ,  voulait  at- 
tendre pour  la  livrer,  et  moi  je  ne  voulais  pas  de 
délai.  Celîe  esclave  que  j'ai  voulu  recevoir,  que 
Théophème,  disent-ils  ,  proposait  de  me  livrer , et 
qu'on  n'a  vu  paraître,  ni  devant  l'arbitre,  ni  devant 
les  juges,  enfin  nulle  part,  ils  ont  témoigné  que 
Théophème  voulait  me  la  livrer,  et  qu'il  m'en  avait 
fait  la  proposition.  Les  juges  ont  cru  que  leur  té- 
moignage était  conforme  à  la  vérité ,  et  que  j'élu- 
dais la  preuve  qu'on  pouvait  tirer  de  l'esclave,  au 
sujet  des  coups  donnés ,  pour  savoir  lequel  des 
deux  avait  commencé  de  frapper;  car  c'était-là  le 
point  du  procès.  Est-il  donc  possible  que  les  té- 
moins n'aient  pas  déposé  le  faux ,  eux  qui  craignent 
même  à  présent  de  livrer  l'esclave  ,  cette  esclave 
qu'ils  ont  attesté,  en  faveur  de  Théophème,  avoir 
été  proposée  par  lui?  Oui,  sans  doute,  Théophème 
devait  confirmer  le  témoignage  par  des  effets,  dé- 
livrer les  témoins  de  toute  poursuite  en  livrant 
l'esclave,  mettre  celle-ci  à  la  torture  pour  les  coups 
donnés ,  au  sujet  desquels  je  l'ai  déjà  attaqué  et  je 
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l'attaque  encore;  enfin,  il  devait  produire  l'esclave, 
puisqu'il  ne  l'a  point  produite  alors  ,  et  tirer  une 
preuve  décisive  d'où  il  disait  alors,  pour  tromper 
les  juges,  qu'on  devait  la  tirer.  Il  disait  dans,  le 
procès  des  coups  donnés  ,  que  des  témoins  qui 
avaient  été  présens  à  tout,  qui  attestaient  ce  qu'ils 
avaient  vu  ,  qui,  conformément  à  la  loi,  avaient 
écrit  leurs  dépositions  ,  étaient  de  faux  témoins  , 
et  que  je  les  avais  subornés  ;  que  l'esclave  dirait^ 
la  vérité,  qu'elle  l'attesterait ,  non  d'après  un  écrit, 
mais  d'après  la  torture ,  d'où  résulte  le  plus  fort 
des  témoignages,  qu'elle  déclarerait  lequel  deux 
avait  commencé  de  frapper.  Ce  qu'il  disait  alors 
avec  confiance  pour  en  imposer  aux  juges  ,  et  ce 
dont  il  produisait  des  témoins,  est  reconnu  faux 
aujourd'hui,  puisqu'il  n'ose  pas  livrer  l'esclave  , 
puisqu'il  aime  mieux  que  son  frère  et  son  allié 
soient  accusés  de  faux  témoignage,  que  de  livrer 
une  esclave  ,  que  de  les  tirer  légitimement  d'em- 
barras sans  les  forcer  de  recourir  à  des  sophismes 
et  à  des  prières,  pour  échapper  en  vous  trompant 
s'ils  le  peuvent.  Je  leur  ai  souvent  proposé  ,  je  leur 
ai  demandé  de  me  livrer  l'esclave,  j'ai  déclaré  que 
je  la  recevrais,  avant  et  après  le  jugement,  et 
lorsque  je  leur  payais  la  somme  portée  par  la  sen- 
tence, et  dans  le  procès  où  je  poursuis  encore  [i] 
Théophème  pour  coups  donnés,  et  lorsque  je  me 
disposais  à  m'inscrire  en  faux  contre  les  témoins, 
ils  ont  toujours  rejeté  mes  demandes,  persistant 
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%ov  0go^>j^ov,  gïïe/on  τοτΐ  ου  παρ^σχδ,  κ^  τον  ^Myy^iVy 
ΐζ  ων  ο  Θΐοφ-ήμοζ  ΐλζγΐ  τοτΐ  t^ctwctTœv  τουζ  <^ίκ,Λ- 
σταί,  ex,  τουτα^ν  γιγησ&χι.  £(p>i  yctp  ev  tw  J^tx.>i  τί^ 
cLiTLicLç  y  τους  μ?ν  μαρτυ^Λζ  τουζ  τΰΆραγενομίνουζ  ,  ^ 
μΛρτυρουνχΛζ  τα  γίνομίνου  gv  γραμμα,ΤΗω  x^cltcl  τον 
νομον,  -^ίυ^ΐΐζ  îîvxi,  59  J^zr  g^oîT  ^ΣΤΛρ^σκ,^υΛσμένου^  > 
Tîjv  J\  ανδρωττον  τ>ιν  îzritpotygvo.aevviv  gpg7y  ταλνιΟίΤ,  ουκ. 
€)c  γροίμμοίΤίΐου  μοίρτυρουσΛν ,  αλλ'  gjc  τ>!$  ισ'χυρο-  • 
τατ)ΐ^    ,ααρτυρίΛί,  /3ασα.vtζoμgv>1V,  owoTîpo^   νιρζΐ 

χαίρων  Αυιχ,ων'  ί  S^y),  τω  λόγω  τότε  χοίΤΛ'χ^ρωμζνοζ  ^ 

\        t  ι  ι  ,y         ι  \ 

TLcLi  μαίρτυραζ  ΤΣΤοίμ'χομίνος  τούτων  y  î^^wcîtcl  τους 

Ι^ι^ιαυστας  y  νυν  ΐζ^ιΜγ'χιτα.ι  •ψβυ(ΐη   oWa.  Το  yap 

σωμcL  ττίς  α'νθρωίΣΤου  ου  τολμΖ  ητχρα^ουναίΐ ,  άλλα 

μοίλλον  wpoiipyiTcLi  τον  cLàth^ov  59  τον  7υΑ^ίστ7\ν  -vj/gi»- 

υομΛρτυριων  οίγωνιζίσ^Λΐ^  ii  δταρα^ουναι  το  σώί'μα  lik 

αν5ρίϋ7Γου,  κ,α/  ^<x,atiy^  αΐζτϊίλλαχθα/ ,  κ,αι  μ^,  cT/J 

Aoyûjy  κ,α/  ό\yισ^ωςy  g  αν  d^uvû)vTa.<,  ίζΛΌΤΛΤΥίσαντίς 

ι>/χα$,  Λ-ΰτοφίυγαν,  -ζΣτολλακ,/?  g«.ou  τετροχϋί,ΜσίΧ.μίνου 

}tcLi  ΐζαιΤΥίσα,ντος  τ-ήν  αίνΒρωτίτον ,  jcat  Torg  (Χ,ζιουντος 

<7rαpαλαμζαvglv ,  κ,αί  μδτα  τλ  J^/xjjy  x,ct/  oTg  i^ixtyov 

αυχοίς  y  ytctt  t<p*  w  ΐγω  J^tjcJi  τον  0go(p>i^ov  <^/aJx.ûJ  τί 
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oLiTLioLSy  κ,αί  iw.i  τίΓ  aLioLx.f)iCii  των  -^ΐΌ^ομΛρτυρια]/  y 
λ,αι  τουταν  ου  ^ττροσττοιουιχίνων  ^  clWcl  \ογω  μίν  μαρ- 
τυρουντΰύν  τ  et  -^cuâviy  Ιργω  S^î  ου  TTctpct^/ ιόντων  τ»ν 
ανδρωττον.  Ευ  yotp  iiùcactv ,  ότ/,  βα.σα.ιιζΌίχιηζ  clutaç^ 
Ιζίλίγ'χβνισονΤΛΐ  dàyLOWJTîÇ  ,  ου3ο  οίατίουμίνοι, 

'  \  ι 

γνωσετΛΐ  ΤΛζ  μαρτυριοίζ, 

ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 

Ότι  |Xgy  τοινυν  -uroWcLytiç  ■ΖΣτροχΛλβσΛ/^ενο),  κ,αι 
Λ^ιονντι  TrapotAocÊeiv  τ»ν  oîvSpuJtrov  ου'ο*β/ί  ':ταρβ^<(^ου, 
/Λ£μαρτυρ)ΐτΛί  UjU^'''  '^"ûî-  ^^  ^^^ζ  éjt  Τίκμνί^ιουν  e^'oirg, 
ότί  «ψ^υΛ  μίμcLpτυξ>y|}LaLσt ,  <^»λα)σω  υ/ΛΪν. 

Ούτο/  yap,  εί'^ερ  αλίΐθίΓίν,  ά  φασ/  προκ^αλ^σασθΑί 
τον  Θ^o(p■ήμoVy  ΐ^  'τταραάιυονΛΐ  το  σώμα.  τγ\ζ  Λνδρωτιου, 
ουκ,  άν  S^y\woO  ί^υo  μονουζ  /ΛΛρτυρα^  έΐΣΤοοίσατο  κ.>ΐ(ί6- 
στιιν  3Cûte  Λ^βλφον,  ΤΛλυθί'^οίρτυρουντΛ^,  αλλυί,  κ,Λί 
αλλουί  άν  Ότολλουζ'  y\  μίν  yctp  S^iùlitol  ev  τ>ί  wAicttot 
Jv  (  ο/  yctp  T>}v  O/vm^A  39  τ>ιν  Ερεχθ'/ΐϊίΐοί.  S^icLiTmzîS 
€ντΛυθα  )ccc9nvTa/),  tSv  J^ê  τοιούτων  'Ζΰ'ροχ.λτισίων  y 
oTOLV  τΐζ  το  σωμοί  wcl^olMci)  κβα/σα^,  ίΣτολλοι  ίΣτρο- 
ϊσταντα/  €ΐ^ακ,ουοντ6$  Τΰί^ν  Aeyo^evajv.  Ωστβ  ουκ,  αν 
>ΐΐΣΓορ>ισΛν  ^ιαρτυρΰ>ν,  gitêrsp  xoli  ο-ΰτωστιουν  αλ»3•>ί$  >iv 
71  μοί  f  τυριά. 

ΜίμΛρτυρ-ήτ,Λσι  το/νυν,  ω  ανυρίζ  ί^/κ.ασΤΛ/,  e>  τ^ 
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dans  les  dépositions  fausses,  sans  pouvoir  se  ré- 
soudre à  livrer  l'esclave  :  car  ils  voyaient  que,  si 
elle  était  mise  à  la  torture,  ils  seraient  convaincus 
d'être  les  agresseurs,  eux  qui  prétendent  avoir  été 
attaqués. 

On  va  vous  lire  les  dépositions  qui  prouvent  ce 
ce  que  j'avance. 

On  Ut  les  dépositions. 

On  vient  de  vous  attester ,  Athéniens ,  qu'ils  ne 
m'ont  pas  livré  l'esclave,  quoique  je  l'aie  souvent 
demandée ,  quoique  je  leur  aie  proposé  de  la  faire 
mettre  à  la  torture.  Mais  il  faut  vous  prouver  aussi 
par  des  inductions ,  qu'ils  ont  témoigné  contre  la 
vérité. 

S'il  était  vrai ,  comme  ils  le  disent ,  que  Théo- 

phème  m'a  proposé  de  me  livrer  l'esclave,  il  ne  se 

serait  pas  contenté,  pour  attester  un  fait  véritable, 

de  deux  témoins ,  de  son  allié  et  de  son  frère  ;  il  en 

eût  produit  beaucoup  d'autres.  L'affaire  se  traitait 

par  arbitrage  dans  l'Héliée  [a]  :  c'est  l'endroit  où 

siègent  les  arbitres  pour  les  tribus  Enéide  et  Érech- 

théide.  Or,  lorsqu'on  fait  de  telles  propositions, 

lorsqu'on  amène  et  qu'on  Jivre  un  esclave ,  il  y  a 

beaucoup  de  personnes  qui  entourent  le  tribunal 

de  l'arbitre,  et  qui  écoulent  ce  qu'on  y  dit;  en  sorte 

qu'il  n'eût  pas  manqué  de  témoins,  pour  peu  que 

les  faits  attestés  fussent  véritables. 

Ils  ont  ajouté  dans  le  même  témoignage,  que  jv3 
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ne  voulais  pas  qu'on  différât,  et  que  Théophème 
demandait  du  temps  pour  me  livrer  l'esclave.  Je 
vais  vous  montrer  toute  la  fausseté  de  cette  dépo- 
sition. Si  c'eût  été  moi  qui  eusse  proposé  à  Théo- 
phème de  me  livrer  l'esclave,  proposition  qu'ils 
ont  attesté  m'avoir  été  faite  par  lui,  ce  serait  avec 
raison  qu'il  m'eût  fait  la  réponse  qu'ils  lui  prêtent, 
et  qu'il  eût  demandé  à  l'arbitre  de  différer  jusqu'à 
l'assemblée  suivante,  afin  de  pouvoir  amener  et 
livrer  l'esclave.  Mais  vos  témoins,  Théophème,  ont 
déposé  que  vous  vouliez  livrer  l'esclave  et  que  Je 
ne  voulais  pas  la  recevoir.  Pourquoi  donc,  vous 
qui  étiez  maître  de  l'esclave,  qui  deviez  me  faire  la 
proposition  que  vos  témoins  attestent  m'avoir  été 
faite ,  qui  recouriez  à  ce  moyen  de  défense  dans  un 
procès  pour  coups  donnés,  qui  n'aviez  pas  d'autre 
témoin  que  l'esclave  pour  certifier  que  je  vous  avais 
frappé  le  premier  :  pourquoi  dis- je,  n'ameniez- 
vous  pas  cette  esclave,  pourquoi  ne  la  présentiez- 
vous  pas  elle-même,  puisque  vous  en  étiez  saisi? 
Vous  dites  avoir  proposé  de  la  livrer;  et  personne 
ne  l'a  vue  !  vous  ne  vous  êtes  servi  de  son  nom  que 
pour  tromper  les  juges,  en  produisant  de  faux  té- 
moins, comme  étant  disposé  à  la  livrer.  Dans  les 
commencemens  du  procès ,  on  a  reçu  toutes  les 
pièces  sans  que  l'esclave  ait  été  présentée  :  depuis, 
l'avez-vous  amenée  quelque  part,  dans  la  place  pu- 
blique ou  au  tribunal?  Si  d'abord  elle  n'avait  pas 
paru ,  vous  deviez  sans  doute  la  livrer  ensuite ,  (  * 
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αυτίΤμαρτυρ/Λ,  ωζ  ίγω  ουχ.  ίΒίλοιμι  ανΑ^Λλ^ο-θαί, 
Ο  Οί  Θίο^ϊ^μος  χίλίυοι,  ivct  μοι  τζαραοοιτ)  τιιν  Λνΰρ(^)πον. 
*Ω?  S'i  oJjt  αλίΐθδί  TùVT  ίστιν,  ζγω  υμ£ζ  S^iùoL^œ. 
Ει  [ίΐΊ  yctp  ίγω  τον  Θΐοφ>ίμον  -ω'ρουχ.Λλουμ-ήν  Τΰίυτ>ι)/ 
Τΐΐν  ΏΓρΰκ.λ>ισ/ν,  h  μ-μΛοτυρνίκα.(Τΐν  αυτω,  οίζιων  αυτόν 
την  uLv:jpûù'7tOv  rsroLpcLOOOvcLi  y  ΐίκοτωζ  clv  μοι  τουτουζ 
τους  Χογους  dwi^cpivoLTo,  αναζαλέσθα/  κίλίυων  τ>ιν 
S^iAiTcLv  ΐΐς  ΤΎ\ν  υστίραν  σύνολον ^  ivcl  κομίσει  ττιν  olv 
d-pcûTTov  y^cLi  WdLpcL^ùd  μοι'  νυν  S^î  σΐο,υτον  μίμ^ρτυργ,^ 
κ.Λσ/ν,  ω  Θβοφίΐαε,  g9gAe/v  -srctf^ctùiâovcLi  thv  ανθρ^ιπον, 
TLcLt  ίμΐ  μ-ή  î^î\ziv  παρΛλαζδΓν,  ΥΙως  ούν^χυριοζ  μίν  m 
συ  τπζ  ανθρυΰττου,  μίλλων  S^î  wpoxdXila^oLi  ταυττιν 
τγ\ν  ΐ2τροκ.λ)ΐσ/ν ,  »ν  μίμα^Τυργιτίοίσι  σοι^  χοίταφΕυγαν 
S^î  îU  Ty\v  cLvQpcù'Orov ,  μέλλων  J^e  Ώτροκ,αλβΓσθΑ/  ^rgpi 
cLiTLicLÇ  ,  Λ\λου  S^i  σοι  ουο^νοζ  οντος  μάρτυοος  ,  ωζ 
ΐττλτιγνιζ  υ^π  ^μoυ  α,ρ'χοντοζ  %2ίρί»ν  ctài-nm ^  ουν  Jjtgç 
î^cùv  Ty\v  kv^pœwov  τιτροζ  τον  âictiTyiTTJ ,  χ.λ}  τΐΌίρΕ^ί- 
^ουζ  το  σωμοί  Ίΰ'Λρουσ-ήζ  τν\ς  ΛνΒρωζΰΌυ ,  ^υριοζ  yg  ων 
α,υττις'  άλλα  T/jv  μίν  7Τροχλ»σ/ν  φ«?  ττροκ,Λλέσ-ασβα/ , 
τν\ν  <Λ*  άν^ρωτΓον  ou^e/$  at^s,  ^ι*  γ\ζ  ίζ7)Ζ!Τ€/.Τ}^σΛζ  τους 
ùιx.cLστcLςy  -^ΐυυίις  ιχα,ρτυρ'χς  τταρί'χ^ομίνος  y  ως  ^èîλω'J 
Ίΰ-ΰί^ίΛυουνΛΐ  j  ΐΌΓίΐάτ]  τοινυν  σοι  τοτβ  ου  TtapyÎv  τή  ανθρΛΐ* 
ζίτος,  Λλλα  wpoTîpov  6σ>»/χανθ>ισαν  ο/  ΐ*χΐνοι ,  ύστίρον 
€στ/ν  οτΓου  ηγοίγίς  τγιν  ανυρωττον  e<i  τ>ΐν  ctyopotv,  >ι  gt^ 
το  4^/χΛστ>ιρ/ον  j  U  yotp  fJL>}  roTs  σοι  wctpîytvtTo  , 
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δίσθα/,  ύΰζ  t3fî\uç  ev  τ'ή  αν^ραττω  τον  ιλί'γ'χο^  γιγνε- 
σθ-α/ ,  y.a.d-aLWip  τΰ-^ου-^αΜσω ,  •ΖΣτροκ,λνισβωί  Τ€  g/^Ce- 
ζλνιμίν'ήζ  σοι  y  x,cLi  μΛρτυρ/α$|  Ji  »3-êAe$  wcLpctàùoyaLi 

TW  Λνθ'ρΟϊ'ΤΓΟν.  Μέλλώΐν  TOiVL/V  îlGll'JcLl  τΥϊΊ  άΐΚ,Ύ\Ί  ^  ίσχίν 

οττου  τ»ν  ay^pcuTToy  βίσ»7Λ76^  îjrpo?  το  <ί\κ.αστΐίρ/ον , 
χαιτοί  gc^'g/  Λυτον ,  et'Trgp  αλ>ι5>ι  i)v  λ  φοίσ^ν  cloto'j 
wpox.aL\îiaBait ,  x,A>?pou/^gvûJV  tûdv  <^/)cotστ>lpιώJy  ,  )tû- 
μισΛν'Λ  XïjV  cLv5pû)7rov ,  λαζοντΛ  τον  χ»ρυκΛ,  xe\tvuv 
Ιμί^  g/  βουλοιμτ^ν y  βΛσοί\ιζ^ίΐν'  και  μοίρτυρα^ς  τουζ 
J^iKcLCTTcLÇ  6ΐσ/οντΛ$  îΣrotgισ^Λ/,  α>ί  ΐτοιμοζ  ίστι  •ζςγλ- 
ρΛ(^ουνα/.  Νυν/  og,  Aoyo)  ίζαΊϊΤΛΊΥΐσΛζ,'^ίυ^ΐΤζ  μαρτυ^ 
ρΐΛζ  τ.Λρ(ΐσ'χομΐ)ΐος  ,  ou(5'gπω  5^  ^^^  'ΐαλμφ  ncLpctâowjûLi 
την  0Lv5pcû7tO'9 ,  woWûLKiç  β/Λο5  '7rpoκ.αλgσot/Λgyot/  καί 

δξ^/Τλίσαντοί,  Ji  ο/  μαρτυρίζ  υμΤν  ο!  -ΰΤΛρΛγονομίνοι 

ι 
μίμαρτυρτί^α^σι» 

Και  μοι  avctyvûuS/  -ζίΓαλ/ν  τα^  μΛρτυρίΛζ, 

ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 

Βουλο/ΛΛί  J\'  uV^v,  ώ  ûtvo*pg$  ί^ι:ι<χ.στΛΐ ,  t>îv  J^/x)îv 
<Γ/>ΐ7>ΐσασ5α< ,  οθ-gy  gygygxo  μοι  'τνρος  θίοφνιμον  ^  ivae. 
iiây}Tij  ΟΤΙ  ου  μόνον  ίμου  αάιχ,ωζ  -ncLTiài-iLcLGcLTo^  τουζ 
ί^ιτίΛστΛ,ζ  î^aLwaLT>iŒcLÇ ,  clWol  κΛί  Τϊ!ζ  βουλ^ζ  ίμα 
τίν  ΥΙίντα.χοσιων  τ!!*  αυτί  -ψ^Φ^?  4  άχυρα,  μίν  ίττοινισί 
τα  ^/κ,Αστ>ιρια  τα  υ|L^,gτgpot,  ctjcupct  ^g  τα  «ψΐίφ/ίΓ/χΛτα, 
^  τουζ  νομουζ^  dw ιστούς  J^e  ταί  (Ιρ'χοίζ  κΛTgσr»σgv 
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faire  déclarer  par  des  témoins  que  vous  vouliez  en 
tirer  une  preuve  convaincante,  conformément  à  ce 
que  vous  aviez  proposé,  puisque  la  proposition 
était  faite,  et  que  les  témoins  attestaient  que  vous 
vouliez  livrer  l'esclave.  A  la  veille  de  paraître  de- 
vant les  juges,  l'avez -vous  amenée  au  tribunal? 
Cependant,  s'il  était  vrai,  comme  le  disent  les  té- 
moins, que  Théophème  eût  proposé  de  la  livrer, 
ne  devait  -  il  pas ,  dès  qu'on  eut  assigné  aux  juges 
leur  ressort,  ne  devait-il  pas  l'amener,  et,  accom- 
pagné d'un  huissier,  me  demander  si  je  voulais 
qu'elle  fût  mise  à  la  torture  ?  Ne  devait  -  il  pas 
prendre  à  témoin  tous  les  juges  qui  entraient , 
comme  il  était  prêt  à  livrer  l'esclave?  Mais  après 
en  avoir  imposé  en  débitant  de  vains  discours ,  et 
produisant  de  fausses  dépositions,  il  n'ose  pas  en- 
core livrer  cette  même  esclave  que  j'ai  souvent  de- 
mandée, et  que  je  lui  ai  proposé  de  faire  mettre  à 
la  torture,  ainsi  que  l'ont  attesté  les  témoins  qui 
étaient  présens. 

Greffier,  relisez  leurs  dépositions. 

Le  gvefj^er  Ut. 

Je  vais  vous  exposer.  Athéniens,  l'origine  de 
mon  procès  avec  Théophème,  afin  de  vous  ap- 
prendre qu'en  trompant  les  juges,  il  m'a  fait  subir 
une  condamnation  injuste;  qu'il  a  fait  condamner, 
dans  ma  personne ,  le  sénat  des  cinq-cents  ;  qu'il  a 
infirmé  l'autorité  de  vos  sentences ,  de  vos  lois  et 
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de  VOS  décrets ,  oté  leur  force  et  leur  pouvoir  aut 
tribunaux  et  aux  affiches  publiques. 

Je  n'avais  fait  dans  ma  vie  aucune  affaire  avec 
Théophème,  je  n'avais  eu  avec  lui  aucune  liaison 
de  plaisir  ou  de  débauche,  en  sorte  que  je  me  por- 
tasse à  faire  irruption  dans  sa  demeure,  brouillé 
par  l'intérêt,  échauffé  par  le  vin,  ou  animé  par  la 
passion.  En  vertu  d'une  loi,  d'après  un  décret  du 
sénat  et  du  peuple ,  je  l'ai  sommé  de  rendre  des 
agrès  de  vaisseaux  qu'il  avait  à  la  république;  et 
voici  ce  qui  a  occasionné  ma  démarche.  Nos  ga- 
lères étant  parties  pour  une  expédition,  il  fallait 
envoyer  un  secours  a  la  hâte.  Il  n'y  avait  pas  d'agrès 
dans  les  arsenaux ,  et  ceux  qui  en  avaient  à  la  ré- 
publique, ne  les  avaient  pas  rendus.  Outre  cela, 
on  ne  trouvait  pas  au  Pirée ,  pour  appareiller  les 
navires,  assez  de  voiles,  de  cordes  et  d'étoupes 
qu'on  pût  acheter.  Charidème  porte  donc  un  dé- 
cret en  vertu  duquel  on  devait  sommer  ceux  qui 
avaient  des  agrès  à  la  république,  de  les  rendre  et 
de  les  présenter  en  bon  état* 

Greffier ,  lisez-nous  le  décret. 

On  Ut  ie  décret. 

En  vertu  de  ce  décret ,  le  juge  distribua  par  le? 
sort,  et  livra  ceux  qui  avaient  des  agrès  à  la  répu- 
blique ,  aux  inspecteurs  des  arsenaux  ;  ceux-ci  les 
livrèrent  aux  commandans  de  navire  qui  pour  lors 
élaient  restés  à  Athènes,  et  qui  étaient  chargés  de 
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^μ?ν,  χ,ϋ,ι  τοί  γράμματα  roi  L•  ταΪΐζ  στ>ΐλα/^/θν 

'Ttcù'XoTi  Ώτροτ^ρον  ev  τω  βίΟύ  eyevsTo,  ουτ  αύ  ^ωμοζ, 
ί  6ρω$,  ί  το'το^,  ωστί^  ^ιχι^ίρομζ^οι  wzpi  τινοζ  ίΣτλβ- 
ονιτζ,τγιμΛΤοζ  y  -ή  -αταροζυ^ομίνον  vwo  γιάονϋς  τινοζ,  εΛ- 
^g:v  etiTi  T>jy  oixtccv  Τ)ΐν  τούτου  -ψνιφίσμΑΤυΰν  oe  υμί- 
Tipûûi  ίΤ^μου  κ,Λί  βου\ν\ζ ,  κ,Λΐ  νο/^οι>  îwitul^clvtoç  , 
ίΐσί-ατραίζα  τούτον  y  οφείλονται,  τί  ΐτολ^ί  σχευιι  τρ/>ί- 
ρΛρχικ,Λ.  Δίοτι  j^e,  ίγω  υμΐν  ί^ιν\γησομΰα,  Ετνχ^ίν  ^ 
ίκ,υτλβδυσώΤν  τριγ\ρων  y  )cctt  ]β3>ιθ-6/ίΛ  αΏΤοστ^λλο^Ενυ 
^ict  ΤΛ'χους.  Χκϊόυ]  ούν  ev  τά  ηαριω  ουχ  ^'^ίΐρχδ  ταί^ 
ναυσιν*  αλλ*  e^ovTg^  ο/  οφ€ίλονΤ6ί  ουκ,  ctwîùtdo7oL'j* 
τιτρος  S^î  τούτοις  y  ου^*  €V  τω  ΓίίΐροίΐίΙ  o^tcl  αφ5ονΛ 
οίίονίΛ  Xj  στυτττΠΛ  xcLi  σχο/νΐΛ,  ο<$  κατΛσκ,έυαζδΤΛί 
τρίϊΐρ'ήζ  y  ωστί  wpicLaBctt,  Tpct^et  ov9  ΧΛΐρίά7}μοζ  το 
τιφισμα  τουτ/,  tvct  εισττρϋί'χϋ)}  τα  σ36βΐ/>ί  ταΐζ  να,υσι^ 
KCLÎ  σωα  γίΤήται  τη  woXîu 

Κα<  μοι  a'yayyû)6e  το  •ψ''Φ^^Α^<** 


ΨΗΦΙΣΜΑ. 


Τούτου  τοινυν  του -ψΐΐφ/σ/^Λτο^  y^y^nμ^voυ  ^  τή  μα 
Λρχνι  îWi)L\ypœct  jcai  Ttrapî^ayct  τουζ  οφ^ιλοντΛζ  τλ 
ù-iLivy\  τίΓ  -ΏΓολέΐ•  οί  cT^e  των  ηωριων  ΐ-ΰημελτιται ,  γοΙ^ 
τρΐ)ΐρΛρΡ(^ο/ί  Το7$  ουκ.  €χ,ΐ2Γλ€ουσ<  τοτ^,  χλι  τοις  Ι^ι^ 

τ*  IX.  2Χ 
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μί\ν\τ(ίις  τοις  h  tolÎç  συμμορίΛίζ.  Ό  <^g  νομοζ  ο  του 

ΓίίρΐΰίνΌρου  y  TLOL^    ον  OLi  συιι,μοριαι  σι/ν6ΤΛχ.ν)ΐσαν , 

yiVAyTLoiÇè  }C€Li  TtrpQGiTcLTTi  τουζ  οφειλοντΛί  zjrapoc- 

λοίζΐίν  τα.  σχ,ΐυϊ],  Προζ  J^g  τουτο/ί,  érepov  •ψ^ιφ^ο'Α'Λ 

^'Αμου  Jî'yocyy.a^e  το  Ώτροί  μ^ροί   >ίρ,?ν  S^iâo'JcLi   των 

όφαλατων  ΙκΛστον  β/σΏτραξα/.  Ετυχον  J^?!  gy^  /^^'-^ 

τρίϊΐραρχαΐν  χα/  6'7Τ/μβλ>ιτ)ί$  ων  Τ)ΐί  συμμοριοίζ'  Δ>ϊ/λο- 

χΛρ»ί  cTg  Ο  ΠΛ/Λν/€υ^  gy  tvj  συμρ.ορια,  α)ν,  κ^  οφβ/λων 

τΐ?  πολβ;  σκ,Ευ»  juigla  Θίοφημου  τουίουΐ^  συνΊρίγ,ροίρ'χ^οζ 

γίνομίνοζ.  1  ΐγρΛμμίνουζ  ουν.  αυτουζ  αμφοτίρους  ev 

τίΓστ>ιλ>ί,  οφΐΐλοηαζ  τα.  σκίυ-ή  τ^  7rc\iiy  ιίαρχί, 

ZtTotpaAocCouîToc  ΐζταρα    t>jî    îzrpoTgpût?    Λρχίί  ,   ){αΓν 
U  /  ι       /  ι  1       \     • 

TD-CLpîOCùKî    X^OLTOL    Ti    ΤΟΊ    VO^tOV  ,    ΧΛί    κ.ΛΤα    τα    -vJ/Jî- 

φ/σμΛτα.  ΐξ  ανα^κ,ΐίί  oiiv  ίν  /λο/  wcLpΛλctμζcLnrJ  y 
etèret  gy  τα?  g^TrpsffOgv  χρονώ'  woWclç  τρίΆραρ'χΐϋίζ 
τιτρΐ'^ραρ'χγ\γ.ωζ  ύμιν,  ov^iwœwoTî  gAaêov  σκ,βϋΐΐ  g'x 
του  νεωρίου  αλλ  αυτο^  ίο/ςο  ΐΣταρ2σκ,6υασ/6α/ ,  owoTè 
tTeot,  ινΛ  ως  €λαχ/σΤΛ  τχτρΛγμΛτα  ΐ'χοιμι  'ΰτροζ  tjîv 
•ΖΣΤολ/ν.  ToTg  J^e  3cai  J^/α  τα  -ψΐΐφισματα  κ,α/  τον 
vo'/JLov  îîvayxa^o^îiy  •^«rαpαλαμGαvg/y, 

Ώ$  J^g  ταυτ  αλ)ΐθ•>ϊ  λίγω  ^  τούτων  υμΤν  τους 
μαρτυράω  τιταρίζομαι,  το,  τε  •ψ»φίσ/Λα  :9  τον  νομον , 
iWîiTûL  TY]V  αρχ>ιν  αυτ>ιν  τ»ν  wcLpcLÔoCaoLV  κ,α/  g/σα- 
yctyoui7otv  εΐζ  το  ί^ιχ,Άστψον ,  ùtol  τουζ  ίχ  τί^  συμ- 
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jpourvoir  à  tout  dans  leurs  classes.  La  loi  de  Pé- 
riandre,  qui  réglait  les  classes,  nous  obligeait  cha- 
cun dans  la  nôtre,  et  nous  ordonnait  expressément 
de  faire  rendre  les  agrès  à  ceux  qui  ne  les  avaient 
pas  rendus.  Un  autre  décret  du  peuple  obligeait  le 
sénat  de  nous  remettre  les  noms  de  ceux  à  qui  nous 
devions  faire  rendre,  pour  notre  part,  ce  qu'ils 
avaient  à  la  république.  J'étais  pour  lors  comman- 
dant de  navire,  et  chargé  de  pourvoir  à  tout  dans 
ma  classe.  Démocharès  était  dans  ma  classe,  aussi 
bien  que  Théophème  avec  lequel  il  avait  été  com- 
mandant de  navire  :  ils  avaient  l'un  et  l'autre  des 
agrès  à  la  république,  et  ils  étaient  tous  deux  af- 
fichés comme  tels.  Ils  furent  livrés  par  le  juge  à  un 
inspecteur  des  arsenaux,  qui  me  les  livra  en  vertu 
de  la  loi  et  des  décpets.  J'étais  donc  obligé  d'agir 
contre  eux.  Par  le  passé ,  ayant  été  plusieurs  fois 
commandant  de  navire ,  au  lieu  de  prendre  des 
agrès  dans  les  arsenaux,  j'en  avais  toujours  fourni 
moi  même,  à  mes  frais  ,  quand  il  en  manquait  , 
afin  de  n'avoir  rien  à  démêler  avec  la  ville  :  mais 
alors,  en  vertu  delà  loi  et  des  décrets,  j'étais 
obligé  d'agir  en  son  nom. 

En  preuve  de  ce  que  je  dis,  je  vais  produire  pour 
témoins  ,  la  loi  et  les  décrets ,  le  magistrat  même 
qui  m'a  livré  Démocharès  et  Théophème  pour  les 
citer  en  justice  ;  enfin ,  ceux  de  la  classe  dans  la- 
quelle j'étais  commandant  de  navire,  chargé  de 
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pourvoir  à  tout.  Greffier,  lisez  la  loi,  les  décret* 
et  la  déposition  des  témoins. 

Le  greffier  Ht, 

J'étais  donc  obligé  d'agir  contre  Démocharès  et 
Théophème  qui  avaient  des  agrès  à  la  république; 
vous  le  voyez,  Athéniens,  par  la  loi,  par  les  dé- 
crets et  par  la  déposition  du  magistrat  qui  me  les 
a  livrés. 

Il  est  à  propos  d'examiner  avant  tout  si  j'étais 
coupable,  moi  qui  étais  obligé  d'agir  contre  Théo- 
phème ,  et  non  Théophème  qui  avait  des  agrès  à  la 
république  depuis  long- temps,  et  qui  ne  les  rendait 
pas.  Un  examen  suivi  vous  fera  voir  que  Théophème 
est  coupable  en  tout;  et  vous  vous  en  convaincrez 
moins  par  mes  paroles ,  que  par  les  décisions  du 
sénat  et  du  tribunal.  Lorsqu'il  m'eût  été  livré,  je 
le  joignis,  et  d'abord  je  lui  demandai  simplement 
de  me  remettre  les  agrès.  Comme,  d'après  cette 
demande ,  il  ne  me  les  remettait  pas ,  l'ayant  ren- 
contré auprès  de  la  statue  de  Mercure ,  qui  est  à 
la  petite  porte ,  je  le  sommai  de  comparaître  de- 
vant les  amiraux  et  les  inspecteurs  des  arsenaux  : 
car  c'étaient  eux  qui  alors  donnaient  action  dans 
les  affaires  concernant  les  agrès. 

Afin  de  prouver  ce  que  j'avance,  je  vais  produire 
pour  témoins  ceux  mêmes  en  présence  desquels  je 
l'ai  sommé. 
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ΝΟΜΟΣ.   ΨΗΦΙΣΜΑ.    ΜΑΡΤΪΡΙΑΙ. 

Ώ$  μίν  το/ νυν  7ΰΌ\\ϊ\  μοι  avotyjcjf  w  wcL^cL\cLÇ>m 
τουζ  οφαλοντοίζ  τί*  wo\ei ,  του  Τβ  νόμου  ΰυπ^ουιτί  χ^ 
των  ^f/)1φισμc3tτά>v•  ωζ  J^g  κ-cct  Ώταρδλαζον  Ώταρα  τϊί 
αρχϋν,  ο  •ΣΣΓΛρ!Χ(ΐουί  υμ7ν  μεμ<χ.ρτυξί•ή)ΐί, 

2κ.€ψΰΐσ5<χί  J^>j  J^tï^  e/x,05  eVrr>  ^ζοίρ'χτίζ ,  ω^ 
cLvàpîç  àiytcLGzcn^  τούτο  τιτρωτον^  woTîpov  ΐγω  'ήάιτιουν 
ο  ανΑ7κ,Λζο^6νοί  iiawpA^xt  τον  Θίοφτιμον ,  >)  θίοφη- 
μος,  es,  οφειλών  τη  τιτολη  τλ  σκ-^υ»  7<το\υν  χρονον, 
ουχ.  ατίτεαιυου,  Eolv  yotp  κ,Λ56κ,Λστον  aytowviTt^  gJ- 
ρησίτε  τον  0έοφ>ιμον  ûCuTotvTot  Λοιχ,ουντΛ  ,  39  τ'^υτα 
ουχ  υ^Γ  e/Λου  μόνον  λόγω  g/pj^/^ivot,  άλλα  ^loli  υτετο 
τγις  βουλγιζ  jtctt  του  ^ΐ}ΐα.στ7\ριου  •ψ>ιφα)  χί^ίριμ^νΛ, 
*Εηει^Υί  γαρ  π^ρ^λαζον  Λΐίτον  gjc  tÎV  ΰίρχΐ?,  προσ^λ- 
θΰ?ν  ctUTûJ,  ΐΣτρώ)Τον  μίν  (fsriiTovv  TCL  aTCîvy]'  ωζ  d^g, 
τούτο  μου  tiwovToç  ,  oujt  ΛΐΣΓ2(ΐί(5Όυ ,  ύστβρον  αυτω 
argpiTu^oîv  ntfii  τον  Ep/^)jv  το)^  "τνροζ  τμ  πυλ/α/,  προσ- 
6κ,<χλεσΛμ•/ΐν  î^rpo^  Τ6  του^  ΛτΰΌστολίΛζ  -iLOLi  τϊτροζ 
του^   Tû)v   νίωριων  ζτΰΊμΐλν\τ<χζ,  Ούτοι  ycLp  ΐΐστ^γον 

TOTg    S^lCLÙlX^OLClOLÎ    ίΙ$   ΤΟ   S^l}LOLŒTy}plOV  Τ(Χζ    ΊϊΤίρΐ    Tûù'J 

στίΐυων, 

Ώί  J^g  Λλ>)9ί  Ag 70) ,  τούτων  υ^ΐν  μοίρτυρΛζ  του$ 
χλ7]ΤίυσΛντΛζ  'αταρίζομΛί. 
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.ΜΑΡΤΐΡΕΣ. 

Ότι  μίν  τοινυν  ^ΣΤροσ6κ,λ>ιθ>ΐ  υττ*  gaoi»,  οι  x,A>jTcp£i 
μΐμΛθτυρ•ή^.αίσΐ)ΐ*  ωζ  S^t  6ΐσ>ιχΘ>ι  ζΐζ  το  j^/x.aaT«p/ov , 
λ^ζβ  μοι  Τ)ΐν  μοίρτυριαν  tûjv  αίΣτοστολίων  κα/  τΪί 

ΜΑΡΤΤΡΙΑ. 

Ον  μβν  ΤΟ/ νυν  ΰ)μΜν  typoLy/^tcLTot  ^ctpeçc/v  /ΛΟί 
,  A»/Aoyotp>}V  τον  Πα/ctviêct,  tzrpiv  /Λ?ν  6/σαχθ-)ΐναί  ei$ 
ΤΟ  J^/)tctffT>ipiov,  îv  (Ι7\άγ\ζ^  i-nrtià-A  J^e  ê/Vy)^3>j  και 
«Λλω,  (Î7snàœy,î  το  χ,λ5  îclvtov  μ^ρος  rm  ay^ivœr 
ον  S^'  ουκ,  άν  α>ιθ))ν  είί  τοσούτον  wovYipicLÇ  δλθβΓν , 
ûje-Te  τολ/^ίσα/  J^)!  tiroTg  την  ίΣτολ/ν  άτΰΌστίργισαι 
τα  σκ6υ)ί,  gt^  τοσούτο  <Γίκά)ν  κα/  îzrpay^aTûJV  îjrpo- 
ζΐζϊ^ϋΐ^  xcLiy  WcLpûov  μΐΊ  τΰ-ροζ  τω  S^iiLcLaTyipicuy  Ότι 
gtV)iyêTo ,  ουΟΛμου  νιντιαιτοισ^^ ,  oJc^g  ατΓδ'/ραψατο 
<^/α(îiκασiαy  tirpo^  ου'ϋ^να,  g/  τ/να  φ>ισ/ν  έτε^ον  «%«/ν 
τα  <rκgυ^?,  και  |Ct»  τΰ'ροσ-ήχίΐν  αυτω  αίΣτοοουνα/,  αλλ 
δίασ6  καθ'  ictvTov  -ψίιφον  6ΐ5Ταχθ->Γνα/ ,  gîjrg/^>j  J^g 
α?3Γ>!λ-3•gy  gκ  του  <^/καστ>1p/oυ,  ουαίν  μαίλλον  ctwi^i- 
dov  ,  αλλ*  a'gTo ,  gy  ^gy  τω  îjrapovT/  αυτοί  i^wodœv 
ygvojM-gvoi,  «συχ^αν  g^g/v,  ίωζ  ίγω  τε  ΐχτϊτλίυσω  κακ 
Oit  mç ,  και  %ρονοί  gyygv>iTa/ ,  και  g^ug ,  α  ουτί55 
û)φgίλg  σκgυ>^  τ^  -ατόλει^  cuoLy-itcLG^YiGtGb-cLi  oLZîroâov^ 
ϊα/ ,  >ΐκοντα  ev^aog ,  y\  τω  ά^ια.οο'χω ,  ος  eu  gλθ•>ί  gκ 
T/î$  συμμορίας  îwi  TW  ναυν.  Τ/  yap  αν  και  ciVTg- 
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Les  témoins  paraissent. 

On  vient  de  vous  attester,  ô  Athéniens,  que  j'ai 
sommé  Théophème  de  comparaîlre.  GreiRer,  prou- 
vez par  la  déposition  des  amiraux  et  des  inspec- 
teurs des  arsenaux  qu'on  m'a  donné  action  contre 
lui. 

On  Ut  les  dépositions, 

Démocharès,  que  je  pensais  devoir  être  le  plus 
difficile ,  et  qui  avait  refusé  de  me  satisfaire  avant 
que  je  l'eusse  forcé  de  se  présenter  au  tribunal , 
m'a  rendu  les  agrès  pour  sa  part,  dès  qu'il  eut 
paru  devant  les  juges  et  qu'il  eut  été  condamné  : 
au  lieu  que  celui  dont  je  pensais  mieux,  et  que  je 
ne  croyais  pas  assez  téméraire  pour  oser  frustrer  la 
ville  de  ses  agrès ,  m'a  suscité  mille  procès  et  mille 
embarras.  Présent  au  tribunal  devant  lequel  il  avait 
été  envoyé,  il  ne  me  contredit  en  rien  :  sans  atta- 
quer personne  juridiquement,  sans  dire  qu'un 
autre  avait  les  agrès,  et  que  ce  n'était  point  à  lui 
à  les  rendre ,  il  se  laissa  condamner.  Mais,  après 
avoir  quitté  le  tribunal ,  au  lieu  de  me  rendre  les 
agrès,  il  s'imagina  que,  s'il  disparaissait  pour  le 
moment ,  il  ne  serait  pas  inquiété  quand  je  serais 
parti  avec  la  flotte,  que  le  temps  s'écoulerait,  et 
qu'à  mon  retour  je  serais  obligé  de  rendre  les 
agrès  dont  il  était  redevable  ,  de  les  rendre ,  dis-je, 
ou  à  la  ville ,  ou  au  citoyen  de  ma  classe  choisi 
pour  commander  à  ma  place  le  vaisseau.  Car,  en- 
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fin,  qu'aurais  -  je  pu  opposer  â  mon  successeur, 
qui  m'aurait  présenté  la  loi  et  les  décrets  en  vertu 
desquels  il  devait  se  faire  rendre  les  agrès?  Quant 
à  Théophème,  lorsque  je  serais  revenu,  et  qu'après 
un  long  intervalle  de  temps,  je  lui  aurais  demandé 
les  agrès ,  il  devait  me  répondre  qu'il  les  avait  ren- 
dus, et  le  prouver  avec  effronterie  par  des  raisons 
tirées  de  la  circonstance  et  du  besoin  pressant,  et 
parce  que  je  n'étais  pas  assez  insensé ,  que  je  n'a- 
vais jamais  été  assez  de  ses  amis  pour  lui  accorder 
des  délais.  Pour  quelle  raison,  en  effet,  aurais- je 
différé  de  lui  faire  rendre  ce  qui  appartenait  à  la 
ville,  étant  commandant  de  navire,  chargé  de  pour- 
voir à  tout  dans  ma  classe ,  autorisé  à  agir  par  une 
loi  et  par  des  décrets?  Ainsi,  dans  la  persuasion 
que  par  la  suite  il  serait  dispensé  de  rendre  les 
agrès,  il  ne  les  rendit  pas  alors  ,  et  disparut.  D'ail- 
leurs, il  pensait  qu'il  recourrait  au  serment,  et  se 
parjurerait  sans  peine,  comme  il  a  fait  dans  plu- 
sieurs occasions.  Car  rien  n'égale  sa  mauvaise  foi 
dans  les  démêlés  d'intérêts  ;  en  voici  des  preuves 
tirées  de  sa  conduite.  Ayant  négligé  de  rendre  les 
agrès  de  la  ville,  il  se  rejetait  d'abord  sur  Apharée, 
sans  oser  l'attaquer  juridiquement,  sachant  bien 
qu'il  serait  confondu  ,  s'il  paraissait  devant  les  ju- 
ges, et  qu'Apharée  le  convaincrait  d'avoir  reçu  de 
lui,  lorsqu'il  lui  succéda  dans  le  commandement 
d'un  vaisseau,  le  prix  des  agrès  qu'il  lui  avait 
estimés.   11  dit  maintenant  qu'il  les  avait  remis  à 
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'X^fo^ov  îyytyiyyi^ivovy  οΐίτοτΐ  αυυτοι  ιικων  ctWanToiviV , 
ΐμιΧΜ  φγίσίΐν  ΛατοΟοόωκίναίΐ,  κ,Λ/  τούτοις  τε^ιμγιριοις 
7toLTcL'yp'»(Tiad-cn  Ουζ  cLWO^îàœ-iti  y  τω  χ^χιρω  κ,Λΐ  TW 
^pucty  ùùç  οϋχ  >ίλ/•3•ίο$  >ίν,  ovl•'*  α,ύ  φιλοζ  αυτω  yevo^ 
μίνοζ  ουόΐ  wcù'nroTt^  ωστ  ΐΌΤίσ'χίΐ^/,  Τι  yap  olv  ίχτοίι 
KOLi  [όουλομίνος  îyœ ,  τριτ^ρΛο'χων  μίν  tw  ^o\sl,  î-ari- 
μΐλ7\τγ,ζ  J^e"  άν  Τ7\ς  συμμορίΛς ,  •ψ^φ/σ/Λα,Τά)ν  j^e 
τοιούτων  ^  νομού  οντος,  Wipi  ττιν  ΐΐσκρα,ζιν  επ^σνον 
αν  τούτω  j  Ταυτίΐν  την  o^îclvoiclv  ^χων  ^  ο  Θΐοφγιμοζ 
τοτί  μίν  ουκ.  clwîÙi^ov  tol  σχίυτι  y  αλλ  ίχ^τίτουων  γιν  y 
ύστερον  J^e  aero  μ^  ΛτΐΌστίρϊΐσζιν  y  Ίϊτροζ  ά^ι  τουτοΐζ  y 
ίΐζ  ορχ,ον  }coLTΛ(pυyωv  y  ραάιωζ  êt2r/op}t»^c/v ,  owep  κοϋ 
οίλλοΐζ  3*6πο<>ΐ)66.  Δεγ/ϊι  yotp  >ί  ίΣτλ^ονέξίΛ  του  τρόπου 
Tiept  TOL  αιαφορΛ,  ως  ^yω  îpya>  ύμίν  ί-ατιαίΐζω.  Ταύτα. 
yap  τα  σκ,ευ>ΐ  ο^ίιλων  ο  Θίο(ρϊ\μος  τμ  teroAg/ ,  etV 
Αφαρ€Λ  ανίφίρί  Aoycûy  ipycù  d^e  ουκ,  awiy ρα-^ατο 
τίτρος  αυτόν  ό^ιαοιχ^Λσίαν,  ζυ  ζιοως  οτι  ελί^χθ-τισέτα/ 
-^ίυαομίνος ,  ectv  eici\S-}i  εις  ^ιχ,αστηριον,  Ό  ycto 
Αφαρ6υ$  é^ïîAgy^ey  Λυτον,  τ//Λ»ν  \oyισcLμίvov  αυτω 
των  σχ,ιυων ,  κα?  λαζοντΛ  πτΛρ*  αυτοιΓ,  ότε  wapz•' 
Act/JLbotve  την  Tpi>tpotû;)/iûtv.  Νυν  J^g  φτ^σ/  Ανιμο'χ^αρίΐ 
τίταραυουναι  ,.χαι  ^ιχαζ^ζται  τοις  τναινιοις  το7ς  Δ>ι- 
^οχαρουί,  Τ6Τβλ6υτ)ΐκ,οτο$  του  Λτιμοχ^ρου?.  Ότε  ti* 
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ίζτί  Ο  Δ)ίμοχαρ>ι?^  ουκ.  άτΰ-ΐγ^ίΑ-ίατο  ί^ιαυιχ.ΛσΐΛν 
Ότροζ  αυτόν  ο  Θεοφτιμοζ^  ΐΐσττρΛΤΤομενοζ  vw  ίμου  zau 
σχ,ΐυγ}*  αλλ*  -ήζουλίτο,  ίτνΐ  τνροφχσίΐ  'XjiOVOO  ίγγζ" 
νομίνου^  ctwoaTepmcLi  tw  woXl^  τ  cl  σκ,6υ>ι, 

ΜΑΡΤΪΡΙΑΙ. 

Ταύτα,  tqiwv  lyœ  -nrcL'ircL  ίνΒυμουμίνοζ  ,  και 
ακουων  τον  Θ6οφ»|υ!.ον  ταν  '2τεΏΤλ>ισ<ακ.οτω»,  o<oç  6/)» 
îjrêpe  τα  S^icL(popcLy  xctî  ούτι  αί•ατολοίμζ>α.^ων  τα  σκ,Ξυ» 
ίΣταρ  αυτού,  wpocviîiv  -ΰτ^ος  re  του$  αίΣτοστολβα^ ,  39 
τ>ιν  βουλ»ν,  jcat  τον  ί^νΐμον y  λίγων,  οτι  ουκ,  απο^ί(ΐά)σι 
yuo/  τα  σχ,ΐυτι  ο  Θεοφ7)μοζ^  α  ωφλ^ν  ev  τω  <^/καστ)îpίûl)• 
Τίτροσνασαν  J^e  χα<  οί'  άλλο/  τρ/>ιραρχοί  τ^  βουλ>ι^ 
όσοι  ^>j  WApi\aLixQ,aLVov  wcl^cjl  των  οφείλονταν  τα 
c}civy}.  KoLi  y  κολλών  λόγων  γίνομζνων  ^  ciwox.pivîTcLi 
ν\μΛν  7\  βουλτί  -^νίφισμο^τι,  ο  ίνΛγνωσετΛΐ  υαιν,  εισ- 
ζτραττεσ^Λΐ  rpowa  ω  αν  ό^υνωμε^Λ, 

ΨΗΦΙΣΜΑ. 

1  ενομίνου  τοίνυν  του  -ψ'/ΐφισ/^ΛΤοί  τούτου  êv  tw 
βουλνι  5  και   ουυίνοζ  γρΛφομίνου  Ώταρανο^αων ,  άλλα 
χυριου  οντοζ,  "^ροσελ^ων  Ευΐργω  τούτω,  τω  α(?6λφΰΓ 
τοίΓ  Θβοφλί,αου,  êwiiâvi  τον  ©εοφγιμον  ουχ  οίοστε  >)V 
ίϋ'δΓν,  e^û)V  το  «ψτιφισ^α,  wocùtov  μ^ν  αΐΊτΐ'ΐιο'Λ  τα 
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Démocharès;  il  attaque  les  enfans  de  Democharès, 
qui  est  mort,  lui  qui  n'a  pas  attaqué  Démocharès 
lui-même,  lorsqu'il  vivait,  et  que  je  le  sommais  de 
rendre  les  agrès.  Mais  par -là  il  voulait  gagner  du 
tems  et  frustrer  la  ville  de  ses  agrès. 

On  va  vous  lire  les  dépositions  des  témoins  qui 
certifient  ce  que  j'avance. 

On  Ut  les  dépositions. 

Réfléchissant  sur  la  conduite  de  Théophème , 
entendant  dire  à  ceux  qui  avaient  eu  des  affaires 
avec  lui ,  quelle  était  sa  manière  d'agir  dans  les  dé- 
mêlés d'intérêts ,  et  voyant  qu'il  ne  me  remettait 
pas  les  agrès,  je  me  présente  aux  amiraux,  au  sénat 
et  au  peuple ,  et  je  me  plains  que  Théophème  ne 
rendait  pas  les  agrès ,  malgré  la  sentence  du  tri- 
bunal qui  le  condamnait  à  les  rendre.  Les  autres 
commandans  de  navire  qui  étaient  dans  le  même 
cas  que  moi,  s'étaient  aussi  présentés  au  sénat. 
Après  une  longue  délibération ,  le  sénat  nous  ré- 
pondit par  un  décret  qu'on  va  vous  lire,  que  nous 
eussions  à  faire  rendre  ce  qui  était  dû  par  tous  les 
moyens  que  nous  pourrions. 

On  Ut  ie  décret. 

Autorisé  par  ce  décret  du  sénat,  qui  ne  fut  pas 
infirmé,  qui  ne  fut  pas  même  attaqué  comme  illé- 
gitime, ne  pouvant  découvrir  Théophème,  je  vais 
trouver  Évergus ,  son  frère ,  le  décret  en  main.  Je 
commence  par  lui  demander  les  agrès,  et  je  le 
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somme  de  signifier  ma  demande  à  Théophèrae. 
Après  quelques  jours,  comme  il  ne  me  rendait  pas 
les  agrès,  et  qu'il  se  moquait  de  mes  poursuites, 
je  prends  des  témoins ,  et ,  en  leur  présence,  je  le 
questionne  pour  savoir  s'il  avait  partagé  son  patri- 
moine avec  son  frère,  ou  si  les  biens  étaient  com- 
muns entre  eux.  Il  me  répond  qu'ils  avaient  fait  les 
partages ,  que  Théophème  avait  sa  maison  à  part , 
et  que  lui  il  demeurait  chez  son  père.  Instruit  par 
son  moyen  où  était  la  maison  de  Théophème ,  je 
m'y  rends  avec  un  huissier  que  me  donne  le  juge. 
Ne  l'ayant  pas  trouvé  chez  lui,  j'ordonnai  à  l'esclave 
qui  m'avait  ouvert  et  répondu,  de  l'aller  chercher 
partout  où  il  serait.  C'est  cette  même  esclave  que 
Théophème,  suivant  le  témoignage  de  ceux  que 
j'accuse,  a  proposé  de  me  livrer,  c'est  elle  que  je 
n'ai  pu  obtenir,  bien  que  je  la  demande  pour  que 
vous  puissiez  connaître  la  vérité,  et  savoir  lequel 
de  nous  deux  a  commencé  de  frapper. 

Cependant  Théophème  arrive  avec  l'esclave  que 
j'avais  envoyée;  je  lui  demande  de  me  remettre 
au  plus  tôt  un  état  des  agrès  qu'il  devait  me  rendre, 
parce  que  j'étais  à  la  veille  de  partir;  et  je  lui  mon- 
tre le  décret  du  sénat.  Comme  il  ne  faisait  aucun 
cas  de  mes  paroles,  et  qu'il  m'accablait  de  menaces 
et  d'invectives,  j'ordonnai  à  un  esclave  de  faire 
venir  ceux  qui  passeraient  par  le  chemin,  pour 
qu'ils  Tussent  témoins  des  réponses  de  Théophème  > 
et  je  sommai  de  nouveau  celui-ci,  ou  de  rendra 
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ffxivïi  5  jccti  ΐχ.ΐΑΐυσΛ  αυτόν  φρασαι  τω  θΐοφν^μω' 
iwiiTcLy  S^iclAiwcùv  ΥΐμίρΛζ  τιναζ  ,  ωζ  ουχ.  awîùiâov 
τα  σκ,βυ»,  <χλλ'  g^AguctÇe  με,  παραλαζώΐν  μοί^τυροίζ^ 
>ΐρο^α,»ν  αυτόν,  ποτέρα  μίμίρισμίνοζ  tiy\  προς  τον  cloia- 
φον,  >ΐ  κ,ο/ν>ί  ουσ/α  tiy\  Λυτοί  ζ,  Attro)cp/yaaeyoi>  d^g  /^ο/ 
EugpyoL»,  οτ/  veve^îîiUgvoi  ε<>ι,  jca<  %ώ)ρ/ί  οικ,ο/ίΐ  ο  0go- 
φημοζ ,  αυτοί  «Tê  τζταρα  τω  wctTpi  y  •ζ2Γυθ•ομ6νοί,  ου 
ακ,ίί  ο  Θ6οφ)ΐ/Αθ$,  λαζα)ν  Ώταρα  TÎîk  Λρ%^^  vwy^piTy^y  ^ 
ίλθον  éîiri  τ>ιν  οίκ,ίαν  του  Θίοφγιμου.  Καταλαζ^ίν  J^g 
αυτόν  ουκ,  gv^ov  οντά,  ίχ,ίλΐυσα.  τ>ιν  ανθρύΰΏτον,  Τΐΐν 
υ  ΏΓΛκ,ουσασαν ,  ^gTeXdgtv  αυτόν  οττου  gt>i,  ταυτ>ίν  »ν 
μ5μαρτυρ>ικ.ασ/ν  ούτο/  '7rpo3cαλgσασ5αι  τον  Θΐοφγιμον 
TicL^ctàorncLi ,  g'yûJ  ^^^  ΐζαιτων  ου  ^υναμαι  πctpαλαζgΓv , 
ίν*  J/<tg7i  τ»ν  αλυθ-έ/αν  ΐ?•υ5ΐΐσθ•έ,  oîzroTgpsç  iTp^g  ysi- 

Ώ.ζ  ùî  cL(pi-)C)fiÏTcti  0  Θΐοφγιμοζ ,  μgτgλθoυσ>I5  αυ'τον 

rSi  ανθράίοτου,  αδτ^τουν  αυτόν  το  ^ΐΛγρα,μμΟα  των 

σχ,ΐυων  y  λίγων  οτι    >!$})   τΰΊ^ι  avayojy/iy  εΓ»ν,    κα,ι 

6^€<κ,νυον  το  ψτιφ/σμα  τίΤί  ]3ουλ!ΐ?.  Ώί  J^g,  Τοίυτΰί 

μου  Χίγοντοζ  ούτι  ΛΌπυιάου^  άλλα  y\Wîi\ti  χλι  ίλοι- 

dopitTOy  g3cgλgυσα  τον  τίΓακ^οί.  Jtαλg(7α/,  gt  τ^να^  Γ(3*ο< 

των  τετοΧιτων  WûLpioyToLÇ  gjc  τ>ιί  ο(ΐου  ,  iva  μαρτυρίζ 

μο<   iiy\a<tv  Των  Χίγομίνων ,  κ,αί   >ΐζ/ουν  τταλίν  τον 

Θgoφ>}μoy,  ΐι  αυτόν  ακ.ολου8έΤν  Ότροζ  τουζ  aiwoa-ToAèxç 

χΛΐ  TJjy  βουλην^  χα/,  2<  ^ΐΐ  φ>ι<πν  οφείλε/ν,  ixuvov$ 
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WiiBîiv  τους  wctpcLàioovTcL^  του$  οφβ/λοντΛί  xau 
άνϋυγχσ,ζοηΛζ  ΐΙσΌτρα,τηιν ,  h  dztroâiâivaLi  rd  σ^ιυ-ή' 
il  ôi  μ,Υί ,  evep^upct  6(p)îy  λλίψεσθα/  κατά.  ig  τουζ  νόμουζ 
jLcLi  ΤΛ  -^τιφισματΛ.  Ovùev  J^g  Βίλοντοζ  αυτού  των 
S^iTccLiav  woiCa^  iyo't  τ»ν  αν^ρω-ΰτον  6στ»κ.υ?αν  eVi  τί* 
θυρΛ,  τ»ν  μβτβλσουσαν  αυτόν*  jcat  ο  θζο^ημοζ  μ^ 
οίφ}ΐρζ7το,  Κα/  gyû»  τ»ν  μ^ν  ανθ-ρωΏτον  αφϊκ,α,  g/s  J^e 
τ«ν  ο/κιαν  g/σwgiv,  ίνα  gyg)(^upov  τ/  λαζοι^α/  τίν  σκ,ίυων 
gτυχε  yap  y\  θ-υρα  avgojy/^gvîi,  ωζ  ίζγιλ^ίν  ο  Θgoφ>ίμos 
x.at  ίη  y\^îXM'J  g/σ/gyα/  3cat  ΐ'ττίΊΰ-υσμην  αυτόν  ^  Ότι 
ου'κ.  g/7î  ysya/AWûJS.  Εισιοντοζ  S^2  μου^  πταίει  τνυζ  ο 
Θίοφημοζ  το  στόμα'  xcn  eyœy  ίπτιμαρτυρτισαμενος 
τουζ  wapovTaç ,  ημυναμην, 

*Ω.$  ούν  Λλ>ιθΐί  Agyo),  και  )ίρξβ  %sipiîy  οίαιχων  ο 
Θgoφîî^o? ,  ουκ,  aAAoSgv  οιομαι  S^iiv  τον  gAgy^ov 
ytyvgσ^αt,  >ι  «κ,  τ>ΐ5  ανορω^Γου,  τιν  μΑμαρτυρνικασιν 
ούτοι  οι  μαρτυρίζ^  ω$  )?9gAg  Θέοφ>}μοί  TtrapctâidovoLi, 
Ταυτί}  à\  TW  μαρτυρίΛ  wpoTipoç  ΐΐσίΑ^ων  m  το 
^ixaaT>fpiov  ^  ου  'ΟΤΛραγραφομίνου  ίμου  y  ου<^*  υτΰΌ- 
μvυoμgvoϋ,  ο/α  το  )9  πτροτίρον  wotî  gφ  ίΤίραζ  οιχτ^ζ 
ταύτα  με  βλα-^αι ,  Ιζνιτΰ'ατ-Ασί  τουζ  «^/κ,ασταί , 
Agyû)v ,  ους  μίν  ίγω  'τταρίσ'χομτιν  μάρτυρας ,  •^ρgυo^ 
μαρτυpg7y,  τ>ιν  J^g  àv^pcùwov  Ιρίιν  τας  àXvfynaç  βα^ 
σαviζo/^gv)lV.  OU  J^g  Totg  3caTg%p3yTo  λογοίζ,  wv 
αυτοΤ^  ίζίλίγ^ονται  υτιηνα^^τια  "ττοιουντίζ.  Την  γαρ 
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les  agrès,  ou  de  me  suivre  devant  les  amiraux  et 
Je  sénat ,  afin  que ,  s'il  prétendait  ne  rien  devoir 
à  la  république,  il  le  prouvât  devant  ceux  qui  me 
lavaient  livré  comme  son  débiteur,  et  m'avaient 
forcé  d'agir  contre  lui;  sinon,  que  je  me  nantirais 
de  gages,  en  vertu  de  la  loi  et  des  décrets.  Comme 
il  ne  se  prétait  à  rien  de  raisonnable  ,    j'emmenai 
l'esclave  qui  s'était  présentée  à  la  porte ,  et  qui 
avait  été  le  chercher.  Théophème  veut  me  l'arra- 
cher des  mains  ;  je  l'abandonne  ,  et  j'entre  dans 
la  maison  pour  me  nantir  de  quelques  effets.  La 
porte  était  ouverte,  mon  adversaire  était  dehors, 
il  se  disposait  à  rentrer,  et  je  savais  d'ailleurs  qu'il 
n'était  pas  marié.  Lorsque  j'entrais ,  il  me  donna 
un  coup  de  poing  dans  le  visage.  Je  prends  à  té- 
moin les  personnes  qui  étaient  présentes ,  et  je  me 
défends.  La  meilleure  preuve  qu'il  y  eût  que  je 
n'avance  rien  qui  ne  soit  véritable ,  et  que  Théo- 
phème a  commencé  de  frapper,  c'était  le  témoi- 
gnage de  Tesclave  que  Théophème ,  dit-on ,  vou- 
lait me  livrer.  Il  me  cite  le  premier  en  justice  [3], 
et  fait  valoir  pour  lui  ce  témoignage.  Je  ne  me  dé- 
fends ni  par  une  fin  de  non-recevoir ,  ni  par  des 
délais ,  d'autant  plus  que  cela  ne  m'avait  pas  réussi 
dans  une  autre  affaire.  Il  trompa  les  juges ,  en  di- 
sant que  mes  lémoms  déposaient  le  faux ,  et  que 
l'esclave,  mise  à  la  torture,  dirait  la  vérité.  Mes 
adversaires  sont  convaincus  aujourd'hui  de  démen- 
tir, par  leur  conduite,  les  discours  qu'ils  tenaient 
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alors  pour  en  imposer;  car  je  ne  puis  obtenir  l'es- 
clave que  j'ai  demandée  souvent,  ainsi  qu'on  vous 
l'a  attesté.  Puis  donc  qu'ils  n'ont  pas  livré  l'esclave 
qu'ils  disent  m'avoir  proposée,  je  produirai  les 
témoins  qui  savent,  pour  l'avoir  vu,  que  Théo- 
phème  m'a  frappé  le  premier;  or,  il  y  a  action 
pour  des  coups,  lorsqu'on  frappe,  le  premier,  un 
homme  surtout  qui  agit  en  vertu  d'une  loi  et  de 
vos  décrets. 

Greffier,  lisez  les  décrets  et  les  dépositiotis. 

On  Ut  les  décrets  et  les  dépositions. 
Lors  donc  que  Théophème  m'eut  arraché  les 
eiFets  dont  je  m'étais  saisi,  et  qu'il  m'eut  frappé, 
j'allai  au  sénat;  et,  montrant  les  coups  qu'il  m'a- 
vait donnés,  j'exposai  la  manière  dont  j'avais  été 
traité ,  lorsque  je  demandais  les  agrès  de  la  ville. 
Le  sénat ,  indigné  pour  moi  de  ce  traitement , 
voyant  l'état  où  j'étais,  persuadé  que  dans  ma  per- 
sonne on  l'avait  insulté  lui-même ,  on  avait  offensé 
le  peuple  qui  avait  rendu  l'ordonnance,  on  avait 
bravé  la  loi  qui  m'obligeait  a  faire  rendre  les 
agrès  ;  le  sénat ,  dis-je ,  m'engagea  à  le  poursuivre 
comme  criminel  d'état,  et  il  enjoigi  it  aux  prytanes 
de  l'assigner  à  comparaître  dans  deux  jours,  pour 
être  jugé  comme  étant  coupable  ,  comme  appor- 
tant des  obstacles  à  l'armement  de  la  flotte,  parce 
qu'il  ne  rendait  pas  les  agrès,  qu'il  m'avait  arraché 
les  effets   dont  je  m'étais  saisi ,  et  qu'il  m'avail 
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aV^pa^trov  ου  ^υ^Λμαα  τδ'αρΛλαζίΙ)/  woWoLTttÇ  t'^cLi^ 
τγ.σΛζ,  ωζ  μδαΛρτυρ>ιτΛ/  υα7ν,  Ewiiân  τοινυν  τγι^ 
oLVOûxzro'J  ου  ':τα;:αο<οο(χσ/ν,  >ιν  Λυτοί  ζφΛσαν  •ΖΣτροκ,Λ- 
λίσοίσΒοίΐ ,  βουλομΑΐ  υμιν  jcaj  τουί  μ^ρτυ^Λζ  τιτα.•' 
ρΛσρ^κσζίΑ/  ,  ο<  èioov  μι  wpGTtpov  srAyiyevrot  υ^το 
του  Θιοφνιαου.  Η  «τ  Λ/κ,ίΛ  τουτ  δστιν,  ο$  αν  αρς>ί 
*7rcoTg505  y g/pû)y  Λο/χ,ων ,  clWcùç  Te  κ,Λί  κ,ατΛ  τον 
voasy  κ,Λί  κ,ατοί.  τα  ψηφίσματα  τα  υμίτ^ρΛ  ζΐσ^ 
TsrpoiTTovTcL, 

Καί  μοι  ανα7να>θ/  τα.  •νρ)ΐ(ρισ,α.α.τα ,  κ,α/  ταί 
μ,αρτϋρ<α$. 

ΨΗΦΙΣΜΑΤΑ.    ΜΑΓΤΥΡΙΑΙ, 

'E-ttsî^  τοίνυν  αφνίρέ9>ιν  τα  «yg^upa  υττο  του  Θοο* 
φ/ίμου,  jcai  συνέκ,οπ^ν,  eXSujy  eti  tmv  βουλγιν^  ταζ  τι 
'ττλ'ήγαζ  ίοίΐζα,  κ,αί  α  ΐΣΓβΖΣΓονθα)^  >!'>  έ/ττον,  χλι  Ότι 
ε'.σ'ίΤραττύΰν  τμ  wo\ei  τλ  σχίυν\.  Α^ανακ<Τ)ΐσασα  η 
βουλνΐ  έφ'  (Αζ  ίγω  ίταττον^ίΐν ,  κ,αί  ιάουσα^  /xe  «V 
ίΓΐ2κ,€ΐμ>ιν,  χ,αι  -ήγ^σΛμίνγι.υζ,ρισ^Λΐ  oJjc  gV^,  αλ\* 
€αυτ>ΐν,  κ,αί  τον  J^aov  τον   ψΐΐφισαμδνον ,   κ.α<    to'j 

ι  \         »  /  .       »  /  \  ^  »      / 

νο^αον  τον  ανανχασαντα  έΐσ^τραττ^ίν  τα  σκ,6υ>ι,  g}tg- 
λευέν  ei^ayygAAgiv  μ,Ε,  κα/  του$  'ττρί/τανΕΐί  «Trpoypa- 
φ£<ν  αυτω  τ»ν  jcp/^iv  g^n  (^υο  τ^μ^ραζ^  ως  d^i-nowjTiy 
TLOLi  S^icLX.Cû\voni  τον  ατΓοστολον,  S^ioTi  tol  σκ,gυ>^ 
ουκ,  α'7Τέ^/ο*ου,  καί  τα  evg^upa  αφgtλgτo,  κ.α/  g^te 
συηχ.Ο'Ϋί   τον  είσττραττοντα  χα  ι    υττγ^^ΐΤουντΛ  ττι 

IX  2α 
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'ττολει,  ΤενορΛηζ  toîwj  τγζ  χ,ρισίοις  τω  Θΐο(ρ>]μΰΰ  ev 
τίΤ/δουλΜ,  κατά  τν\τι  èiactyyîhtcLv  y\v  lyo)  ilay\yyti\cL y 
κ,αι  οίττοσΌθέντοί  Xoyov  ΐκΛΤί^ω  ,  κ,αι  jtpuS^îiv  lâicL 
•^'ήφισΛμίνΰύν  των  βουλευτών  y  îoL\œ  ev  τω  βουλίυτν\• 
ρ/ω,  και  €d*o^gv  clàx.î7v.  Ken  Ι'τνίΐά'ή  Ιί  τω  «A/ot^gtpo- 
Tove7v  ΐίν  ΐί  ]8θϋλ>ΐ,  'ΤΓοτεροί,  <^/κ,αστ>ιρί6)  *7raif^cLÙ0Lyi ,  η 
•ήμιωσζΐί  tcliç  τΐδντακ,οσια/?,  όσου  >ιν  κ,υρια  κατ*  τον 
νομον  y  <Ρίομίνων  τούτων  ζίτνϋυντων  κλι  ιχ,ΐΤΐυοντων y 
xcLt  TivcL  ου  'ττροστε'Βμτί'οντων ,  κ,α/  Το  ό^lΛypaLμμΰL 
των  σκευών  αττοαιάοντων  ίυ^ζ  ev  τη  βουλ^,  y^on  wept 
των  TsrXyiyS'j  φΛσχ.ο)ΐτων  ίτΐΊΤρίττίΐν  ω  eav  χ-Λίυσω 
Άθίΐνα'.ων,  auve^ûjpwa,  aVre  τάΓΘeoφ«yUώ)  -^evre  χ,λΙ 
iiTLOŒi  ^ρΛ'χ^ρ^ων  τι ροστ ι μ7\^γ\νΛΐ, 

Και  ΤΛυζΛ  ωζ  αλτίθίΤ  Aeya ,  ύμων  re  S^îouolî^  Όσοι 
ΐζουλίυον  eV*  AycL^ox.λίoυζ  άρχοντος,  φρα,ζδ/ν  τοΤ^ 
τΤΛροίχ,Λ^μίνοΐζ^  Χ)  y  Όσουζ  ΐάυναμτιν  ^yω  ίζίυρ^ιν  των 
τοτί  βουλίυοντων  y  μαρτυ^Λζ  υμϊν  ττΛμζομοίΐ» 

ΜΑΡΤΪΡΙΑΙ. 

*Eyω  μίν  Totvuv,  ω  Λν^μς  αικΛστΛΐ^  ούτως  Ιταιι-- 
TL-AÇ  ίyίvoμy\v  wpo$  τουτουζ.  Kolixoi  το  y  ε  -^γιφίσμοί, 
^γ\μοσΐϋίν  τ»ν  ουσιαν  exeAsuev  εΓνα(,  ου  μόνον  y  Όζ  Λ 
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frappé,  moi,  agissant  au  nom  de  la  république  et 
pour  elle.  Théophème  est  donc  appelé  en  jugement 
devant  les  sénateurs,  et  poursuivi  par  mr>i  comme 
criminel  d  état.  Après  nous  avoir  entendus  l'un  et 
l'autre ,  les  sénateurs  prononcent  par  la  voie  du 
scrutin  ;  Théophème  est  condamné  et  jugé  cou- 
pable. Pendant  qu'ils  délibéraient  s'ils  le  livreraient 
aux  tribunaux,  ou  s'ils  le  condamneraient  à  une 
amende  de  cinq  cents  drachmes,  amende  qu'ils 
pouvaient  infliger  suivant  la  loi,  les  adversaires  se 
réunissent  pour  me  supplier  ,  me  font  parler  par 
toutes  sortes  de  personnes,  remettent  sur-le-champ 
au  sénat  un  état  des  agrès,  et,  à  l'égard  des  coups, 
promettent  de  s'en  rapporter  à  tel  arbitre  que  je 
choisirai  parmi  les  Athéniens  :  en  un  mot,  je 
consentis  à  ce  que  Théophème  ne  fût  condamné 
qu'à  une  amende  de  vingt-cinq  drachmes. 

Je  prie  ceux  qui  étaient  sénateurs  sous  l'archonte 
Agathoclès,de  certifier  aux  juges,  près  desquels  ils 
siègent,  la  vérité  de  ces  faits.  Cependant  je  vais  faire 
lire  les  dépositions  de  tous  les  sénateifrs  d'alors 
que  j'ai  pu  trouver. 

On  Ut  (es  dépositions. 

Telle  a  été  la  modération  que  j'ai  montrée  à 
leur  égard,  quoique  le  décret  ordonnât  de  confis- 
quer les  biens,  non-seulement  de  tout  particulier 
qui  ne  rendait  pas  les  agrès  qu'il  avait  à  la  répu- 
blique ,  mais  encore  de  quiconque  en  ayant  à  soi,' 
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refusait  de  les  vendre  :  tant  la  république  était  alors 
pressée  d'agrès. 

Greffier ,  lisez  le  décret. 

On  Ut  le  décret. 

Cependant  je  revins  avec  la  flotte.  Théophème 
ne  voulait  s'en  rapporter  à  aucun  arbitre  au  sujet 
des  coups  que  j'avais  reçus:  je  le  citai  donc  en  jus- 
lice,  et  je  l'attaquai  pour  fait  de  violence;  lui  m'at- 
taqua de  son  côté.  Les  juges  tiennent  leurs  séances  ; 
la  cause  est  appelée  ;  Théophème  oppose  une  fin 
de  non-recevoir,  et  veut  user  de  délais  :  pourmok, 
comptant  sur  mon  innocence  je  parais  au  tribu- 
nal, et  je  veux  qu'on  prononce.  L'adversaire 
forcé  de  répondre  [4] ,  ne  donnant ,  pour  preuve 
de  sa  détermination  à  livrer  l'esclave ,  que  le  té- 
moignage de  son  frère  et  de  son  allié ,  trompa  les 
juges  par  une  apparence  de  bonne  foi  et  de  sim- 
plicité. 

Au  nom  des  dieux,  Athéniens  (ma  prière  est 
juste  ) ,  em  même  tems  que  vous  prononcerez  sur 
le  témoignage  que  j'attaque,  et  que  vous  déciderez 
s'il  est  faux  ou  vrai,  examinez  de  nouveau  le  fond 
de  la  cause.  C'est  parle  moyen  auquel  Théophème 
a  eu  recours,  c'est  par  la  torture  de  l'esclave,  qu'on 
peut  savoir  certainement  lequel  de  nous  deux  a 
commencé  de  frapper  (  car  c'était  là  le  point  du 
procès  );  et  je  m'inscris  en  faux  contre  les  té- 
moins, parce  qu'ils  ont  attesté  que  Théophème 


1^ 
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χών  σκ,€υ>ΐ  μ»  dwo^iùcù  τ7  woAîi,  J.\\aL  59  j  os  ày, 
lOicL  jcTy^acLUivoç ,  μτ]  ζω\\]'  to/ccutïi  yap  >i  oc7rop<ct 
GuVût  συηζ>ϋαη  totî  îv  Tyj"  ττοΜι  σταυων, 
KoLi  μοι  ctvayviuG/  το  -ψ^φίσ/^α. 

ΨΗΦΙΣΜΑ. 

υί^ι  >i9eA€v  6π/τρ67Γδ/ν  ο  Θ6θ^>ι^ο$  ttrgp/  rSy  t«rA>jyi»y , 
Λν  6λαζον  TOTc  Jtzr'  αυτού,  τΰ-ροσίκϋίλίσαμτ^ν  αυτόν  y 
^  έλαχον  ΛυτάΓ  ^ίχ,ΐΐν  cLiyticLÇ,  Αντιττροσκαλίσοίμίνου 
<Γβ  κ,Λί  €κ.2ίνου  g/xe,  jcstt  d^otiT»Tûuy  6χοντΛ)ν  ταί 
<Γίκ,α$,  g/igi^/i  >ί  ατΓοφοινσ/ί  >iv  τ»$  J^îjoîî,  ο  μδν  0eo- 
φ>ΐμοί  τταρε^ρΛφδΤΟ,  χ^  υττωμνυτο^  ίγω  oe,  -^τ/στέυάΐν 
gjttotuTûi  ,a>i^ev  αώκ,βΓν,  ε.σ^έίν  gi$  υμα^.  Παρασχομενοί 
J^e  gîtg7voi  τΛυτνίν  τνιν  aafivpicLV ^  ίν  χλλοζ  p.gy  oJ(5et$ 
μίμΛρτυ^7]}ΐα  y  ο  J^*  ΛΟ^λφοί  39  ο  κΐΐβ'Εστνι^ ,  «V  eÎeAo/ 
T>îv  ανσρα)πον  παραύοννα/,  κα/  προσττο/ου^Ενο^  ocjtotjcoi 
eîvût/,  βξΐίτΤΑτίΐσδ  του?  c^/κ.ctστrtί. 

Αίομοα  ^  υμών  νυνι  S^iTtaLiav  S^îyiœiv,  άμα  ^gy 
S^iTccL^cLi  wipi  τγ\ζ  μοίρτυριοίζ  y  woTipoL  -Ιΐυυνίζ  gστ/y 
yj  αλ>ί5>ι$ ,  άμα  J^g  'Trgpj  του  'ττ^αγμα.τος  ^'^ctp^îk 
σ3tg•s|/ctσUΛ/.  hyct)  ^tgy  τοινυν  gi?  α  ουτο?  3cατgφυyg 
TOTg  S^ix^cLioL ,  gx,  τουτώΐν  οιομΛί  S^eÎv  τον  ίλζγ'χον 
ygygaGûti ,  gx,  τϊ?  άνθρωπου  /3otσαv<ζoμgy>I? ,  οποτίρο? 
p^g  %έίρί'ν  αο/κ<6)ν.  Τούτο  yap  gVT/y  )ί  aiycioL,  Kcti 
τουζ  μάρτυρα?  J^<a  τούτο  J^/cajca  Tiîy  ψέυσΌ^^αρτυ- 
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ριων  y  Ότι  i^ucLf^Tvpy^oroLV  eSsAs/v  TTaLpctùiâoveii  τον  Θεο- 
φ»μον  τ  51  ν  άνθρυΰΤΓον,  ουυΛμ,ου  το  σώμα  7ictpûL^iâo)/T9$ , 
ούτε  TOTÎ  προζ  τω  oict/TJiTw,  ούτε  ύστερον,  πολλακ,/? 
ΐμου  ίζΰίΐτ'ήσαντοζ,  AfTrAÎjV  ουν  clvtovs  iâei  S^oCvcli 
^ιχ,γιν ,  Ότι  Τ€  ίζ•ή7Τ0ίΤΥ\σΛν  τους  ^^ιχΛστά,ζ  -^ΐυαίίζ 
μαρτυρίας  τετα.ρασ'χομινοι  χ-ήυΐστου  χλι  αυΐλφου^  )^ 
QT/  eVg  -^^ικησαν  y  λΐΐχ.ουργουντΛ  μιν  υμίν  "Χρο^υμως^ 
TÎOiawTOL  d>e  τ«  "ττροστΛΤΤομίνα^  υττγ,μτουντα,  ό^ζ 
το7ζ  νομοΐζ  1CCLI  τοΤζ  -^-ηφισμασι  τοις  υμίΤίροΐζ, 

ctp^Sk  τούτον  6ΐσΏΓριξα,σ5αί  σκ.6ϋ)ΐ  οφε/λοντα  tw 
ίΣτόλε/ ,  αλλΛ  και  άλλο/  τίιν  τρινιραρ'χ^ων  ίΤίρους 
eiVêTTpa^avTo ,  ct;^  WûLpèAoL^ov  y  ctyoLyvoùBi  μοι  αυταν 
TOL$  μαρτυρίας, 

ΜΑΡΤΪΡΙΑΙ. 

ΒουλομΛί  το/νυν,  ώ  ανάρες  <^ΐ}ΐασται,  κ,αι  α  TCt' 
rrovQa  fV*  αυτών  y  <ί^ιηγγισασ&αι  υμίν.  E7t£iâyi  γαρ 
ώφλον  αυτοίς  τ>ίν  S^ix^nv^  ^φ'  >ί  του$  μάρτυρας  τούτους 
^icù-noù  τα  «ψευ^^ί  μίμαρτυρη^ιοτας  ,  ΐίΓροσΕλθ•ώ)ν  τ5 
Θεοφνιμα?,  μελλουσίΐ^  μοι  yi^y\  ίζνιτίίΐν  τνίς  ύπîpγιμψaζy 
eùiïi^yfv  αυτού  ΐ^ισ'χβν  μοι  ολίγον  ypovov,  λ^γων  τοις 
a\y)èèiaçy  orc,  "τνιτ^ορισμίνου  του  αργυρίου  ο  τι  μέλλον 
α,υτω  gjcTiVctv,  συμ^ί^γ\χΐ  μοι  τριγιραρ'χ^ια^  χ,αι  αττο- 
στίλλίΐν  «f^iot  τάκους  S^Ci  Τ'ήν  τρινιρνι^  χ,αι  ο  στρατ-ή- 
γας  Κλιιιμα'χος  αναγίσ^αι  χιλζυίΐ  Τ)ΐν  ναίν.  Το  οϋν 
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voulait  livrer  l'esclave ,  cette  esclave  qu'il  n'a  ame- 
née et  présentée,  ni  devant  l'arbitre,  ni  nulle  part 
ailleurs ,  malgré  mes  demandes  réitérées.  Ils  doi- 
vent donc  être  punis  doublement,  et  parce  qu'ils 
ont  trompé  les  juges,  en  témoignant  le  faux  pour 
leur  allié  et  poiir  leur  frère ,  et  parce  qu'ils  ont  fait 
tort  à  un  citoyen  qui  remplissait  avec  zèle  les  char- 
ges publiques ,  qui  exécutait  vos  ordres,  qui  obéis- 
sait à  vos  lois  et  à  vos  décrets. 

Mais  je  ne  suis  pas  le  seul  commandant  de  na- 
vire, qui  ait  reçu  la  commission  de  sommer  un  par- 
ticulier de  rendre  les  agrès  qu'il  avait  à  la  répu- 
blique ;  d'autres  ont  reçu  une  commission  pareille 
pour  d'autres  particuliers.  Greffier,  lisez  les^dépo- 
sitions  qui  l'attestent. 

On  lit  (es  dépositions. 

Il  faut  vous  dire ,  Athéniens  ,  comment  ils  en 
ont  agi  avec  moi.  Ayant  été  condamné  à  leur  payer 
,  une  somme,  en  vertu  de  la  sentence  pour  laquelle 
je  m'inscris  en  faux  contre  les  témoins ,  et  le  tems, 
qui  m'était  accordé,  étant  près  d'expirer,  je  vais 
trouver  Théophème,  je  le  prie  de  me  faire  grâce 
pour  quelques  jours;  je  lui  dis  (  c'était  la  vérité  ) 
que  j'avais  fait  la  somme  que  je  devais  lui  compter; 
mais  que  je  me  trouvais  dans  l'obligation  d'armer 
un  vaisseau.  Il  faut,  lui  dis-je,  que  le  vaisseau 
parte  sur-le-champ; l'amiral  Alcimaque  me  presse  ; 
je  suis  forcé  d'employer  ,  pour  cet  usage,  l'argent 
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que  je  vous  destinais  :  différez  donc,  je  vous  prie, 
l'exécution  de  la  sentence,  jusqu'à  ce  que  j'aie  fait 
partir  ie  vaisseau.  «  Que  rien  ne  vous  arrête»  , 
me  répond-il  d'un  ton  simple ,  et  sans  me  faire 
aucune  difficulté  ;  «  mais  ayez-moi  de  Targent ,  dès 
»que  le  vaisseau  sera  parti.  »  D'après  cette  réponse 
de  Théophème,  qui  m'accordait  un  délai,  per- 
suadé qu'il  n'avait  pas  changé  d'avis,  je  fais  partir 
le  vaisseau;  et,  peu  de  jours  après,  ayant  recueilli 
de  l'argent,  je  vais  le  trouver,  et  le  prie  de  me 
suivre  chez  le  banquier,  pour  recevoir  la  somme 
portée  dans  la  sentence  ;  somme  que  je  comptais 
bien  recouvrer,  en  m'inscrivant  en  faux  contre  ses 
témoins,  et  en  faisant  valoir  son  refus  de  me  livrer 
l'esclave. 

Greffier ,  lisez  les  dépositions  qui  prouvent  ce 
que  je  dis. 

On  Ut  les  dépositions. 

Au  lieu  de  me  suivre  chez  lie  banquier,  et  de 
recevoir  la  somme  qu'il  avait  obtenue  contre  moi , 
Théophème  se  rend  ù  ma  terre,  m'enlève  cinquante 
brebis  chargées  de  leurs  toisons ,  avec  le  berger , 
et  tout  ce  qui  est  à  l'usage  des  troupeaux.  Il  enlève 
encore  un  jeune  esclave ,  qui  reportait  une  aiguière 
d'airain  d'un  grand  prix,  que  j'avais  empruntée. 
Peu  content  de  cette  violence,  il  se  rend  dans  ma 
terre,  près  de  l'Hippodrome,  où  je  demeure  de- 
puis ma  jeunesse,  et  commence  par  se  jeter  sur 
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ό,ργυριον  το  τνί'τνορισμίνον  τω  θίο(ρ»μΰύ  Λ'ΤζΌ^ουνΛΐ , 
hrcLv^cL  χα,Τί'χο'ησίμ'ήΫ  Ιάιομπ)  l•*  Λυτού  cÎvclÇ>x- 
λέσΰαί  τ»ν  υ7ΐεργ\μίρΐΛν^  ΐωζ  eu  τ>ιν  ναυν  αποσίδίΛω, 
Ό  ^ί  \cLàcd^  μοι  κ,αί  ακ,Ακ,ώ)^  αττοκ,ρινβΤΛΓ  ου^^ν 
κ,ΰ)Λυ6£ ,  έφΜ'  αλλ',  ίττειάχν  την  νο^υν  α'7Τοστ€ίλ>;? , 
'TtoûiQi  jcctt  6/Ltoi.  Αποχ,ριναμίνου  ê^e  μοι  tolvxol  του 
θίοφιιμου  κ,Λΐ  ανχζαλομίνου  τ»ν  uVepw^^ptiJty,  και 
μάΧιστΛ  μου  τιηστευσαίντος  tw  τ«  i'Ttiax.y^-^ii  των 
ψβυο'ομΛρτυρίώΤν  χ,αι  τω  |ut,»  gGcAs^v  Λυτον  -nrcLooLÙotJvcLi 
τ>ιν  αν,^ρωπον,  ο)^  ουσ^ν  clv  νβα)Τ£ρ<σαντο$  srepi  ΤΛμΛ, 
€yû)  μίν,  Tnv  τρί>ιρ>ΐ  α•7Γοστ6ΐλα$,  ου  ττολλαί^  y]^ipcLtç 
υστβρον,  ηορισαζ  το  otpyt/p/oy,  ΏΓροσβλσαιν  αυτώ?,  fxg- 
Aeuov,  ê^r/  τ»ν  rpoLTre^ay  οίκ-ολουθΰΛτα,  κομιζίσθαι 
Τ)ΐν  κ,ΛΤΛ(5Ίκ,>ΐν. 

Ώ$  j^g  ταυτ*  Λλ>ί3λί  AeyûJ,    τούτων    υμΤν  cucL- 

'  \  / 

Ύ^ωσιΤΛΐ  ΤΛζ  μαίξιτυριαζ, 

ΜΑΡΤΥΡΙΑΙ. 

Ό  J^ê  Θίοφγιμοζ,  ϋί)/τι  του  TTi'j  κ,ατα^/κ)ΐν  λϊςτο- 
AfltÊg?v  Λ}(,ολουΒν\σ<χ,ζ  Iwi  rnv  TpotïzrgÇcty ,  gA5a)v  jitou 

τα  ΐίτροζατΛ  λαμζ,ανίΐ  τΰΌΐμαινομζνΛ  tsréVTîutovTa 

.        \  λ     ί  /  ,      ,    ,^,         \       / 

μαλάκα,  κ,αι  τον  -ατοιμί^Λ  μίτ   Λυτών,  χλι  τταντα 

τα  ακ.ολου5α  τ^  ΐΰ-οιμ^^ιι ,  ΐτχηιΤΛ  ΌΤΛίαΛ  S^ιΛx,ivoVy 

υσρ/αν  χαλκών  α'^οφ6ροντααλλοτρ<αν  jfTîj/^fy)iV,  ττολ- 

λου  Λ^ΐΛν,  Κλι  ταυτΛ  ί'χουσιν  ουχ,  ίζ'ή^χ,εσίν  Λυτοις' 

αλλ,  iWiiath^vTti  ίΐζ  το  ')(cupiov  (  ygû^py^y'  S^^  'τΐ'ροζ 
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'TTpcùtov  μίν  ΐ'ΤΓΐ  τους  qîxitcls  «ξαν*  ώ  ^β  ούτοί  αια^ίυ- 
γουσιν  αυτουζ,  39  αλλο^  αλλ>ΐ  a?êre^û)p>iffev,  eAGovie^ 
€t^  τυν  ο/κιαν,  κα<  χ.ατα(οΛΛοντ€$  τ>ιν  θυραν,  τ>ιν  et^ 
τον  xyiîirov  φορούσαν,  bi;gpyo5  τβ  ουτοσι,  6  α,σιλφοζ 
ο  Θεοφτιιχου^  χα/  Μν>ισίζουλο?,  ο  κ,>ι^6στ»^  αυτοιΓ,  ο/ί 
ouiJ'g/^tav  <l•l}tyίv  ΰ)φΛ>ικ,6ίν,  oud'e  προσίίχεν  Λυτί?Γ^  ίπτί- 
ad-OLi  των  Ιμων  ου^ενοζ  ,  ίΐσίλ^οντεζ  Ιττι  Τϊ^ν  γυνοΓιχ,Λ 
μου  χΛΐ  ΤΛ  ταίοιο; ,  6ζ6φορ>ισαντο ,  οσα  tri  υτιολοιπ  λ 
μοι  Α  σχίυη  ey  τμ  ο/κ,ΐΛ,  Ωοντο  μ^ν  γαρ  ου  τοσαυτα 
μόνον  λιι-ψΕσΘα/ ,  α\λοί  ττολλω  ττλίΐω'  τ»ν  yap  ουσαν 
μοί  ttTOTe  χατΛσκ,ειοιν  τί^  οιτιΐΛζ  χαΤΛλτι-ψέσθ-α/. 
Αλλ'  ϋΤΓΟ  των  λΐΐτουργιων  χαι  τίΐν  βίσφορυίν,  κ,Λί  τίΤί 
îjrpoi  J/^ok  φιλοτιμίΛζ^  tcl  μα  ίνί'χυρα  -hîitcli  αυ- 
τών, τα  J^g  ΏΓέΏτραταί.  Όσα  J^  ;iy  gV/  υ-ατολοΐΊΣτα^ 
TircLVTcL  λαζόντίζ  ω'χ^ο)^το, 

Ώροζ  j^e  τουτοΐζ  y  ώ  ανάρίζ  S^ixcLaroLiy  ΐτνχίν  >f 
γυνή  μου  μίΤΛ  των  τίτοαυων  αριστωσΛ  ev  tw  αυλ>ί,  :^ 
μίτ  αυτν^ζ  τ/τθ»  τΐζ  ΐμοι  γίγίνήμίντ]^  τΰ^ΐσ^υπρα^ 
ΛνΒρω'Τί'οζ  ίυνους  ilcli  τίτιστγ} ,  χα/  α^ΐΐμίντ)  ίΑίυΒ^ρα 
6wo  του  "TCcLTpoç  του  Î μου,  Έ,υνωτί'ήσΐ  J^g  ανο]ρ/,  e7rîiùy\ 
αφέΐθ•>ι  6'λ€υ5βρα.  Ώ^  J^g  ουτο5  uLWîd-cLVîy  χαί  auTw 
ypauk  5ν,  χα/  ουχ  Sv  αυτιιν  ο  ^pg-vj/^v,  gtjravixsv  αυτ» 
fiuV  Ιμ^•  'Avayxoïov  ουν  >ιν  jutj  îîrgpii'(^gTv  g'v^ggT?  οντα$  , 
U)îog  τ/τθ>ΐν  έ/Λ»ν  7£V0^gy>iv  χαΐ  trct/oayûjyov.-  Α.αα 
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mes  esclaves.  Ceux-ci  s'étant  enfuis  et  dispersés , 
Évergus,  frère  de  Théophème,  et  Mnésibule,  son 
allié,  envers  lesquels  je  n'avais  pas  été  condamné, 
qui  η  auraient  pas  dû  toucher  à  ce  qui  m'apparte- 
nait, enfoncent  la  porte  du  jardin ,  et  entrent  dans 
ma  maison,  où  étaient  mon  épouse  et  mes  enfans; 
ils  enlèvent  tout  ce  qui  restait  de  meubles  et  d'ef- 
fets ,  non  pas  toutefois  autant  qu'ils  croyaient  en 
avoir  à  emporter  :  j'en  avais  engagé  une  partie,  et 
vendu  l'autre  pour  remplir  les  charges  publiques, 
pour  fournir  aux  contributions ,  et  me  faire  hon- 
neur auprès  du  peuple.  Ils  prennent  et  empor- 
tent tout  ce  qui  restait  encore. 

Ce  n'est  pas  tout  :  Mon  épouse  et  mes  enfans  pre- 
naient leur  repas  dans  la  cour,  et  avec  eux  une 
vieille  femme  qui  avait  été  ma  nourrice,  et  qui 
nous  était  fort  attachée.  Affranchie  par  mon  père, 
elle  s'était  mariée  depuis  son  affranchissement  ; 
mais  ,  son  mari  étant  mort,  comme  elle  était  fort 
âgée,  et  qu'elle  n'avait  personne  pour  la  nourrir , 
elle  revint  d'elle-même  chez  moi.  Elle  était  pauvre, 
elle  m'avait  nourri  et  élevé  ;  je  ne  pouvais  me  dis- 
penser de  la  recevoir.  D'ailleurs,  je  partais  sur  Je 
vaisseau  que  j'avais  équipé,  et  mon  épouse  n'était 
pas  fâchée  que  je  lui  laissasse  quelqu'un  d'aussi  fi- 
dèle pour  garder  sa  maison.  Pendant  qu'elles  pre- 
naient leur  repas  dans  la  cour  ,  elles  furent  sur- 
prises par  Théophème  et  ses  satellites ,  qui  fondi- 
rent dans  la  maison  et  emportèrent  tous  les  meu- 
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bles.  Les  autres  femmes,  qui  étaient  dans  une  tour 
où  elles  font  leur  demeure,  fermèrent  la  tour  dès 
qu  elles  entendirent  des  cris.  Ne  pouvant  donc  y 
entrer,  ils  enlevèrent  tout  ce  qui  était  dans  le  reste 
de  la  maison ,  quoique  mon  épouse  leur  fît  défense 
d'y  toucher,  et  les  avertit  que  les  meubles  faisaient 
partie  de  sa  dot.  *  Vous  avez,  »    leur  disait-elle  , 
«  cinqante  brebis  avec  le  berger ,  qui  font  plus  que 
»    la  somme  que  vous  avez  obtenue  contre  nous.» 
Car  un  voisin  avait  frappé  à  la  porte,  et  l'avait  in- 
formée de  cette  violence.  «  Déplus,  »  ajouta-t-elle 
(  c'était  de  moi  qu'elle  l'avait  appris  )  »  il  y  a  de 
»    l'argent  déposé  pour  vous  chez  un  banquier;  si 
»    vous  voulez  attendre ,  ou  si  quelqu'un  de  vous 
»   veut  aller  chercher  mon  mari ,  vous  recevrez  tout 
»    de  suite  l'argent  que  vous  demandez  :  laissez  les 
»    meubles,  et  n'emportez  rien  de  ce  qui  est  à  moi, 
»    surtout  puisque  vous  avez  déjà  plus  que  la  som- 
»   me  portée  dans  la  sentence.  »  Loin  d'être  arrê- 
tés par  ces  paroles  de  mon  épouse,  ils  se  jettent  sur 
ma  nourrice  qui,  les   voyant  entrer,  avait  caché 
dans  5on  sein,  de  peur  qu'ils  ne  le  prissent,  un 
vase  qui  était  devant  elle  ,   et  dans  lequel  elle  bu- 
vait. Théophème  et  Lvergus  son  frère,  s'en  étant 
aperçus,  la  maltraitent  indignement,  ils  lui  tor- 
dent, lui  ensanglantent  les  bras  et  les  mains,  la 
traînent  avec  violence  pour  lui  ôter  levase,  de  sorte 
que  leurs  ongles  étaient  empreints  sur  le  cou  de 
cette  malheureuse ,  et  que  sa  poitrine  était  toute 
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^ί  κ,Λί  τριηρΛρ'χ^ζύν  gçetjrAeov,  ώστε  χ,λι  TvTyuva/x./ 
βουλομίηι  νιν  τοιχυτγ\Ί  οικ,ουρον  μίΤ*  ϋ.υτγ]ζ  /χ€  κ-ΛΤΛ- 
λιζ!η7ν.  Αριστζύντων  J^e  ev  τ»  Λυλ«,  ω^  β7Γε/σ7Τ>ΐο'<ίσίν 

τα,  σκ,έυη  ,  αι  ^ev  Λλλα/  ^JîpuLWuLivcLi  { ev  τω  ττυργω 

y>ii,  κ,λ^ιουσΓ  τον  wvpyoy  ^  κ,Λί  evTaw,:7di:  /ûtgv  ουκ. 
£/σ>!λ3ον,  ΤΛ  y  ÎX.  τγ{ζ  αλλ)ΐ$  ot'>tia?  6ξκφ€ρον  σκ,Εΐιν^, 
ατΰΆγορευουστ]?  τγ\ζ  γυιαίίΐοζ  μ>ι  cLWTîad-cLi  clotcûi  ^ 
Xj  Μγουσ-ήζ  Ότι  ctuTÎk  tiy\  e'v  τ?  τητροιχι  τίτιμ7]μίνΛ^ 
xcLi  ΟΤΙ  τα  Ώτρο^ατα  ^χβτε  ΐ2Γβντ»κ,οντα  κ,αι  τον 
-TToi^eva,  πλβ^ονο^  αξ/α  >ΐ  κ,ατ6^/χασασθβ•  Λπ>ΐ77β/λ6 
ycLp  τΐζ  αυΤΛίζ  των  γίΐτονων  κοψα?  Τ'/ΐν  ;7υραν•  6Τ< 
J^g  6φ)ί  ΤΟ  ctpyvpiov  αυτοΐζ  χύμΐΊον  είναί  έττ/  τΐ'τρα- 
ΐ^-βζν)•  >\}ΐ7\χοίΐ  ycL^  ξμου'  jtav  'τα^ιμίίητί^  êCp»,  >ι  jt^g- 
TgAw  τ/$  υ/χύΰν  cLOTO'J  ^  î^o'JTîs  cLWiTt  το  αργυριον 
>joîi  τα  <j^g  σκ,ευ»?  gaTê*  }coLi  μτίΟΐν  των  ΐμων  cpgpcTg, 
αΚλωζ  τί  iLCLi  g^ovTg^  αξ/α  Τ)ΐ5  χατα(5'ίκ>ΐί.  TctuVa 
οί  \ίγουσγ\ζ  τνιζ  yvvcLiTtoÇy  ουχ  οπωζ  έτΐίσχον,  άλλα, 
)9  Τϊίί  τ/τθί^  το  κ,υμζιον  λαζουσ})^  παραχ^αμίνον  cluoi, 
Ιζ  ου  gπtvg,  καί  gvÛg^gvni  gi$  τον  κολπον,  ucl  μ-ή  ούτοι 
λαζο/εν,  twîiù»  uùn  gv(5bv  οντα^  αυτούς,  ^aT/(5'ovTg^ 
Λυτ>ιν,  ούτω  <^<g■^•εσαv  αφοίΐρουμίνοι  το  κ,υαζιον  Θέο- 
Ç)i^toi  χαι  Eugpyoi ,  ο  α^gλφo^  αυτού  ο υτοσί ,  άστε 
υφαιμοι  aev  ο/  βρα'χ^ιοΗς  κ-α?  ο/  xapsrot  tîuv  ^gtpav 


35ο  ΚΑΤΑ   ET  ΕΡΓΟΥ  ΚΑΙ    MNHSIEOTAqT/ 

αυτίί  eyevcvro,  ΰ(.ΐΰΌστρΐ<ρομίν7]ζ  τω  %êTpe  χ,λι  ΐλχ,ο^ 
μίνγΐζ  υτζΌ  τούτων  cl^ûli  ρου  μίνων  το  ^.υμζιον,  α,μυΎαί 
Ηΐν  τω  τρ(χχ»λΰ>  ΐί'χίν  (Ιγ'χρμίνν^^  'TttMov  J^e  το 
ατν\Βοζ*  tlç  τούτο  J^'  )ΐλ5ον  'wmficLÇ  ,  ωστί ,  'ΐωζ 
αφειλοντο  το  xvjttbtov  ex.  του  κ,ολίΣΓου   αυττίζ ,  ουκ 

»  f  H  \         ι  \  ^ 

ΐτΰΌ,υσΛντο  ctyyovTii  χΛΐ  TuwToyTiç  τ»ν  ypcuJVé 
Άκ.ουσαντ'ε?  J^e  ot'  56ραπονΤ£$  τίν  yg^Tov^Jv  TÎk  κ,ραυ- 
yiV  κ,αί  ορωνίΐς  τνιν  oitliolv  7:ορ^ουμίνϊ\ν  τ-ήν  ΙμΥϊν y  οι  μίν 
dwo  των  Tîycùv  των  ΐαυτων  έκ,αλουν  τουζ  tccl^iovzclç ^ 
0/  j^g  κ,αι  ΐϊζ  την  îTepoLv  oâov  î\%vtîç,  χλι  ιάοντί$ 
'Ayvo<pi\o'J  îcTctpiovTct ,  ί•Η.ίΧΐυσα.ν  wctpoLyevèŒdOii, 
Προσζλ^ν  J^e  ο  Α^νοφ/λο?,  ίΣτροσκ,λΐίθΕΤί  uVo  του 
θ-όρΛΏΓοντοί  του  *Αν5ΐμιωνοζ  ^  ος  Ιστι  μοι  yειτωv ,  îU 
μίν  TïiV  olxicLV  ουκ  g/ffiXSgv  (ου  yap  ^yuTo  S^xcLiov 
ttvcLi  μν\  -arctpovToç  ye  του  χ,υριου  ),  iv  J^g  τω  τουΆν- 
^εμιωνοζ  ^ωριω  ων  y  gû?pct  tol  tî  σ3tgυ>î  €xφgρo/^gyc^, 
jtcct  Eospyov  jcfltt  0£ocpîî]m.ov  i^iovlctç  g'jc  τ?ί  g/xîk  οίχ,ΐΛζ» 
Ου  μόνον  TotvvVy  ω  dvùpsç  ί^/κ.Gtσταί,  λαζοντδί  ^ow 
τα  σ)tgυ>J  ώίχοντο,  άλλα  x^  τον  υιον  viyov  ωζ  oi^ixvw  y 
ίως  των  y^ιτovωv  olt: Λνττισοίζ  α,υτοΐζ  hpμoy^vyις  tl'TCzVy 
οτ<  υιοζ  μου  tiyj. 

Ώ.ζ  J^g  ταυτ*  αλτι^γι  λèyωf  <1να:/νωσΐτα.ι  υμΤν  χα.$ 

ι 
μαρτυρια,ς, 

ΜΑΡΤΤΡΙΑ. 

*E'7rgi^  το/ νυν  μοι  d'Tf^yyiX^vï  îU  ΠΐΐρΛίΛΤΛ  yg- 
ygvîî^gycc  υτΓο  των  y^ιτovωv^  Ιλ^ων  tis  âypov,  τούτους 
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meurtrie.  En  un  mot,  dans  l'excès  de  leur  fureur, 
ils  ne  cessèrent  pas  de  tourmenter  et  de  frapper 
cette  vieille  femme,  qu'ils  ne  lui  eussent  arraché  le 
vase  qu'elle  tenait  dans  son  sein.  Parmi  les  esclaves 
des  voisins  qui  entendirent  les  cris,   et  qui  virent 
piller  ma  maison ,  les  uns  de  leurs  fenêtres  [5]  ap- 
pelaient les  passans ,  les  autres  se  transportaient 
dans  le  chemin,  et  voyant  passer  Hagnophile ,  ils 
l'engagèrent  à  se  rendre  chez  moi.   Hagnophile, 
s'étant  approché,  à  la  prière  d'un  esclave  d'An- 
thémion,  un  de  mes  voisins,  ne  crut  pas  devoir 
entrer  dans  la  maison  en  l'absence  du  maître,  mais, 
se  tenant  sur  la  terre  d'Anthémion ,  il  vit  Évergus 
et  Théophème  sortir  et  emporter *les  meubles.  Et 
ils  ne  se  contentèrent  pas  d'enlever  les  meubles  , 
ils  emmenèrent  mon  fils ,  comme  si  c'eût  été  un 
esclave,  jusqu'à  cequ'Hermogène,  un  de  mes  voi- 
sins ,  les  ayant  rencontrés  ,  leur  eût  dit  que  c'était 
mon  fils. 

Pour  preuve  que  ces  faits  sont  véritables,  on  va 
lire  les  dépositions  des  témoins. 

On  Ut  les  dépositions. 

Lors  donc  que  des  voisins  m'eurent  appris  au 
Pirée  ce  qui  s'était  passé,  je  me  rendis  aussitôt  à 
ma  terre,  où  ne  trouvant  plus  personne,  je  vis  la 
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manière  indigne  dont  on  avait  pillé  ma  maison,  et 
les  mauvais  traitemens  faits  à  ma  vieille  nourrice. 
Instruit  de  tout  par  mon  épouse  ,  le  lendemain  , 
dès  le  grand  "matin,  je  vais  trouver  Théophème 
avec  des  témoins  ,  je  lui  signifie,  d'abord  ,  de  me 
suivre  chez  le  banquier ,  et  de  venir  recevoir  la 
somme  portée  dans  la  sentence;  ensuite  de  faire 
soigner  la  femme  qu'ils  avaient  maltraitée,  d'en- 
voyer le  médecin  qu'ils  jugeraient  à  propos.  Éver- 
gus  et  Théophème  ne  répondirent  à  mes  paroles 
et  à  mes  significations  que  par  un  torrent  d'in- 
jures. Théophème  me  suivit  avec  peine;  il  tergi- 
versait; il  disait  qu'il  voulait  aussi  lui-même  pren- 
dre des  témoins: ce  n'était  qu'un  artifice  pour  ga- 
gner du  tems.  Quant  à  Évergus,  prenant  aussitôt 
avec  lui  d'autres  gens ,  ses  pareils ,  il  part  de  la 
ville;  va  droit  à  ma  terre;  enfonce  la  porte  qu'il 
avait  déjà  enfoncée  la  veille,  et  qui  ne  tenait  pas 
très-bien  ;  enlève  les  ustensiles  qui,  la  veille,  par 
hasard  ,  n'étaient  pas  dehors, parce  qu'on  les  avaif^ 
enfermés  dans  une  tour  d'où  on  les  avait  tirés  par 
nécessité,  quand  je  fus  revenu.  Il  se  retira  avec  mes 
eflets,  lui  envers  qui  je  n'avais  pas  été  condamné, 
avec  qui  je  n'avais  eu  aucune  afïaire.  Cependant  je 
m'acquittais  envers  Théophème  de  la  somme  qu'il 
avait  obtenue  contre  moi,  et  lorsque  je  lui  eus  payé 
treize  cent  trente  drachmes  deux  oboles,  et  les  trente 
drachmes  en  sus  que  nous  avions  déposées  [6]  l'un 
et  l'autre   (c'était  toute  la  somme  dont  je  lui  étais 
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τ-ήζ  yuyctix.o5  τλ  yevo^svat,  wpoazA^i  τω  θίοφτιμω  ^ 

t}tî\îvo)/  Λυτον  wpcûTov  uiv  την  3taTcta/jc)iv  αττοΧΛμ- 

/Ο  ι  ν»ΝΛ~»^^  'ν        */ 

Qxyg/v,  κ,αι  ακ,ολου^2<ν  eîjri  τ>ιν  to^wîÇolv*  ϊότϊιτλ 

giVctyê/v ,  ον  αυτοί  /3ουλο/ντο.  ΤαυτΛ  ai  μου  Χίγοντοζ 
κ,Λί   άΊΛμαί^τυρομί\ου ,  xcl-îlcl   μι   woWcl  tiOTo^TiÇ ^ 
ο  μιν  Gio(^y]Uoç  ΐίχολουθΞΐ  μόλις ^  άοίτριζ,οίζ  ίμ-ττοιων^ 
itcLi  φχσκων  βουλεσ^Λΐ  κ,Λί  (χυτοζ  τινΛζ  "τΤΛ^Λλαζίΐν 
ftotpTvpot?   TcLOTcL  ό^   ίΑίγε ,  τ^χναζων  Ρ(^ρονον  gyyg- 
νεσοα/•  ο  ο    Evgpyo$  ουτοσ/  tvbvi  fx.  tmî  'tcqXzûùç  μΐΒ 
€T6pû)v  ομοίων  clvtcù  ΐ\^ων  ίΐζ  aypov,  ta  vtioXoiwcl 
<TyLîOy\ ,  ε/  τ/νΛ  €v  t^j  'Trporgpotta.  ev  τω  wv^ycû  >iy,  κ,<χί 
ouV  ίτυ'χΐν  ίζω  οντΛ,  îWîiây]  J^'  ίγω  ίλδον,  J^ict  τ>!ν 
χρ6ίΰ6ν  3cctT>iye^y>i ,  ίκ^ΛΛων  τγ,ν  ^tpcxy,  >)y?trgc)  κ,Λί 
τ?  tirpoTEpoLiot;  ίζίζϋίλΐ  ^ΐΛΧ,ωζ  ΙσΤΆ%.υΐ(Χ.Ί  ^  ûJ'^êio  μου 
λαζαν  ΤΛ  σκ,€υ>ι•  ώ  ουΤ£  <^[κ.>ιν  ίΒφλ»κ,£<ν,  ουτ€  συ^- 
ζολΛ/ον  iy  μο/  ΐζτρο^  αυτο\  oJc^gy.  *Εκ,τ<νοντο$  (Jg  /^οϋ 
τω  Θβοφίΐ/Λω  ώ  ωφλ»κ,2ΐν  t>îv  j^ijc>iy,  ίτΓΐΐ^Υί  g^gr/yov, 
'ΰτοΧΧων  t^-ctpoyTûJV  ι^οίρτυρων,  χ/λ/Λί  ^gy  και  îtcoltov 
<ΓρΛχμα$  χοΐί  Tp£?5  χαι  j^ucp  οζολύί  Tyjy  gVû?SgX/*v  ^ 
τρίΛχ,οντα  <^g  τλ  wpvzcLnîcL  (τ3ν  yap  οίλλων  ουάϋ 

■ 
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Λ'οτω  ΐτΐτιημιων  ω^λον^  ,  λοίζων  τοινυν  wcLp'  ίμου 

oboAûJ,   το   συμΐϊταν   λ,€φαλα/&ν,  α^ταίτου,το^   μου 
τα  τ^  TpcbctTût,  jcctt  τα  avopasrooa,  κ,α<  τα  σχ,ίυΐί, 
ci  >ii3ra3cg/  μου,  ουχ,  e(f)>i  awoùûùaîiv  μοι ,  ΐΐ  μ-ή  τις 
αυτόν  a(p>i^g/  κ,α<  του?  μ6Τ  αυτού  τα)ν  ίγχ,ΛΥΐμοίτων y 
κ,αι  του?  μαρτυρΛς  τω^  '^ΐυαομαίρτυριων,  Tûlvtol  J^e 
αΏΓοκ,ρ/ναμδνου  αυτού,  μαρτυραζ  μ?ν  6ΐΣΓ0ίΐΐσ•Λμ>ΐν  τ)ΐί 
ΛΤΰΌΧ,ρισίωζ  τουζ  wctpo'jToLÇy  τνιν  J^g  J^ijtJiy  ίζιτισα* 
vziripYiixtpv  J^g  ουχ  α^τιν  J^g/v  ίμαυτον  g/vat.  Τον  J\' 
Eigpyov  ovS*  iiâeti  iiae\y\\vd-oTaL  μου  îis  tyiv  oiKioDt 
ταυτΜ  τίΤίίμβρΛ»  «λλ*  αυτ/κ,α  >j  <Λικ,>ί  ΐζίΤίτιστο,  κ^ 
gr)^gv  ο  0gccp)i/^O!j  τα  Tg  ΐ?•ροζατα,  κ^  '^^^  c/jâpoLTroâcLy 
κ,α/  τα  σ)cgυ)f  τα,  τ>ί  ττροτίρχιφ  τνίριγίνομίνΛ*  xcli 
iyyiKoi  y\K^i  μοι  τΐζ  λι^οκοποζ ,  το  -ΰτλτισιον  ρ^ϋμα, 
ΐζίργαζομί^οζ ,  οτ-ι  τίΤΛλιν  οι^ίται  Ευΐργοζ  τλ  υττο- 
AoiwoL  μου  σχ,ίυΐή  ΐχ,φορνισΛζ  ex  ΤΆζ  odciols    wpos  0¥ 
ου  (Je  ν  μοι  ^jrpay^a  )ίν, 

'il?  ουν  αλ>ίθ>ί  AgyûJ,  κ,α/  οτ/  τ^ι  μίν  '^ροηροίΐα, 
ίΙλτίφίσΛν  μου  τα  gvgχυpα,  τ^  α'  tjaztpoLici  ίχ,ομισόίηο 
το  αργυριον  'τταρ'  gμoυ'  (κ,αιτο/  ττί»?  άν,  ε/  /α»  ττίτΐΌ- 
ρισμίνον  Tg  )ΐν,  χα/  gt«r;iyygAxgiV  αυτοΤί,  gυ'θ•υί 'ά> 
απΓέλαζον;  ),  xat  tstolAiv  αυο-νιμίρον  ΐΐσελτίλυβ-ίισΰίν 
e/i  τ>ιν  ο/χ/αν ,  gxTîvovToç  τ»ν  d^ix>jy•  τουτα^ν  υμί> 
ανΛγνωσίΤΛΐ  ΤΛζ  μαρτυρία?. 
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Ipedevable  en  vertu  de  la  sentence  et  de  nos  arran- 
gemens  particuliers  ) ,  je  lui  demandai  les  brebis , 
les  esclaves ,  les  meubles  et  ustensiles  qu'il  m'avait 
enlevés.  Il  me  répondit  qu'il  ne  me  les  rendrait 
pas,  si  on  ne  renonçait  à  le  poursuivre,  lui  et  ses 
adhérens,  et  à  s'inscrire  en  faux  contre  les  témoins. 
Je  pris  acte  de  sa  réponse ,  et  j'en  fis  témoins  les 
personnes  qui  étaient  présentes.  J'avais  toujours 
exécuté  la  sentence,  ne  voulant  pas  être  en  retard  ; 
j'ignorais  qu'Évergus  fût  entré  dans  ma  maison  ce 
jour-là  même  ;  j'avais  payé  sur-le-champ  a  Théo- 
phème  la  somme  à  laquelle  j'étais  condamné ,  et 
il  était  maître  des  brebis,  des  esclaves  et  des  us- 
tensiles qui  étaient  restés  de  la  veille.  Un  tailleur 
de  pierre ,  qui  travaillait  à  un  bâtiment  voisin , 
vint  m'annoncer  qu'Évergus  était  revenu  dans  ma 
maison,  et  qu'il  en  avait  enlevé  tout  ce  qui  restait 
d'ustensiles ,  lui  avec  lequel  je  n'avais  rien  à  dé- 
mêler. 

Ainsi  donc,  la  veille  ils  s'étaient  nantis  dégages 
dans  ma  maison;  dès  le  lendemain,  je  leur  ai  payé 
la  somme  à  laquelle  j'étais  condamné,  preuve  ma- 
nifeste que  j'avais  mon  argent  tout  prêt ,  et  que 
je  les  avais  prévenus;  enfin,  ils  sont  retournés  à 
ma  maison  le  jour  même  où  je  m'acquittais  envers 
eux.  Pour  vous  prouver  tous  ces  faits,  on  va  vous 
lire  les  dépositions  des  témoins. 


55G      PLAIDOYER  COÎiTRE  ÉVERGUS  ET  MNESIBUtE. 

On  Ut  (es  dépositions. 

J'avais  signifié  à  Théophème  d'envoyer  un  mé- 
decin pour  soigner  la  femme  qu'ils  avaient  mal- 
traitée; comme  il  ne  faisait  aucun  cas  de  mes  pa- 
roles, je  fis  venir  moi-même  le  médecin  dont  je  me 
sers  depuis  plusieurs  années ,  qui  avait  soin  d'elle , 
lorsqu'elle  était  malade,  et, appelant  des  témoins, 
je  leur  montrai  en  quel  état  on  l'avait  mise.  Sachant 
du  médecin  qu'elle  était  fort  mal  et  même  déses- 
pérée, je  pris  de  nouveaux  témoins  à  qui  je  fis  voir 
son  état,  et  je  signifiai  encore  à  Théophème  et  à 
ses  adhérens  de  la  faire  soigner.  La  nourrice  mou- 
rut six  jours  après  qu'ils  étaient  entrés  dans  ma 
maison. 

IPour  preuve  que  je  dis  vrai ,  on  va  vous  lire  les 
dépositions  des  témoins. 

On  lit  (es  dépositions. 
Lorsque  la  malade  fut  morte,  j'allai  trouver  les 
jurisconsultes  pour  m'instruire  de  ce  que  j'avais  à 
faire  dans  cette  circonstance.  Je  leur  exposai  tout 
exactement,  l'arrivée  subite  de  Théophème  et  des 
autres,  le  zèle  de  la  femme  pour  nos  intérêts,  et 
sur  quel  pied  elle  était  dans  notre  maison  ;  comme 
elle  était  morte,  parce  qu'elle  n'avait  pas  voulu 
abandonner  un  vase  appartenant  à  ses  maîtres.  Sur 
cet  exposé,  les  jurisconsultes  me  demandent  si  je 
voulais  d'eux  seulement  une  consultation  de  droit, 
ou  aussi  un  conseil  d'ami.  Leur  ayant  répondu  que 
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ΜΑΡΤΪΡΙΑΙ. 

μου  αυτω  BîpcLWivîiv  tïîV  αν^ρωττον  ίν  συνβκ,οψΛν,  19 
\α.τρυ$  εΙσαίγΗν^  ουκ,  6φροντ/ζέν,  ίγω  αυτοζ  ^σγιγα- 
yoy  ίΛτρον,  α  woWcl  îtv\  ^χρω^νιν,  ο$  g^gpa^reuev 
ctJiîiy  αρρωστούσαν,  κ,αί  éVe^e/^ot,  J?  ε^'χ^ν,  ayctyuu» 
μΛρτυρα,ζ,  ΆκουσΛί  J^g  του  ίατρου,  οτί  ασ^Ενοίυ  και 
ουοέν  oυκgτ/  εΐ7\  η  α,^^ρωττοζ  ^  τταλιν  gτgpoυ?  /^αρτυρα? 
ίΣταραλαζο);' ,  t>îv  ra  ανθρωττον  Iwîàa^cL^  ωζ  s/p^g, 
îCj  gTruyys/Aa  τούτοις  θ■gpGt•7rgυg<y.  Εκτ>ί  τοινυν  τίμζρΛ 
VŒTtpov y  y\  ούτοι  £<σίλ9ον  ε/^  Τ/ΐν  ο/κίαν,  gτgλgυTJ1σβy 
)ΐ  τ/τδΐΐ. 

Ώί  (^g  ctAjifiiT  Agyû) ,  τουτΰ)ν  υαΓν  (ΙνΛγνωσίτΛΐ  τα? 
μαρτυρία?. 

ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ. 

Έπείώι  το/νυν  g'τελgυτ^Jσ£y,  ίλθον  cù$  τουζ  î^y\yy\zaLÇ^ 
iVflt  €iag/>iv  ο,  Τί  μι  'χ^ργι  nroitiv  Όη^ι  τούτων,  Καί 
J^/)îy>1σαjtt>1y  (Χ,υτοΐζ  cltstccjtcl  τ  cl  γεγίν7)μΐναί^  T»y  re 
<χφΐζ<ν  T>îy  τούτων,  κα<  τ»ν  gυyoicty  τ>ί5  ανϋρωζΣτου,  καί 
(ύζ  ίΐ'χον  αυτήν  gy  τνι  ο/κΐΛ,  κΛ/  ω^  ohol  το  κυ/Λ^ίον, 
ουκ  αφ/g?σα,  τ£λgυτ>Jσg/gy.  ΑκουσΛντε^  ^g  μου  οι  i^y\- 
y)îrai  ταύτα,  ΐΐροντο  jttg,  ÎêroTgpov  ΐζν^γτ^σωντΛΐ  μοί 
μόνον  ^  i  κΛί  συjttζoυλgυσά)σ/y,  *AîΣroκplyα|!Λgvoυ  ^g  μου 
αυ'τοϊ^,  αjttφoτgρα,  gltjroy  fto/  ότ/,  Ήμίίζ  το/νυν  σο; 
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τα  ^gy  νομιμΛ  ζζτίγγ^σομεο-Λ,  τα  J^g  συ/Λφορα  îjroc- 
ρΛϊνΐσομΐ\'  wpaTov  μα  esreygy)ceÎV  <ί^ορυ  δττ/  tw  ^κ,- 
φορά,  ΧΛί  îjrpoayopeugtv  g®•/  τω  μννιμΛχι,  n  τΐζ  ίΣτροσ- 
»κ,ΰ)ν  Ιστι  τϋζ  ΰίν9ρί»ποϋ•  6•7Γ£/τλ  το  μνγίίχα  φυλαττβίν 
fVe  TpeTs  ^μίραζ.  Τα  J^e  συ/^ζουλευομεν  (ΤΟ/,  Ιτίπιανί 
Λυτοζ  /X6V  ου  îrapeyevow,  >ι  JH  yi/yyj  και  τα  τΰΆίοια, 
άλλο/  «j^g  σο/  μαρτυρίζ  ουκ.  β/σ/ν,  ονορ,ατι  μ6ν  oυrîey/ 
jLt»  ^ροαγορευΐΐ)/  y  τοιζ  ά'ίοραπ,οσι  J^e  κα/  κτ6Γ;ασιν, 
ξΤτα  ίΣτρο?  το\  βασιλέα  p.>J  λα^χανε/ν.  Ου'(ί6  yap  ev 
τω  νο^ώ)  6στί  σδ/*  ου  yap  ίστ/y  gy  ygv£i  σο/  νι  ανΌρωποζ , 
ουσέ  âîpûLWOLincL,  ίζ  ων  συ  λgyg/ί•  ο/  JH  νομοί  τούτων 
κgλgύoυσ/  tîîv  ^/ωξ/ν  g/ya/.  Ωστ  ,  g/  Ι^ιομ^  ΐ'κι  Παλ- 
λαοίω  αυτο^,  κα/  »  yυv>7  κοίί  τα  ΐζτα/ο/α,  χ^  κατα- 
pασgσ9g  αυτοΐζ  κα/  t>j  οίκ/Λ,  X^^p^JV  Tg  S^o'^iiç  τολ- 
λόΐζΐΐνοίΐ^  κάν  /*gy  αî2Γί>φυy^ί  σg,  g'î^r/ώ)pκ»κgvα/•  /αν 
<^g  gλ>ί^,  φ^ονΥίσνι,  Άλλ'  ,  υ^βρ  σίΛυτου  ^  τίί  ο/κ<α$ 
αφοσιωσαμζνοζ y  ως  pcLcxa  την  συμφοραν  φgpe/y•  αλλ>ί 
J^g,€Î  *zy>)  βουλίΐ^  τιμωρού. 
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Je  voulais  Γιιη  et  l'autre;  «Eh  bien» ,  me  répliquent- 
ils,  «  nous  allons  vous  dire  ce  qu'exige  la  loi  et  ce 
β  que  demandent  vos  intérêts.  Il  faut  première- 
rthent,  quand  on  enterrera  la  morte,  qu'on  porte 
»  une  pique,  et  qu'un  des  parens  annonce  au  meur- 
»  trier  de  ne  pas  approcher  du  tombeau;  il  faut, 
»  en  second  lieu ,  faire  garder  le  tombeau  pendant 
«trois  jours.  Puisque  vous-même  n'étiez  pas  pré- 
»sent,  qu  il  n'y  avait  que  votre  femme  et  vos  en- 
*fans,  et  pas  d'autres  témoins,  nous  vous  conseil- 
»lons  de  ne  citer  personne  nommément,  d'intimer 
»la  défense  d'approcher  au  meurtrier  en  général  ; 
»  nous  vous  conseillons  ensuite  de  ne  déférer  per- 
>  sonne  au  roi  des  sacrifices  [7],  ce  qui  vous  est 
«défendu  par  la  loi.  Suivant  ce  que  vous  dites, 

*  cette  femme  n'était  ni  votre  parente,  ni  votre  es- 
»clave  :  or,  les  lois  ne  permettent  de  poursuivre 
«les  meurtriers  qu'aux  parens  et  aux  maîtres.  Si 
»  donc  vous  prêtez  serment  auprès  du  temple  de 
«Pallas,  vous,  votre  femme  et  vos  enfans,  si  vous 
»  vous  chargez  d'imprécations  avec  toute  votre  fa- 
»  mille ,  vous  vous  décrierez  dans  l'esprit  du  pu- 
»blic.  Que  les  accusés  échappent,  vous  passerez 
a  pour  parjure  ;  qu'ils  soient  condamnés  ,  on  vous 
»  en  voudra.  Ainsi ,  quand  vous  aurez  fait  les  expia- 
j>  tions  nécessaires  pour  vous  et  pour  votre  maison, 
«supportez  tranquillement  votre   disgrâce;   vous 

•  poursuivrez  les  coupables  dans  une  autre  occa- 


I»  sion ,  si  vous  le  voulez.  » 
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Après  celte  réponse  des  jurisconsultes,  j'examine' 
les  lois  de  Dracon  [8] ,  qui  sont  affichées ,  et  je 
demande  conseil  à  mes  amis.  Ceux-ci  me  conseil- 
lant de  fiûre ,  pour  ma  maison  ,  tout  ce  qui  conve- 
nait, et  de  suivre  en  tout  l'avis  des  jurisconsultes. 
Je  le  fis  et  je  me  tins  tranquille ,  puisque  les  lois^ 
ne  me  permettaient  pas  d'agir.  En  eiFet,  la  loi  qui 
ordonne  de  poursuivre  les    meurtriers ,   s'étend 
jusqu'aux  cousins  ;  elle  désigne,  dans  le  serment, 
tous  ceux  dont  nous  pouvons  venger  le  meurtre, 
parens  et  même  esclaves.  Or,  la  femme  qui  est 
morte,  nullement  ma  parente,  ne  tenait  à  moi  que 
comme  ayant  été  ma  nourrice  ;  elle  n'était  point 
non  plus  mon  esclave;  mon  père  l'ayant  affranchie, 
elle  avait  eu  son  mari  et  sa  maison.  Je  n'aurais  pas 
osé.  Athéniens,  mentir  devant  vous,  ni  charger 
d'un  parjure  mon  épouse  et  mon  fils,  quand  j'au- 
rais été  sûr  de  faire  condamner  mes  adversaires; 
car  je  m'aime  plus  moi-même,  que  je  ne  les  hais. 

Mais,  pour  que  vous  n'ayez  point  de  ma  part  de 
simples  paroles ,  on  va  vous  lire  la  loi  même. 

On  lit  ia  ioL 
Parmi  plusieurs  moyens  de  se  convaincre  que 
les  témoins  ont  déposé  le  faux ,  celui  qu'on  peut 
tirer  de  leur  conduite,  est  sans  doute  un  des  plus 
forts.  Ils  pensaient  que,  plus  ils  auraient  de  gages^ 
à  moi  entre  les  mains ,  plus  je  serais  disposé ,  pour 
les  recouvrer,  de  renoncer  é  l'inscription  de  faux 
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TcLvxaL  cLTCovaoLÇ  eycù  rm  i^yiyvixm ,  29  τους  vo αου? 
«ΐίΓίσκ,β-φΛ/Λβνοί  τ^Όζ  του  Αρα^ιο-^τοζ  m  τίΐζ  στ)ΐλ>ΐ5  , 
Ιζουλ^υομην  μίτά.  των  φίλων  ό,  τι  yjjy\  μί  wroièîv, 
Έ,υιχζουλζυοντων  ai  [J^oi  ΤΛυτΛ,  d  μ^ν  UTiep  τίί  ol-iticLS 
τσ-ροσνίχ.ΐ  μοι  πραξοί/,  χα<  d  ίζϊ^γασΛντο  μο<  οί  €ξ»- 
7»1λ/,  67Γοΐ)ΐσΛ•  Λ  (5"'  έκ,  των  Ίομ,ωΊ  oiJitîli  μοι  προσίΤκ,εν, 
>ΐσυχ/Λν  εΪχον.  KeAeust  yap  ο  νομός ,  αϊ  οινφβί  <^/κ.Λ- 
σΊαι ,  τους  ττροσλίκ,ονία?  iTrt^nvcLi  /^2%ρ<^  Λνέψ/Λ(?5ν• 
XCLI  ev  τώ)  ορκ,ώ)  ό^ιομ^ΐται  ο  ,  τι  τροσ»κ,ον  €στ/ ,  tlclv 
οΐκίτ-ής  il,  τουχων  τχς  6π/σ)θΐ•ψδί*  îivoli,  Έμοι  ^δ  ouïe 
yevêt  ^ροσ^ικ,έν  >ι  ανθ-ρίΰττο^  ouogv  ^  ei  μ•/?  όσον  τιτ^τή 
γ%Ίομΐη^  ου  υ'  ctif  d-spcf^cLivoL  y  ι'  Λφέΐτο  yccp  ι/2ςτο 
του  woLTpoi  του  6/λου  gAcuyepfiC*  κ,αί  %<3tJpÎi  ώΐΐοβ/ ,  Jcctî 

σθα/  αυτο5  τον  ϋ<ον  :9  τ'>ιν  γυναιχ^οί,  ουκ.  ώ  δτολμ^σΛ, 
οκο'  αν,  g<  €u  ijjoé/y  οτί  Λίρνισομοίΐ  αυτούς,  Όυ  γαρ 
ουτάΐ  τούτους  μισω^  ως  ^μαυτον  φιΑω, 

Ivct  οδ  μν\  λόγω  μόνον  α,κουσ>ιτέ  wou,  Λυτον  υμιν 

\     ι         »  ι 

τον  νομον  ΛνχγνωσίΤΛΐ, 

ΝΟΜΟΣ. 

Πολλα'χοΒίν  μίν  ουν  οΙομΛΐ^  ω  ίναρίς  S^itcclœtuli  , 
•ncLTcL^cLvyÎ  ύμίν  T'av  μΛρτυρίΛν  aviti ,  ως  ψβυ^ϊΐί  ζστιν, 
ου'χ^  'ήκιστΛ  J^'  î-jt  των  τΰ'ΐτΰ' par/ μίνων  Λυτοις  octèiov 
yvûùvcn.  Ούτοι  γαρ  ωονχο,  ω  ανυμς  ί^ιχ^ασται^  !e/^e, 
U    -ω-ολλΛ  μου    λαζο/δν   δνέχυρα ,  ασμίνον    αφ-ήσαν 
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τους  μαρτυράς  τ3ν  •ν{/€υ(5Ό/Λΰίρτυρ/ων ,  άστί  απολαζϊΐί^ 
;jt,g  ΤΛ  evê^upct.  Κλι,  etirsi^y?  e(/e>i5))y  Λυτοί  Λναζαί.- 

.     /     Λ  \         ί  t  »Ι  η  tl 

ΛίσϋΛ/  μο/  T?jv  vwîpï)^èciaiv  y  ασμίνοζ  ιικ,ουσβν,  net 
νπηρτιμίροζ  ΛΌτω  γενοίμτιν ,  καί  ΐχ,φορ-ήσΛίτο  μου  ωζ 
τίτλίΐστΛ,  Kctt  <^/α  τούτο  ϋίχ,^υαωζ  και  τα'χυ  μοι 
ωμολογησεν  y  ίνα  π<θανο^  yinrcLi^  xcli  μ-ή  κ,αταφαννι^ 
gt<r/boL»A6Uii)v,  τίγουμίνοζ  ου-κ,  îrjcLi  αυτά  <ίΊ  άλλου 
τροττου  του?  μάρτυρα.?  αφ^θίιναί  ΤύΤν  -φ^υ^ΌμαρτυριαΤν, 
ΐί  J^tot  του  ίζατίΤΛΤνισΛΐ ,  χ.αί  λαζίΤν  ^g  OWîpy\uipov , 
κα/  6κ,φορ>ΐσασ.:;αί  ώ??  -ΰτλίΐστυί.  ϋυ  yap  οσα  ίχουσ^ 
/Λου,6ΰ2Το  λ>ι•ψδ^9α/5  άλλα  woWœ  w\eiœ.  Κα/  τον 
/.tev  άλλον  ypovov  ave^êvev,  ce)?  ου  j^/α  ταν€6)ν  μί  τίΟ" 
ρ/ουντα  αυτά  το  αργυριον ,  βουλομίνοζ  ΰτετ'  άδυτους 
τους  aySva?  των  -ψ^υ^ομαρτυρ/^ιν  τ»ν  ένερ^^υρασιαν  μου 
woiviacLc^cLi,  Έπΐΐΰτ)  ùe  Ιτττ^γγίΐλα  αυτω  κ.O/Uiσασθαf 
τ>]ν  J^/x)tv,  6λΰά)ν  μου  τα,  Τί  σκ,2υ>ι,  και  τους  ο<κ,έτα?, 
:^  τα  ^ΣΤροζατα  ίλα,ζίν  αίντι  του  clîdoAolCuv,  Γίωργω 
d^e  tirpo?  τώ)  ΙΐΓ'ΏΓοαρο/χω ,  ώΐστ6  ου  ίΣτορρο)  eoe/  αυτόν 
ίλ^ειν/ΌΊι  υ'  α'λ>ιθΐί  λ67ί»,  μίγα,  τ6χ/Λ»ρ/ον  υ%ιν  WIî»• 
τ>ΐ  υστβρα/α  yap  ΐκομισυίτο  το  Λ^γυριον  ττις  ό^ικτήζ  y 
y\  τα.  ΐνί'χυρα  €λα^6.  Κα,ιτοι  wœs  clv  ,  ει  μνι  Όπτδ-ο^ 
μσμίνοζ  >iv,  ευ5υ?  a.wî\a,Cè  το  ά^γυ^ίΟΊ  χιλία?  τρι- 
ακ<οσ/α?  J^gx^aTpeT?,  <^υ'  οζολω;  Καί  τα  Inyjjpci.  μοι 
ουκ,  αΐίΓ6(]'/^^υ,  αλλ'  €Τ<  κ,α/  νυν  ep^ei  ω?  υτεηρ^\1^^ρου 


ο  ντο?. 
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Aiiesi,  lorsque  je  priai  Théophème  de  différer 
J'exécution  de  la  sentence,  il  m'écouta  volontiers, 
afin  de  me  mettre  en  retard,  et  de  pouvoir  enlever 
le  plus  qu'il  pourrait  de  mes  effets.  Il  m  accorda 
ma  demande  sur-le-champ,  et  avec  une  simplicité 
qui  motait  toute  défiance,  tout  soupçon  de  mau- 
vais dessein.  Oui,  je  le  répète ,  il  croyait  que,  pour 
m'empêcher  de  poursuivre  les  témoins,  il  fallait 
nécessairement  me  tromper,  me  mettre  en  retard, 
emporter  le  plus  qu'il  pourrait  de  mes  meubles  ; 
et  ils  s'imaginaient  en  trouver  beaucoup  plus  qu'ils 
n'en  ont  pris.  Le  reste  du  tems ,  il  demeurait 
tranquille,  comme  étant  persuadé  que  je  ne  pou- 
vais le  payer  dans  le  moment,  et  parce  qu'il  vou- 
lait se  nantir  de  mes  gages,  lorsque  je  serais  à  la 
veille  d'intenter  procès  aux  témoins.  Mais,  quand 
je  lui  ai  annoncé  que  j'étais  prêt  a  lui  payer  la 
somme  portée  dans  la  sentence,  au  lieu  de  venir 
la  recevoir ,  il  se  jette  sur  ma  maison ,  enlève  mes 
brebis ,  mes  ustensiles  et  mes  esclaves  :  ma  terre 
étant  voisine  de  l'Hippodrome,  il  n'avait  pas  loin 
à  aller.  Une  preuve  convaincante  de  ce  que  je  dis , 
c'est  qu'il  a  reçu  la  somme  à  laquelle  j'étais  con- 
damné, le  lendemain  qu'il  se  fut  nanti  des  gages. 
Or,  comment  aurait  -  il  touché  sitôt  une  somme 
de  i33o  drachmes  deux  oboles,  si  je  ne  l'avais  eue 
toute  prête  ?  Il  ne  m'a  pas  rendu  mes  effets  ,  et 
en  est  encore  saisi,  comme  si  j'eusse  été  en 
relard. 
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Afin  de  prouver  que  je  n'y  étais  pas,  greffier, 
lisez  la  déposition  des  témoins  ,  et  la  loi  qui  con- 
firme les  arrangemens  que  des  particuliers  font 
ensemble  :  on  verra  que  je  n'étais  pas  en  retard 
avec  Théophème. 

Le  greffier  lit. 
On  vient  de  vous  attester ,  Athéniens,  que  Théo- 
phème a  fait  avec  moi  un  arrangement,  et  qu'il  a 
diiFéré  l'exécution  de  la  sentence;  celui  avec  lequel 
j'étais  commandant  de  navire,  vous  a  témoigné  que 
nous  avions  équipé  le  vaisseau  amiral  qui  portait 
Alcimaque  :  je  n'étais  donc   pas  en  retard  avec 
Théophème,  puisqu'il  m'a  accordé  un  délai,  et 
que,  de  plus,  je  lui  proposais  de  le  payer;  mais  il 
est  d'une  audace  et  d'une  perfidie  sans  exemple , 
dans  les  petites  choses  comme  dans  les  grandes. 
Mes   adversaires  savaient   d'ailleurs   que  ,  s'ils  li- 
vraient l'esclave ,  ils  seraient  convaincus  de  m'a- 
voir  accusé  faussement;  et  que,  s'ils  ne  livraient  ' 
pas  une  femme  que  Théophème ,  suivant  leur  té- 
moignage, avait  voulu  me  livrer,  ils  seraient  con- 
damnés comme  faux  témoins. 

Je  vous  prie.  Athéniens  ,  s'il  en  est  parmi  vous 
qui  aient  été  alors  mes  juges,  de  vous  servir  des 
mômes  règles  dont  vous  vous  êtes  déjà  servis.  Si 
vous  avez  jugé  que  la  déposition  de  l'esclave  serait 
digne  de  foi,  et  si  je  vous  ai  paru  fuir  la  preuve 
tirée  de  la  torture  :  aujourd'hui  que  les  témoins 
sont  convaincus  de  faux,  et  qu'on  refuse  de  livrer 


ΚΑΤΑ  ΕΤί^ΡΓΟΥ  ΚΑΙ    ιΜΝΗΣΙΒΟΤΛΟΥ.  365 

Ότ<  (^*  QV)c  ίν  αυτω  ι/7Γ6ρ>ΐ/Λ€ροί ,  rtvotyvûjSi  μοι  τον 

*νο/λον  3ca<  xm  μαρτκριαν,  û$  κ.€λβυβΐ  κ,υρια.  gtvoti)  ο,  τί 

αν  ίΤίρος  eTtpœ  ο/Λ9λθ7ΐΐσν?,    ΐζστβ  oviCiTt  >îv  αυτώ; 

ΝΟΜΟΣ.   ΜΑΡΤΎΡΙΑ. 

Ω.ζ  μίν  τοινυν  ΰΰμολθ7ΐΐσβ  ^ito/  tccli  ctvgbaAsrû  τ>ι•> 
uTrepx^epiccv,  μ^μαρτυρτιταί  υμίν*  ας  oî  ετρ/ΐΐρ Αρχουν , 
,0  συντρίΜραρχο^  μο<  μεμΛρτυρν\)α  y  xcli  ωζ  ;i  ναυς  μ 
στρΛΤ»7ΐ5  κ.ατ2σ)ΐ6υασ9/ΐ  Αλκ./μαχα).    ί2στ    ουκ,6Τ< 
ίν  αυτω  <^ν)ΏΓου  vwtpvii^^coç  ctvotÊctAojaiVi»  μο< ,  €τι  J^e 
κ,α<  ίχ,τιαιν.   Αλλα  J^eiviî  >ί  τίΤλίονίζΐΛ  του  t^qwov  , 
ω  αν^ρβ?  S'iKOLCTTcLij  -srtpi  το  tcXuqv  κ,αι  το  ζλαττον. 
Και  €υ  '/ΐΰέσαν,  οτ/,  ίΐ  μίν  τ>ιν  ανσρωπον  τταραοαισουσίν, 
6ξέλ67χ9•/ΐσονταί  -ψευί^ί  67κ,αλβσαντ65•  e/  j^g  /<t>i  'ττα- 
ραθ(&?σουσίν ,  ίν  βμαρτυρίΐσαν  cJ^  ουτο^  >ΐθ£λ6  wcl^clÔI" 
^οναι ,  ψευδομαρτυριών  άλωσοντΛΐ, 

Αίομοίΐ  J^'  υμών,  ώ  avojîg?  <^/κ,αστα/,  ê.'  τΐζ  ccpoL 
των  Toie  ί^/καζοντων  τυγ'χοίνίΐ  m  ev  τω<^ίκ.α'στΐΐρίω, 


—  ^ϋαι  im'  "    ^ 


τοίί  Λυτοΐζ  χρίΐσασΰαι  eue^iv,  οισ-ατερ  κ,α/  τοτβ,  5ca/, 
ε<  μ2ν  >ι  μαρτυρία  ζίηστ'ή  υμιν  ίοοζίν  dvdi ,  xat  gy^ 
φΐυγαν  τον  £λε•/χον,  τον  îtc  tïjç  ανθ-ρωζΣΤου,  νυν  gçe- 
λίγ'χομζνων  Λυτών  ψΕυ^ίΓ  μ^μ^ρτυρτιτιοτων ,  χα/  ου' 
WitpcLÙtdovTœv  Τϊ\ν  Λν^ρωζΰΌν ,  i8oîî9io"a.<  μοι'  e<*  J^e  [ΐοι 
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α?ρ7<σ^>ΐΤβ,  ΟΤΙ  ίνε'χυροίσζύν  λίλ^ον  twt  τ>ΐν  ο<κ.ιαν  τυ\)/ 
του  Θΐοφ-^μοΌ)  χ,αι  τουτοΐζ  νυν  opy/aGiv*/ ,  ότ/  Ιηι  την 
€u»v  )ΐλ5ον.  Kctt  ίγω  [ιλί  ,  υ-ζΣΤο  νο/υΐά)ν  yi^  •ψ>}φ4σ/ΛαΤίϋν 
avayxaÇojUevoi,  προνοιών  ίηοιγ]σοίμγΐ]ΐ  του  μ>ιτ£  6π/  τον 
zroLTipcL  τον  τούτου  εισίΑΰΐΐν,  μγιτί  twi  Tm  μ7]Τζρΰί^ 
μν}τε  Tm  του  αί^ίλ(^ου  λαζειν  μ'ή^ίν  y  Λλλ'  ου  αυτοζ 
cùtLii  Ο  Θ£οφ>ιμο$*  κ.Λ<,  iwiiày)  ου  κ-ΛΤέλαζον  ocJrov 
€V(iov,  ουχ  ί^τΰτ^σα^ζ  ω'χομ-ΛΊ  ουυίν,  άλλα  ^6Τ6λθ6Τν 
ί}αλίυσΛ  αυτόν  ^  xctt  ^  wcipovToç,  ουκ.  αίΣΤοντο?,  Τ)ΐν 
ΙννχυοΛσια,Ί  ίτΰΌΐτίσαμνίν'  jluli  όίφΛίρουμενοζ  αφίκ,α,ΐ^ 
αττίιλθ-ον  eV/  t>îv  /3ουλ>ιν,  του^  κ.ϋρ/οϋ?,  κ,Λί  6<σΛ7- 
yeiXûLÇ,  xott  ^λων  gv  τι^ι  βουλΜ,  α^τοχρΐν  )ΐ7>ίσα/ΐ6)ΐν 
τα  jM-ev  σκδϋΐΐ  απολαζέΤν  cÎK\oiy  wîpt  J^e  τάΤν  7Τλ)ΐ7<ίν 
είΣΓ/τρβψαί,  τω  J^g  τιμγίμχτι  συγ'χ^ωρτίσαίΐ•  Ώστβ 
eyi»  ftev  ούτω  wpcLos  Wiot  τούτους  »ν•  ουτο/  d^g  ουτά?^ 
ia^Xym  και  β^ίλυροι,  ωστ    iwi  Τ7\ν  ywvaoca  κ,αί 
ΤΛ  -sraitîtA  έλδβπ',  g^ovTs^  ^.gv  τα  ίΣτροζατα  ^  τούζ 
QiicîTaLÇy  Ότλίΐονος  άξια  ί?  κ.ατε(ΐίκΛσαντο  ,  οίναζα- 
ΧομίΊοι  <^e  Τ)ΐν  υΐίΤίρϊίμζρίΛν,  ewoLyyîiAcLVTOi  de  μου 
χ,ομιζ^ΐσ^Λΐ  Λυτουζ  τγιν  ^ικτιν  (î»V  αεααρτυρίΐτα/  ναΤν), 
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Tesclave ,  soyez-moi  favorables.  Que ,  si  vous  étiez 
irrités  contre  moi,  parce  que  je  suis  venu  à  la  mai- 
son de  Théophème  pour  me  saisir  de  ses  meubles  , 
soyez  en  ce  jour  irrités  contre  eux,  parce  qu'ils 
sont  venus  dans  la  mienne.  Et  quelle  différence 
dans  notre  conduite  î  Forcé  par  des  lois  et  par  des 
décrets  d'agir  contre  Théophème ,  j'ai  eu  l'atten- 
tion de  ne  pas  entrer  où  étaient  son  père  et  sa 
mère ,  de  ne  rien  prendre  de  ce  qui  était  à  son 
frère,  de  ne  pas  confondre  les  biens  de  l'un  avec 
ceux  de  l'autre.  N'ayant  pas  trouvé  Théophème 
chez  lui,  je  n'ai  point  pillé  sa  maison,  je  n'en  ai  pas 
emporté  les  meubles;  mais,  envoyant  chercher  le 
maître,  je  ne  me  suis  saisi  d'effets  qu'en  sa  pré- 
sence; et,  lorsqu'il  me  les  a  arrachés  des  mains, 
je  les  lui  ai  laissés.  Je  me  suis  présenté  aux 
sénateurs  ,  à  nos  juges  légitimes  ;  je  l'ai  accusé 
comme  criminel  d'état ,  et  l'ayant  fait  condamner , 
je  me  suis  contenté  de  recevoir  les  agrès  qu'il  de- 
vait me  remettre.  Quant  aux  coups  que  j'avais  re- 
çus, j'ai  voulu  m'en  rapporter  à  un  arbitre,  et  m'en 
tenir  à  la  sentence  qu'il  aurait  prononcée.  Voilà 
quelle  a  été  ma  modération  à  leur  égard.  Pour  eux, 
à  quels  excès  d'audace  et  d'insolence  ne  se  sont-ils 
point  portés?  Ils  sont  entrés  où  étaient  ma  femme 
et  mes  enfans ,  quoiqu'ils  eussent  déjà  mes  brebis, 
mes  esclaves ,  plus  que  la  somme  qu'ils  avaient 
obtenue  contre  moi.  Malgré  leur  consentement  à 
différer  l'exécution  de  la  sentence ,  et  mes  cnga- 
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gemens  à  leur  payer  la  somme  à  laquelle  j'étais 
condamné,  consentement  et  engagemens  vérifiés 
par  les  dépositions  des  témoins,  ils  sont  entrés 
dans  ma  maison,  en  ont  enlevé  les  ustensiles,  ont 
maltraité  indignement  ma  nourrice  ,  une  vieille 
.femme,  pour  un  simple  vase  :  ils  gardent  toujours 
ce  qu'ils  ont  pris,  et  ne  me  le  rendent  pas,  quoique 
je  leur  aie  payé  i55o  drachmes  deux  oboles. 

Si,  faute  de  les  connaître,  vous  les  regardiez, 
Athéniens,  comme  des  hommes  simples,  ennemis 
des  procès ,  pour  vous  désabuser ,  je  vais  faire  lire 
les  témoignages  rendus  en  ma  faveur  par  des  per- 
sonnes qui  ont  eu  à  souffrir  de  leurs  injustices;  car 
je  n'aurais  pas  le  tems  de  les  rapporter  en  détail. 
D'après  ces  dépositions  et  les  autres  que  j'ai  pro- 
duites ,  d'après  toutes  les  raisons  que  j'ai  fournies , 
vous  pourrez  prononcer  d'une  manière  conforme 
à  la  justice  et  à  vos  propres  intérêts. 
Greffier ,  lisez  les  dépositions. 

On  Ut  les  dépositions. 
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ττιν  τε  ΤίΤ^ν^ν  συγ^ά-^^Λΐ ,  γραυν  γυναυί^οί^  euKx 
χυαζ/ου,  ^Λΐ  τλότχ  Ώτα,ντα  ΐτι  e^stv,  κΛί  At>î  αττο- 
fîiob'yai,  ^τετιχ^οτοζ  Ιμου  τ>ιν  ^<κ,»ν,  %<λ<Λ$  τρ/α.κ.οσ<α$ 

E<*(^g'  τ/^,  ΛγνογισΛζ  αυτουζ^  τοτί  Λκ,ακ,ουί  ιιγνισΛτο 
χΛΐ  cctirpcty/i.ovct^  έ/νΛί,  βουλοιχΛΐ  υ/Λΐν  îjrgpi  αιίτίν 
Tct?  μχρτυρίϋίζ  oLvcLym^JoLi  y  αζ  μδ^Λρτυρ»κ.Λσ/  /λο< 
ο/  υζΣΓο  τούτων  Υΐυιχ,τίμίνοΓ  λόγω  μίν  yoLp  άΐΥ)γ»σΛσ^χι^ 
oi/jc  ctv  otctvov  ttoi  yvJoiTo  το  υοωρ ,  iv  îtc  τούτων 
awcuTœy  σ^,ΐ-^Λμίνοι  y  των  Te  Ae^3-evrû)v  x.ctt  toîv 
μά.ρτυρουιΧίνων  ^  oViccv  x.ott  i^ix^oLiAV  uVep  J^ap  αντα^ 
Τίδίσδδ  T)jv  -ψϊφον. 

A^yi  ΤΛζ  [XdfTVfitoLi, 

MAPTTPIAI. 
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Ν  Ο  Τ  Ε  S 
SUR    LE     PLAIDOYER 

CONTRE  ÉVERGUS  ET  MNÉSIBULE. 


[i]  Théophèmeet  son  adversaire  s'étaient  cités  mutuellement  en  justice; 
Théophème  avait  plaidé  d'abord ^  et  avait  gagné.  Il  paraît  que  celui  qui 
avait  perdu  poursuivait  toujours  son  action,  quoique  condamné;  en  même 
temps  il  se  disposait  à  s'inscrire  en  faux  contre  les  témoins.  Mais  les  deux 
actions  ayant  le  même  objet ,  et  Tbéophème  ayant  gagné  pour  celle  qu'il 
avait  intentée ,  comment  l'autre  pouvait-il  encore  poursuivre  la  sienne 
avant  que  d'avoir  fait  condamner  les  témoins  ?  C'est  une  difficulté  que  je 
ne  puis  résoudre. 

[a]  On  appelait  Héliée ,  non  -  seulement  le  tribunal  dont  nous  avons 
déjà  parlé  plusieurs  fois,  mais  le  lieu  même  où  siégeaient  les  juges  de  ce 
tribunal,  —  Voyez  tome  i,  p.  242• 

[5]  La  narration  est  ici  embrouillée:  et  j'ai  de  la  peine  à  concevoir  la 
marchedes  deux  plaideurs.  Est-ce  qu'ily  a  eu  trois  jugemens?  un  premier 
où  Tbéophème  prévient  son  adversaire,  et  le  fait  condamner,  en  s'appuyant 
du  témoignage  de  l'esclave  ;  un  second  devant  le  sénaT;,  où  celui  qui 
plaide  actuellement  cite  Théophème  devant  les  sénateurs  ,  et  le  fait  con- 
damner à  son  tour  ;  enfin,  un  troisième,  où  les  parties  se  citent  mutuel- 
lement en  justice ,  et  où  Théophème  gagne  une  seconde  fois  contre  sa 
partie  adverse ,  qui  poursuit  toujours  son  action  quoique  condamnée,  ainsi 
que  nous  l'avons  observé  plus  haut.  Je  me  contente  de  proposer  ces  dif- 
ficultés dont  je  ne  trouve  pas  la  solution. — (  Le  premier  jugement  paraît 
avoir  eu  lieu  devant  un  arbitre.  Addition  de  VÉdit.  ) 

[4]  J'ai  ajouté  quelque  chose  au  texte  pour  éclaircir  cet  endroit  qui  est 
un  peu  obscur  :  les  additions  sont  en  italique. 

[5]  Le  grec  dit  de  leurs  toits,  et  il  ne  fallait  rien  changer.  (Édit.) 

[6]  Lorsque  les  parties  étaient  sur  le  point  de  plaider,  elles  déposaient 
une  somme  plus  ou  moins  forte,  suivant  l'importance  du  procès.  Celui  qui 
était  condamné  perdait  cette  somme,  outre  celle  qu'il  était  obligé  de  payer 
eu  vertu  de  h   sentence.   Les   sommes  déposées  s'appelaient   en     grée 
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itfCioifiiv, —  (Le  grec  dit  :  «  Lorsque  j'eus  payé  onze  cent  trois  drachmes 
..  et  deux  oboles  d'Épahétie  (  Voyez  tome  vni ,  p.  63  )  ,  et  trente  drach• 
u  mes  de  Prytanies  ».  Et  il  ajoute  :  «  Ayant  donc  reçu  de  moi  mille  trois 
»  cent  treize  drachmes  et  deux  oboles.  »  Auger  a  passé  la  première 
somme ,  et  n'a  pas  expliqué  la  différence  de  la  première  à  la  seconde.  Il 
a  de  plus  tort  de  mettre  trente ,  suivant  en  cela  la  version  latine.  Le 
grec  <ftx(«7  wt  signifie  treize.  Jddit.  de  VF.dil.  ) 

[7]  Devant  lequelapparemment  on  pouvait  citer  les  meurtriers,  quand 
^on  était  en  droit  de  les  poursuivre.  —  auprès  du  tempie  de  Palias.  II 
y  avait  un  tribunal  auprès  de  ce  temple,  qui  jugeait  les  meurtres  invo- 
lontaires. 

[8]  Dracon  avant  Solon  avait  donné  aux  Athéniens  des  lois  que  leur  trop 
grande  sévérité  fît  abolir.  On  ne  conserva  que  celles  qui  concernaient  le 
meurtre.  Toutes  les  lois  à  Athènes  étaient  affichées  :  chaque  citoyen  pouvait 
les  consulter,  quand  il  le  jugeait  à  propos. 


«Λ*\ν\Λνν\Λ.\νννν\\\\'»ννν\ν\ν\νννννν\\'ννν\'ν«νννν\\ΛΛ'\ννν•νν\ν\•.ν\ννΛ\νΛ'\νν\'νν^\ν\\•ννννν\^ινν* 

SOMMAIRE 
DU  PLAIDOYER 
CONTRE  CALLICLÊS. 

Calliclès,  et  celui  qui  plaide,  avaient  leurs  terres  voi- 
sines. Elles  étaient  séparées  par  le  chemin  et  dominées  par 
des  montagnes.  L'eau,  tombée  des  hauteurs,  avait  fait  quel- 
que dégât  dans  la  terre  de  Calliclès.  Il  attaque  son  voisin , 
comme  étant  la  cause  du  dommage  quMl  a  essuyé  ,  parce 
que ,  dit-il ,  il  y  avait  un  canal  pour  faciliter  l'écoulement 
des  eaux,  qu'il  a  bouché.  Celui  qu'il  attaque  se  défend ,  i.° 
parce  que  ,  son  père  ayant  enfermé  sa  terre  d'un  mur ,  il  y 
avait  long-temps ,  ni  le  père  de  Calliclès  ,  ni  Calliclès  lui- 
même  ,  ni  ses  autres  voisins  ne  lui  ont  jamais  rien  dit ,  ne 
Font  jamais  inquiété  lorsqu'il  vivait,  n'ont  pas  inquiété  son 
fils  après  sa  mort.  2•»  Il  prouve,  par  des  témoins  et  des  induc- 
tions ,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  canal  sur  sa  terre  ;  il  suffi- 
rait, pour  s'en  convaincre,  de  connaître  le  local.  3.«  Les 
autres  voisins,  qui  ont  essuyé  des  dommages  beaucoup  plus 
considérables,  ne  forment  aucune  plainte  contre  lui.  4°  Cal- 
liclès se  plaint  de  lui ,  pourquoi  ne  se  plaindrait-il  pas  de 
Calliclès  lui-même ,  qui  a  muni  également  sa  terre  d'un 
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mur,  et  qui  de  plus  a  haussé  et  rétréci  le  chemin  ,  en  y  je- 
tant des  ordures  et  des  décombres.  5"  Il  présente  les  dom- 
mages qu'a  essuyés  Calliciès  ,  comme  fort  légers  ,  et  nulle- 
ment proportionnés  aux  dédommagemens  qu'il  exige.  Έηθη, 
il  montre  que  toutes  les  chicanes  qu'il  lui  fait ,  n'ont  pour 
but  que  d'envahir  sa  terre.  Il  prie  les  juges  de  lui  être  favo- 
rables, et  de  ne  pas  le  sacriGer  à  la  cupidité  et  à  la  mauvaise 
foi  de  sa  partie  adverse. 


ΔΗΜΟΣΘΕΝΟΥΣ 

ο   ΠΡΟΣ   ΚΑΛΛΙΚΛΕΑ  ΠΕΡΙ   ΧΩΡΙΟΤ 


ΛΟΓΟΣ. 


VJtK  ίν  αρ',  ω  dvâpîç  *ΑΒ^λ7οι  ,  χαλβτΤάίτΕρον  ου- 

ifioi  νυν*  σι;μ^6^»κ.6ν.  ΕτΛΤί^υμνισΛζ  γαρ  των  yj^pioi^ 


μου  ΚΛλ\ιχ.\γ.ζ  ,  ούτω  d  tctre^-g/jce  jULe  συκ,οφαντον , 
ωστί  πρώτον  μίν  τον  ave-ψίον  τον  ίαι/του  κ,ατβσκ.βϋΛσ6ν 
αμφ/σζ»τ67ν  μο/  τΛ  χωρίύΰν,  ίζίλίγ'χβΐΐζ  ùî  ÇoLVîpœÇy 
χα£  srtptytvo^èvov  μου  τνιζ  τούτων  σγΛυωρίΛζ^  tvclXd^ 
υυο  άκΛζ  ίρϊ\μουζ  μου  ^Λχί^ιιιττισοίτο ,  T})V  μίν  αυτοζ , 
χίλ/α)ν  ^ρα.'χ^μων^  τ-ήν  âî,  τον  οί^^λφον  τουτονι  'ττξ.Ισα.ς 
Κοί.λλικ.ρ«τ>ιν.  Αίομοίΐ  Ùyi  ηοίντων  υμών  Λχ,ουσΛΐ  μου^ 
x.oLt  ΤχΓροσί'χειν  τον  νουν^  ουχ  ωζ  α.υτος  ό^υντ^σομίνοζ 
ΐίττίϊν  y  αλλ*  IV*  υμίΐζ  ΐζ  αυτών  των  'ττραγμοίτων  tccl- 

1^  tf  rv  IN. 

ταμα^ϊΐτε,  οτι  φανίρωζ  συχ,οφΛντουμοίΐ, 

hv  μίν  ουν,  ω  oLvoptç  AhmcLioi ,  '*Tpoç  olticlvxclî  τουζ 
τούτων  λογούς  ύτίτοίρ'χΐΐ  μοι  j^tx-ct/ov.  Το  γαρ  χωριο'> 
τούτο  τΰΊριωχ,οαομ-Ασίν  ο  ΰΤΛΤτιρ  μικ,ρου  S^ÎÏv  wpiv  tpJ 
yincioLi  y  ζωντοζ  μίν  îti  Καλλιτί'τηυου,  του  τούτων 


PLAIDOYER 

DE    DÉMOSTHÈNE 

CONTRE  CALLICLÈS. 


•io*•*- 


XViEN  de  plus  désagréable  que  d'avoir  pour  voisin 
un  chicaneur ,  un  homme  de  mauvaise  foi  ;  et 
c'est  le  cas  où  je  me  trouve.  Calliclès,  qui  convoi- 
tait ma  terre ,  n'a  point  cessé  de  m'inquiéter  par 
ses  chicanes.  Il  a  commencé  par  engager  son  cou- 
sin à  me  disputer  mon  fonds  ;  mais ,  comme  je 
dévoilai  leur  manœuvre ,  et  que  je  les  confondis  , 
il  est  revenu  à  la  charge,  et  a  obtenu  contre  moi  [i  ] 
deux  sentences  par  défaut;  l'une,  en  son  nom,  qui 
me  condamnait  à  mille  drachmes  ;  l'autre ,  par  son 
frère  Callicrate  ,  à  qui  il  avait  persuadé  de  me 
poursuivre.  Je  vous  prie  ,  Athéniens ,  de  m'écou- 
ter  avec  attention  :  sans  avoir  de  talent  pour  la 
parole  ,  j'espère  vous  prouver,  par  les  faits  mêmes , 
qu'on  m'attaque  avec  injustice. 

Voici  une  raison  unique  que  j'oppose  à  toutes 
leurs  subtilités.  Mon  père  a  enfermé  sa  terre  d'un 
mur,  presque  avant  que  je  fusse  né.  Callipide,  père 
de  Calliclès ,  vivait  encore  ;  il  était  notre  voisin , 
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et  mieux  instruit  de  tout  que  son  fils;  celui-ci  était 
déjà  parvenu  à  l'âge  viril,  et  demeurait  à  Athènes. 
Dans  le  cours  de  toutes  ces  années ,  personne  n'est 
venu  se  plaindre,  personne  ne  nous  a  cités  en  jus- 
tice, quoique  sans  doute  alors  il  soit  tombé  plu- 
sieurs fois  de  la  pluie.  Dans  les  premiers  tems  où 
mon  père  enferma  sa  terre  de  murs,  on  ne  s'y  est 
pas  opposé  ,  on  ne  l'a  pas  attaqué  ,  on  n'a  pas 
réclamé;  et  cela,  quoique  mon  père  et  celui  de 
Calliclès  aient  vécu  encore  plus  de  quinze  ans. 
Vous  pouviez  néanmoins  alors ,  Calliclès ,  en 
voyant  qu'on  bouchait  le  canal,  venir  trouver  sur- 
le-champ  mon  père  ,  et  lui  dire,  d'un  ton  fâché  : 
»  Tisias,  à  quoi  pensez-vous,  de  boucher  ainsi  le  ca- 
nal? Et  si  l'eau  vient  à  tomber  sur  ma  terre? «S'il 
vous  eût  écouté,  et  qu'il  eût  cessé  aussitôt,  vous 
n'auriez  eu  aucune  difficulté  ensemble.  S'il  n'eût 
tenu  aucun  compte  de  vos  discours,  et  qu'il  fût 
arrivé  ce  qui  arrive  aujourd'hui,  vous  auriez  pu 
prendre  pour  témoins  ceux  qui  se  seraient  trouvés 
là  par  hasard  :  vous  auriez  dû  certainement  mon- 
trer à  tout  le  monde  qu'il  y  avait  un  canal,  afin  de 
prouver,  non-seulement  par  des  paroles,  comme 
vous  faites  en  ce  jour,  mais  par  des  effets,  que 
mon  père  vous  faisait  tort.  Nul  d'entre  vous  n'a  1 
jamais  rien  fait  de  ce  que  je  dis  :  car  vous  n'eussiez 
pas  alors,  comme  à  présent,  obtenu  contre  moi 
une  sentence  par  défaut,  vous  n'eussiez  rien  gagné 
par  vos  chicanes.  Le  témoin  que  vous  eussiez  alors 
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Βτατρο^,  κ.α/  ygiTvi^vroi ,  οζ  aVp/Ceargpov  i^ùîi  (ΐ^π:ί> 
τούτων,  οντοζ  J^è  Κα^λλικλίουζ  ivà^oç  Ά  y  ilclî  inri- 
οτ^μουντυζ  *Αθ>!ν>ίσιν•  iv  ôî  τουτοΐζ  το7$  ίτίσιν  οίττΛσ/ν, 
ουτ'  iy}LûL\£i  ovSttç  otccw-qt  >îA0êv,  oure  μεμφομίνοζ 
(  îtcctToi  ί^ΐίλον ,  ότί  3cût<  το5'  ύ^ατίζ,  'ττολλακ-ΐ^  iyi' 
jcTo),  ουτ  έκ,αίλυσεν  «ξ  otp%^^>  ^'^'^^Ρ  ^'^^'^^^  "^^^^ 
ΌΤίριοιχ,οοομων  ο  τιατίΐρ  το  Jiaerepov  χοΐρίον,  οί,λλ  ουο. 
ctt«r»yopgi»c7gv,  ouae  ά-ιεμ<ιρτυρχτο^  wAiov  μΐΊ  'ή  tJTcy- 
rejcai'c^gjca  ?τ>ι  του  ίΣΤΛΤροί  êV< ζ/ ου ντο$  ,  ουκ-  έλαττά) 
J^e  τοίΓ  TOOTm  τϊτατροζ  Καλλιτιττίη^ου,  Kclitoi  ,  ω 
Καλλ/ίολ^/ί ,  έξίν  (ΐ^ΐΣΓου  τοθ•*  υ^Τν,  ορίΐσ/ν  αττο/κ,οίΐο- 
μουμίηι  ττιν  χαραφαν,  6λΘο»7σ/ν  6υθυ^  oi.yûtvax,Teiy , 
κ,αι  Agyeiv  7:00$  τον  πΛτ«ρΛ•  Τ/σια,  τ/  xcvjzcl  ποίΐΐζ^^ 
ΛΤΰΌΐχ,οαομίΐζ  Τ7\ν  p^îtpA^payj  ^ιτ  ίμτασίΐτ^ι  το  ufop 
£«'5  το  %ΰ)ρ/ον  το  γιμίτερον*  ίν',  e/  /xgy  ebouAêio  τΤΛυσΛ- 
σθ*/ ,  /J.>î^6y  J/uTv  ^υσ'χίοζζ  ττροζ  οί\\Υί\ουζ  ίν,  e/  J^' 
(ύλιγωρ-ήσζ  tîglî  συνίζ-ή  τι  τοιούτον ,  μοίρτυσιν  ιΐ^ίζ 
τοις  τοΤ€  wcL^cLyίyoμ^'JOlζ  yjviacta^cLi,  Κλ/,  v)i  Δι', 
ίΓ.ιυίίζαι  σΐ  ye  πασ/ν  £(?£/  «ίνθρωποΐί  p^ctpctJ'pccv  ουσαν, 
tvot  /-t>j  \ογω  μόνον  y  ά?σπ€ρ  νυν,  Λλλ  ΐργω  τον  τνα,τίρ 
cLÙiTLoZvTOL  ατηφαινίζ.  Τούτων  το/νυν  ovâè'J  wœwoT* 
ουοίΐζ  woiîiv  '/ίζίωσεν.  Ου  γαρ  clv  ουτ  ΐρημνιν^  ωσηηρ 
γυνι  ίμον,  κ,ΛΤδο'ίΜΤϊΐσασθε ,  ουτί  wMov  άν  γ,ν  ύμίν 
συ^,οφΛντ^υσιν  ού^ίν.  Αλλ'  u  viviyKOLXî  τοτί  ιυιαρτυρα, 
3{fCii  ί'αημΛ^τυ^χσ3•ΐ y  νυν  oLrrK^tiviv  άν  ΐτίίϊνοζ,  π^ωζ 
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otVp/ÊiSV,  οττωζ  uyp  'ΐχ,ΛστΛ  τούτων^  ^  τουζ  '^ctdiœç 
μίσχου  μοίρτυρουντΛζ  τουτοΐζ  6^>i/\ey^ev.  *Av^pœwou 
ο,  οιμΛΐ,  τΐήλιχ^ουτου ^  ytdi  Λττει^ου  των  ττραγμα,των y 

Ί  ^  '  ι  »Ν  Ν  »       »        \  ^ 

αζίΤΛντίζ  x,<iruLWi(ppQVï})LuLTè  μου  ΑΛΛ  ΐγω  Ήτρος 
oLWcLVTaLi  τουτουζ^  ω  αν^ρίζ  Άο-ψαΐοι  ^  tolç  αυτ5ν 
Τίτροίζίΐζ  layypoTOLTcLÇ  μΛρτυρίΛζ  WcLpitpu,cn,  Αιλ 
τι  γαρ  ουάζΐζ  ουτ*  ί-ΰτιμοίρτυραίτο  ^  ουτ  iyex,cL\îŒiv  ^ 
αλλ*  ούυ'  e/^e^^otro  wcàwoTe ,  αλλ'  e^vjpjcet  ταύτα 
οίυτοΐζ  Λ^ΐ}ΐουμΐνοις  QrfptopoTvj 

Έγω  τοινυν  ix.GLVcL  μίν  ΐήγουιχΛί  χαι  ταυτ'  «Γνα* 
τΰ'ροζ  T>jv  τούτων  TtcLTyjyopioir  /να  dr  ΐΐ07\τε ,  ω  ανορβί 
Αδίΐναιο/,  jtcti  τιψ  των  αλλΰ)ν,  ω?  ουθ•'  ο  ττατίΐρ  oKc^gy 
>?(^ΐκ,δί  'πηριοι^ιοαομωΊ  το  χωρίον ,  ουτοί  Te  jcccTg^eu- 
σμένο/  -ΖίΤαντ  ε/σ/ν  ίίμων ,  6Τ<  σΛ(ρίστίρον  υμάς  srgi- 
ρασομαίΐ  «^/(ΐασκ.6/ν. 

Το  μ6ν  yap  %ώ?ρ<ον  ομολογείται  κ,αι  têrctp  αυτα^ν 
τούτων  îi.agTgpov  t^iov  ε/ναι*  τούτου  J^•*  υττα,ρχοντο^ 
ω  avàpiç  *K^waÎoi^  μάλιστα  [Xîv  îjâtiTî  αν  ι^οντίζ 
το  "χωρίον y  οτι  συχοφα,ντουμαι.  Δ/ο  κ,αί  τοις  ΐΐοοσιν 
iTiiTpimiv  ΐ^οουλομνιν  ΐγω,  τοις  ισοίζ'  αλλ  ουχ  ουτοι^ 
καθαΏΤέρ  νυν/  λέ^ζ/ν  Ιτΰ'ΐ'χβ.ιρουσι,  Δ>ίλον  <^'  υ,αΤν  59 
TOUT  αυτί36  δστα/  'ττασιν.  Αλλα  Ώτροσίρ^βτε,  ω  αν- 
^pe$  Α9)ΐνα/ο/,  ^ρο$  Δ/ο^  jca/  θ^ων,  τον  νουν. 

Του  yap  χλωρίου,  του  τ*  è μου  και  τ cv  τούτων  ^  το 
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amené ,  et  en  présence  duquel  vous  eussiez  ré- 
clamé, ce  témoin,  dis- je,  étant  bien  instruit,  eût 
déclaré  l'ancien  état  des  choses ,  et  confondu  vos 
témoins  ,  qui ,  payés  par  vous ,  se  portent  sans 
peine  à  déposer  le  faux.  Vous  avez  méprisé ,  oui 
assurément  vous  avez  méprisé  ma  jeunesse  et  mon 
peu  d'expérience.  Pour  moi,  je  leur  opposerai  à 
eux  tous  ,  comme  le  plus  fort  témoignage ,  leur 
propre  conduite.  Pourquoi  aucun  d'eux  n'a-t-il 
jamais  réclamé ,  n'a-t-il  jamais  attaqué  mon  père , 
ne  s'est-il  jamais  plaint?  Devaient-ils  fermer  les 
yeux   sur  les  torts  qu'on  leur  faisait  ? 

Ce  moyen  suffirait  seul  pour  détruire  toute  leur 
accusation.  Mais  il  faut  vous  instruire,  Athéniens, 
du  fond  de  la  cause,  vous  démontrer  que  mon  père 
ne  leur  faisait  aucun  tort  en  enfermant  sa  terre 
d'un  mur,  et  qu'ils  n'ont  avancé  contre  moi  que  des 
faussetés.  Je  tâcherai  de  vous  donner  là-dessus  des 
connaissances  certaines. 

Ils  conviennent  eux-mêmes  que  la  terre  est  à 
nous  ;  cela  convenu  ,  il  ne  faudrait  que  voir  la 
place  ,  pour  vous  assurer  de  leur  mauvaise  foi. 
Aussi  ai-je  voulu  m'en  rapporter  à  des  arbitres,  à 
des  personnes  équitables  qui  connaissent  le  local. 
Ce  n'est  pas  eux  qui  le  voulaient,  comme  ils  le 
prétendent;  vous  en  serez  convaincus  tout- à - 
l'heure.  Je  vous  en  conjure ,  écoutez  ce  qui  suit 
avec  attention. 

Ma  terre  et  celle  de  Calliclès  sont  séparées  par 
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un  chemin ,  et  sont  environnées  d'une  montagne. 
L'eau  qui  tombe  de  la  hauteur,  se  jette  et  sur  les 
terres  et  dans  le  chemin;  quelquefois  même,  en- 
trant dans  le  chemin  ,  elle  s'ccoule  par-là  ,  si  elle 
est  libre ,  ou  de  là  déborde  nécessairement  dans 
les  terres ,  si  elle  rencontre  des  obstacles.  Les 
pluies  ayant  été  abondantes ,  la  terre  dont  il  est 
question  avait  été  inondée.  On  négligea  les  ravages 
que  l'eau  y  avait  faits;  mon  père  n'en  était  pas 
encore  possesseur  ;  elle  était  possédée  par  quel- 
qu'un qui  se  déplaisait  dans  ce  pays ,  et  qui  aimait 
la  ville.  Deux  ou  trois  inondations  la  réduisirent  à 
ne  valoir  pas  mieux  que  le  chemin  ;  ce  qui  déter- 
mina mon  père  à  l'enfermer  d'un  mur,  comme  je 
l'ai  su  de  personnes  instruites ,  qui  m'ont  dit  que 
les  voisins  passaient  à  travers,  et  y  faisaient  paître 
leurs  troupeaux.  Je  vais  vous  certifier  la  vérité  de 
ces  faits  [2]  par  des  témoins  bien  instruits  ,  et  par 
des  inductions  plus  fortes  que  les  témoignages. 

Calliclès  dit  que  je  lui  ai  fait  tort  en  bouchant 
un  canal  ;  moi ,  je  montrerai  que  ce  qu'il  appelle 
canal ,  fait  partie  de  notre  terre ,  et  ne  fut  jamais 
un  canal.  Si  on  ne  convenait  pas  avec  nous  que 
cette  place  nous  appartient,  peut-être  leur  ferions- 
nous  tort  en  bâtissant  sur  un  fonds  public  ;  mais 
ils  n'en  disconviennent  pas  eux-mêmes,  et  cet  en- 
droit est  planté  d'arbres ,  de  vignes  et  de  figuiers. 
Or,  qui  jamais  voudrait  planter  dans  un  canal? 
personne ,  assurément.  Qui  voudrait  y  établir  îai 
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μίσον  oàoç  eVr/v,  Ορου^  J^e  'ΰτιρίΐ'χοΊΤοζ  κ,υχ.λα>,  τοίζ 
χαμοΐζ  Το  xctTctppeoy  υάωρ,  τίΓ  μίν  îU  τ»ν  oJ'ov,  τίΤο^' 
£?$  ΤΛ  yojpict,  συμζα,ινεί  φβρδσθαί.  Και  <^>ι  jca/  τουτ' 
ίΐσίϊΓίΏΤΤον  gv/0T6  tiÇ  Tnv  οοον,  Η  uev  αν  gt/ooV;,  φδρ^ταί 
κ,ατυ)  χ,ατα,  Ty\^  oâov^  w  J^'  ώ  ίνεστϊ^  τι,  τγινιχοίυτΛ 
το*7τ  ΐΐζ  τα,  %ûjptût  J7rgpA(pê/v  ΛνΛ7κ.αΓον  îî(?/î.  Και  en 
κΛί  icoLTct  τούτο  το  χωριοι',  ω  Λνορίζ  όιχ,χστΛΐ,  ygvo- 
/Λ€ν>ι$  ΐηομζρΐΛ^ ,  συνζζτ]  το  υάύΰ^  ίμζαλίΊν.  Άμίλτί^ίν 
υί ,  owTrcû  του  wclt^oç  ΐ'χοΊΤος  αυτό ,  αλλ*  ανθ•ρί»ΏΓου 
συσχ^ρα/νοντοί  ολΰ)$  τοίζ  τοτίοις^  %^  μάλλον  αστυκ<ου, 
J\i  jtoti  τρί$  ί-μ^αλον  το  υόύΰρ  τα  Te  ')(α>ρΐΛ  ΐ\υμ\\^ 
νατο,  κα/  μάλλον  ac^oîzro/e/.  Δ/ο  J^>î  ταυ5'  ο  î<raT)ip 
pûjv,  ά)ί  gyû)  Tûuv  iiàoTm  αχ,ουω  y  κ,αι  των  γίΐτονων 
(7!ηνζμοΊτων  ά/χα  κ,αί  βΛoιζo'JTω'J  ^ια  του  'χλωρίου  y 
τγιν  Λίμασιαν  'ΰΤίριωχ.ουομησί  ταυτ»?.  Και  ωζ  tcvjt 
αλ>ι9>ΐ  Μγω^  'τταρίζομαα  μίν  κα/  μο^ρτυραί  υ^υιΤν  του^ 

€ί(ΐΰτα$•  ΏΓολυ  <^g,  ω  cty^peç  Αθηναίο/,  ταν  μΛ:τυρωΊ 

t  ι  ι 

^σρ^υροτ6ρα  Τζχ,μτίρΐΛ, 

Καλλ/κλίΐ?  iWgy  yap  φνισι  tw  χαρασραν  atzro/y-o- 
^ομ>ισαντα  ^\aLWTH)i  ΐμί  αυτόν*  ΐγω  j^*  ατετουίΐζω 
ρ^ωριον  ον  τουτ',  αλλ'  ου  χαραίρΛν,  Ε/  ^ev  ouy  μτι 
συη'χ^ωρίΐτο  νιμίΤίρον  !^/ον  e^vai,  ταχ'  αν  τούτο  )ΐ(ΐί- 
κ,οίΓ(;.€ν,  ει  τι  των  ό^^μοσιων  ωχο^ομουμίν'  νυν/  J^'  ούτε 
τούτο  α/Λφ/σζ>ΐΤθϋτ<ν ,  ίστι  τ  iv  τω  ^ω^^ω  ^ty^pa 
τΣΤί^υτίυμί^α,  αμ-^ιΧοι  καί  συκαΤ.   KajToi   τ\ζ  h 


ι 
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p/ûtpa(îjD(f  ταυτ   οίν  φυτει/ξΐν  αζιασίΐΐν',  ουυίΐζ  ye.  Τΐζ 

S^è  -τταλ/ν  τοΌζ  αυτού  Trpoycvou?  5οί.7ΤΤ6/ν  j  ουυί   τουτ' 

οΪμοίΐ.  TotL/Tct  τοίνυν  οίμφοτΐρ\  ω  ivâpîç  ι^ικ>ctσταί^ 

συαΕέζ>ικ-ο.  Κα/  yap  τα  S^nâpcL  τηφυτίυτΛΐ  ττροτβρον, 

y\  τον  wcLTi^cL  Wipioiy^ooo^ïjŒoii  rry  Λζ/^ασ/αν*  x.ûli  τα 

^ιν>ιματα  παλα/α,  39  ^ρ^ν  >if^ot$  κ,τΐίσασϋα/  το  χά)ρ/ον, 

γίγίντιμίνΛ  ίστι,  Κα<το/,  tovtcu'J  υ^ταρχοντων ,  τις 

ίν  ert  Aoyoi  ίσχυροτόρο^  γένοιτο,  ώ  αναρίζ  *A%vîuoi  ] 

Τ  Λ  γαρ  gpya  φαν?ρα)$  eçeAey^g/. 

Kae  ;*ο/  λαζδ  waiaoLÇ  νυν;  îî(J»  τλ^  μαρτυρ/α^,  χ, 

Agyg. 

ΜΑΡΤΤΡΙΑ1. 

Άκ,ου6Τβ,  ω  άναμζ  Αθ>ινα<ο/,  Τώ)ν  μαρτυρ/αν  J  c6p' 
υ'μ?ν  j^oxoJtrt  J^/appô'yiv  μαρτυρέΤν  jca/  το  χωρίον  ihcti 
S^vApcûv  μίστον^  jca/  μημ^τ^χ.  e%2/v  τ/να,  Jtai  ταλλ, 
oc^ep  jcat  τοιί$  iWoiç  'χόυριοΐζ  συμζζζ,γιχ,ζ;  ^  «τταλ/ν, 
οτ/  π^ρ/ώ))6οσομ»&»  το  ^ûjptov,  ζύΰντο?  μ^ν  6τ/  του  τουτΰ)7 
wxTcoi,  ουκ.  αμφ/σν^τίτουντω»'  d^e  ουτ2  τούτων,  ουτ 
άλλου  Τώ)ν  yg/TovûJV  ουοενο?; 

Ας/ον  J^g,  ω  Λναρε$  <ίΊΛασται,  κα/  πβρ/  των  αλλΰ)ν, 
ων  eÎp>i)ce  Καλλίκ^λί^,  oLTcovacLi,  Κα/  σΐίβ-ψασθέ,  πρώτον 
μ^ν,  et  τι$  ύμcù'J  îcâpoLxsv  υ\  cLycAy^ot  ττωττοτβ  -^αρ  oào'j 
yjapctàpcu  ουσαν*  ο/μαι  y  dp  ev  α^Στασ^  tw  χωρΛ  μν^^ι- 
μ/αν  etva/•  του  yap  gvexa  ,  ο  d^a  t>jî  όσου  τπζ  ό^'ή- 
μοσιαζ  ΙμιλΜ  βχ^ΐΐϊσΒΰίΐ  cpspo^gyov ,  τούτω  J^/a  Των 
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sépulture  de  ses  pères  ?  nul  ne  le  voudrait ,  je 
pense.  Cependant  l'un  et  l'autre  existent.  Cet  en- 
droit était  planté ,  avant  que  mon  père  l'enfermât 
d'un  mur,  et  il  y  avait  une  sépulture  ancienne, 
avant  même  qu'il  fût  possesseur  de  la  terre.  Les 
choses  étant  ainsi,  quel  moyen  plus  fort  puis-je 
produire  contre  mes  adversaires  ?  Les  faits  eux- 
jnémes  parlent  et  les  convainquent. 
^Greffier,  prenez  maintenant  toutes  les  déposi- 
tions ,  et  lisez-les. 

On  Ut  (es  dépositions. 

Entendez  -  vous  ,  Athéniens,  les  dépositions? 
Ne  vous  aifirment-elles  pas  clairement  que  la  terre 
est  toute  plantée  d'arbres ,  qu'il  y  a  une  sépulture , 
enfin  ce  qui  se  trouve  ordinairement  dans  une 
terre  ;  et  de  plus ,  que  mon  père  l'enferma  d'un 
mur ,  du  vivant  du  père  de  Calliclès ,  sans  que  ni 
le  père,  ni  le  fils,  ni  aucun  des  voisins ,  s'y  soient 
opposés? 

Mais  il  est  à  propos  d'entendre  les  autres  raisons 
de  Calliclès,  et  d'examiner  si  quelqu'un  de  vous  a 
jamais  vu  ou  entendu  dire  qu'on  ait  pratiqué  un 
canal  dans  le  voisinage  d'un  chemin  ?  Pour  moi , 
je  pense  qu'il  n'est  pas  dans  tout  le  pays  un  seul 
canal  placé  de  la  sorte.  Car,  qui  jamais  pratiqua 
un  canal  sur  ses  propres  terres  pour  l'écoulement 
les  eaux,  qui  doivent  prendre  leur  cours  par  le 
"chemin?  D'ailleurs,  qui  de  vous,  soit  à  la. ville ^ 
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soit  à  la  campagne ,  voudrait  amener  dans  sa  mai- 
son ,  ou  sur  ses  terres ,  l'eau  qui  s'écoule  par  une 
voie  publique  ?  Au  contraire  ,  si  l'eau  veut  entrer 
de  force ,  ne  lui  fermons-nous  point  les  passages , 
el  ne  lui  opposons-nous  point  des  digues  ?  Calliclès 
veut  que  je  reçoive  sur  ma  terre  l'eau  qui  tombe 
dans  le  chemin ,  quand  elle  déborde  sur  la  sienne , 
et  que  de  ma  terre  je  la  conduise  dans  le  chemin. 
Mais  le  propriétaire  ,  son  voisin  immédiat ,  fera 
aussi  des  plaintes  :  car  la  raison  qu'apporte  Calli- 
clès, tous  mes  autres  voisins  pourront  l'apporter, 
sans  doute.  Que,  si  j'évite  de  conduire  l'eau  dans 
le  chemin  ,  je  la  déchargerai  probablement ,  en 
toute  assurance  ,   sur  les   terres  voisines.  Or ,  si 
aujourd'hui  on  conclut  contre  moi  à  une  forte 
amende,  parce  que  l'eau,  qui  coule  dans  le  che- 
min ,  a  débordé  sur  la  terre  de  Calliclès,  à  quoi, 
je  vous  prie ,  conclueront  les  particuliers  lésés  pat 
l'eau  qui  tombera  de  ma  terre  sur  les  leurs  ?  Mais , 
si  je  ne  puis  ni  décharger  sur  les  terres  des  autres 
l'eau   que  j'aurai  reçue  ,  ni  la  conduire  dans  le 
chemin  ,  au  nom  des  dieux  ,  quel  parti  me  reste- 
t-il  ?  Calliclès  ne  me  forcera  pas  apparemment  de 
la  boire.  Malgré  tous  ces  procédés  iniques  de  mes 
parties  adverses ,  et  beaucoup  d'autres  pareils ,  loin 
de  chercher  à  en  tirer  vengeance ,  je  me  conten- 
terai de  n'être  pas  condamné,  envers  eux,  à  des 
intérêts. 
Si  anciennement  il  y  eût  eu  dans  ma  terre  uii 
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imcài  χωρίων  χαραοραν  îwoii/\cî  τις  y  iWiiToL  τΐζ  olv 
υμών  UT  ev  ocypa,  v>j  Δ/ ,  ιιτ  ev  αστ6/ ,  το  è^icL  τϊι5 
Οσου  uctop  peov,  g/^  το  χωρίον  >}  τ>ιν  oi-iCKVJ  o\^clit  cl^j 
αυτού.  Αλλ  ουκ,  αυτό  tqvvcvjTiov ^  χα,ν  [όιοίσ-ήτα,ι 
sroièy  aLwo(ppaiTTiVJ  oLZirct'jTiS  Jtott  ζίΤΛΡοιχ.οσομΐ^^ 
gja'^jctjUgy^  Ουτο?  τοινυν  Λζίοι  μβ  ejc  t>î$  οόου  το  υοωρ 
^ισοίζοί^ειο'^  Ηζ  το  ΐμαυτου  χωρίον,  otûlv  το  τούτου 
^αραλλαζΜ  χωρίον,  wclXiv  ζις  τν\Ί  οοον  gçotyg/v.  Ου- 
3c5L>y  wx\ii  ο  μετά  τούτον  μοζ  7βωρ7ων  των  γΐΐτονων 
ΐγ^,Λλί!,  Το  yap  vwîp  τούτου  J^/jcctiov,  J^>iλoy  οτ/ 
κ.οοκ.€ίνο/5  ύτΰ-α,ρζίΐ  'ΰτάίσί  Μγαν,  Αλλά  jttîiy  e/  ys 
f/i  τ>ιν  oooy  οκ,ν>ισω  το  υοωρ  gçaygzv,  jîîtou  a^oopcL 
θαρρών  ΐΐζ  το  του  ττλησιον  ^câptov  a<pei>}y  aVé  Ο^ίτου 
ycLp  νυν£  Λτιμγιτουζ  φΐυγω  <jwx,a^,  S'toTi  το  ίχ.  ττίζ 
οόου  pgov  υσωρ  îiç  το  τούτου  ^cûpiov  ΐισί-ΰτεσε^  τι  weî- 
σομα,ι,  τιτρος  Αιο$  ,  υ^τνο  των  «κ,  του  ')ζ^(ΰμου  του  ΐμου 
του  υοΛΤοζ  ίΐσΌΠσοιτοζ  [όΑΛτίττομίνων  j  οτίτου  οί  μ>}Τ 
ίίζ  τνιν  όσον,  μ-ήτ  ΐΐζ  tcl  χωρία  ΛφίΐνΛΐ  μοι  το  υσωρ 
^ζΐστΛΐ  ίί^έξαμ,ένω,  τι  \oiwoy ,  ω  αναρίζ  ^Ίκα,στΛΐ^ 
wpo$  56ων;  ου  yap  i)LÎtm'iv  ye  ^^-ή-ατου  μί  Καλλζκλί? 
αυτό  wpoacLVcLyx,cLaît,  îclotcl  τοινυν  ίγω  ίΣτασχων 
iiwo  τούτων  y  και  woaaol  îtî^cl  y.ai  J^s/va,  jUiw  οτ/ 
ί^ί'κνιν  λαζβΤν,  α'λλα  μ>ι  Ί^ροσοφζίΜιν^  dyatirmcti^ 

•ι 
OLV» 

Ει  μ^ν  ycf.p  n'y,  ω  ανίρ£5  Λκασταί,  χαρα^ρΛ  tcclXiv 

Ti    IX.  25 
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ύυστΰ'ζ^  d^cL  d-ατερ  αττα.  των  χωρ/ων  βίσιν  ομολόγου ' 
μί^Λΐ  J^ctpctopctr  i^TcUJTcLÇ  ά'ΐ'χοντϋ.ι  /Jiev  oi  ττρωτο/, 
καθαττέρ  του$  é>c  τ3ν  οικ,ΐίΐν  χ2//^Λρροϋ$•  πάρα  τούτω» 
§  izîpoi  ΏΓΛρΛλοομζανουσ/ν  ωσα.υτωζ'  ταυτ)ΐν  (5*'  oûre 
TD-oLpoL^iâcùŒiv  ovùitç  ^  ovTB  wcif  ΐμου  ίΣταρα,λαμζοίνβί. 
Πω$  άν  ουν  ei>i  τουτσ  ρ^^αρα^ρα;  το  S^'  ίΐσ'τησον  υυωρ 
ί'ζ,ΚΛ-^Ι/ΐ  ftev,  οιμΛΐ,  woWcliuç  y\ày\  woWovç  μτι  φυ- 
λαίζαίμί)ΐουζ  ^  ΙζλΛ-^ΐ  èi  νυν  ΧΛΐ  τουχονι/Ο  ^  tiûlvxcûV 
Ιστι  S^iivoTcLTov y  ιι  ΚΛλλ/κ.λ>ί5  ^ev,  zis  το  ^ωριο)/ 
Ιμτα'ΐσοντος  του  υ^ΛΤΟζ ,  Λμ<ίζΐΛΐουζ  λίθου?  Τίτροσχο- 
μίσιΐς  ctVoocof^o^eî',  του  J^g  -ζΐτατροί ,  οτι  τούτο  wûl- 
3-οντοζ  του  'χωνιού  ζΰ•ίριω}υο^ομν\σίν  ^  ωζ  α.άΐγ.ουντος  , 
ίμο\   βλϋίζηζ  êÎA))^6  S^IjCTîv»  Κλιτοι,  ti  όσοι  χΛΧ,ωί 
'OTiWovScLciv  υτΰΌ  των  υυατων,  των  τα,υτιι  ρβοντων, 
Ιμο!  λ-ήζοντΛΐ  S^i}LcL$  y  ου^ί  ΐ^ΌλλΛΏΤλασ/α  γίνομίνα. 
Tct  ονΤΛ  e^ccpx-effêiev  αν  μοι.  Τοσούτον  τοινυν  ^/αφβ- 
ΰουσιν  ούτοι  των  άλλων,  ώ>στ6,  w^tdo^^Botsç  μζν  oJ^gy, 
ω?  αυ'τικ,α  eya  σα,φωζ  υμιν  ^τΰΊ^ίΐζω^  Ότολλων  J^e 
'ΰΤολλΛ  TtoLi  μεγα,λΛ  βίζ,λΛμμίνων ,  μονό/  ώκ,αζ^σθαέ 
τ6τολ/Μ,»κ.ασ/ν  ούτοι  μοι,  Kolixoi,  πασ/  μάίλλον  ίν^χωμι 
τούτο  πραττ^/ν.  Ούτο/  μίν  yap,  ε/  κ,α/  τ/  'τΤβ'ΤΓονθασ/ν, 
αυ'τοί  ^t'  αυτού?  βίζλαμμίνοι  συχοφα-ντουσ/ν*  eVeTyot 
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Canal  pour  recevoir  l'eau,  peut-être  serais-je  en  tort 
de  ne  pas  la  recevoir.  Par  exemple,  il  est  d'autres 
terres  dans  lesquelles  on  reconnaît  qu'il  y  a  des 
canaux.  Les  premiers  y  reçoivent  l'eau  comme  ils 
recevraient  les  écoulemens  de  leurs  maisons  :  les 
autres  la  reçoivent  d'eux  de  la  même  manière.  Moi 
je  ne  reçois  d'eau  de  personne,  personne  n'en  reçoit 
de  moi  :  comment  donc  y  aurait-il  un  canal  dans 
ma  terre?  L'eau  qui  tombe  a  souvent  fait  tort, 
sans  doute,  à  plusieurs  qui  n'étaient  pas  sur  leurs 
gardes ,  comme  elle  vient  de  faire  tort  à  Calliclès. 
Mais  voici  ce  qu'il  y  a  de  plus  révoltant.  L'eau 
étant  entrée  dans  les  terres  de  Calliclès ,  il  a  fait 
construire  un  mur  de  pierres  de  taille  pour  empê- 
cher qu'elle  n'y  entrât  par  la  suite;  et  parce  que 
mon  père ,  ayant  éprouvé  la  même  chose ,  a  aussi 
fait  construire  un  mur,  il  m'intente  procès,  comme 
si  on  lui  causait  des  dommages.  Cependant,  si  tous 
ceux  qui  ont  souffert  de  l'eau  qui  coule  de  ce  côté- 
là,  m'intentent  procès,  quand  mes  biens  se  mul- 
tiplieraient à  l'infini,  ils  ne  pourraient  suffire.  Mes 
adversaires  sont  d'autant  plus  injustes,  que,  n'ayant 
essuyé  que  de  légers  dommages,  comme  je  le  dé- 
montrerai tout-à-l'heure ,  et  plusieurs  en  ayant 
éprouvé  de  considérables,  ils  sont  les  seuls  qui 
osent  m'altaquer  en  justice.  Toutefois .  il  n'en  est 
pas  qui  ne  fussent  plus  en  droit   qu'eux  de  me 
poursuivre.  Car,  si  Calliclès  a  eu  à  souffrir  de  la 
pluie,  c'est  lui-même  qui  s'est  fait  tort,  et  sa  pour- 
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suite  est  une  pure  chicane;  on  ne  pourrait  pas  du 
moins  faire  le  même  reproche  aux  autres. 

Pour  ne  pas  confondre  les  objets,  et  ne  pas  dire 
tout  en  même  tems,  greffier,  prenez  les  déposi- 
tions des  voisins. 

On  Ut  les  dépositions. 
Lors  donc  que  ces  voisins,  qui  ont  essuyé  de  si 
grands  dommages ,  me  laissent  tranquille ,  et  que 
chacun  de  ceux  qui  ont  souffert  supporte  son  mal- 
heur sans  se  plaindre ,  n'est-il  pas  étrange  que 
Calliclès  seul  m'inquiète?  lui  qui  est  en  faute,  d'a- 
bord parce  qu'il  a  rendu  le  chemin  plus  étroit,  en 
avançant  son  mur  de  manière  qu'il  enferme  des 
arbres  qui  étaient  sur  la  route,  et  ensuite  parce 
qu'il  a  rétréci  et  haussé  le  même  chemin,  en  y 
jetant  des  ordures  et  des  décombres  ;  faits  dont  je 
le  convaincrai  tout-à-l'heure  par  des  dépositions. 
Je  vais  montrer  maintenant  qu'il  m'intente  un 
procès  de  cette  conséquence ,  quoiqu'il  n'ait  rien 
perdu,  quoiqu'il  n'ait  essuyé  qu'un  dommage  mé- 
diocre. 

Avant  qu'ils  m'eussent  fait  cette  chicane,  ma 
mère  voyait  la  leur  [3]  ;  elles  allaient  l'une  chez 
l'autre ,  comme  il  est  naturel  entre  femmes  qui 
habitent  à  la  campagne,  qui  sont  voisines,  et  dont 
les  époux,  lorsqu'ils  vivaient,  se  voyaient  volon- 
tiers. Leur  mère,  à  qui  la  mienne  faisait  visite,  se 
plaignait  des  dommages  que  l'eau  leur  avait  cau- 
sés, et  les  lui  montrait.  Voici  comme  ma  mère 
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^^6,  ίΐ  χΛΐ  μ'ή^ίν  αλλο,  το/αυτ»ν  y'  ού^ίμιαν  clitIolv 
ν 

Άλλ*  Ίνα  ^>ι  πάντα  άμα  συντάραξαν  Agyû),  λάζε 
IJ.oi  Τ(Χζ  των  γατοψν  μαρτυρίΛζ. 

ΜΑΡΤΥΡΙΑΙ. 

Οϋκ.οίΓν  j^etvûv,  ω  oLV^pti  S^i^ccLaTciiy  τουτουζ  μ^ν 
μτίαίν  ίγχ,ΰίλίΐν  μοι ,  τοσαυτΛ  βίζ,λΛμμίνουζ ,  μτίυ* 
άλλον  μy\βrJCL  των  >itu^)}x.otû)V  ,  άλλα  τ>ιν  Tv*)(Yrj 
cTipyuv,  TouTovL  sH  σι»κ,οφαντβ/ν•  ov,  οτι  ^ev  αυτοζ 
6ÇJî/Jt.apTe,  ίΣτρατον  μ6ν  τ»ν  coov  στίνωτίραν  woinacLÇ  ^ 
eçayayûjy  eço)  τ»ν  ααμαυσιοίν^  /να  τα  dHvopa  τ>ι$  οοου 
TSOiwiitv  eiacùy  twiiTcL  à't  τον  'χλ.ιοοΊ  ΐμ\<3ΛΑων  εΐζ 
Tjjy  oooVy  eç  û)v  υ-ψνίλοτ^ραν  τ»ν  odov  κ,α/  στένωτ^ραν 
ΐΣΓκΐίΓο/^σ^α/  συ^beC^>î3cey,  εκ,  ταν  μoLf>τυptω'J  αυτίκα 
έΐσόσΘδ  cct,<^îGTtpoY  ΟΤΙ  ^  ovâev  cLTsroKœXîyMÇ  ,  ovùè 
x.cLτcLζ>εζ,λΛμμίyoζ  άξ/ον  λθ7ου,  τ>ΐλ/κ.αυτ>ιν  μοί  ùt}tyiv 
«ίλΐίχε,  Tov.y  ύμ(£ς  νιάπ  τΣΤί/ρασο/Λαι  S^iùaaxtiy. 

Tii  yap  μγϊτροζ  Ty\ç  Ιμτίζ  γ^ρωμίηζ  τη  τούτων 
/Α>ιτρ/,  ίΣτρι»  τουτουζ  ΕΐΣΤ/χ6φ»σαι  ^g  συκ,οφαντείν,  ^ 
Ότροζ  ΛΑΛΊήΛΛζ  αφ/κ,νου/Λ6νων  ,  οίον  €/κ.οί,  α/^Λ  μεν 
οίκ,ουσαν  (Χ.μ(^οτΐρωΊ  ev  ayp3  χα/  72/τν/ώ)σάΓν,  άμα 
ee  των  άντρων  χρωμ^νων  αλλ>ιλοίν,  ίων  εζων^  /λΟουστιν" 
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f.\      ^     '»    ^  \       f  \  /  '     »       J»  ' 

μίν  ccnsp  ΐΐκ,ουσα  τ»?  μ»τροί,  ρυτύί  μοί  τίολλΛ  ayccUx 

ορΛν  κ,αί  τ»?  toutûjv  μγίΤροζ  αχουαν  6φ>ΐ,  χρι^ων  μί)) 
βρί'χβϊίνΛΐ  xoLt  ξϊ]ρΛί'^ομΐνουζ  iùt7)f  αντγιν  μηυΐ  τράζ 
μεαίμνουζ^  αλβυρυΰν  ί^'  ûu$  >ί/Λίμ6^ίμνον•  ίλαιου  S^  (tTtO'- 
κ,λπθίνα/  jttêv  κεροί/Λ/ον  φασκ,ζΐν,  ου  μίντοι  7Γα5€?ν  ye 
oyVev.  ΤοσΛίΤτα,  ω  ivo'pei  «^ίκ,Λστα,/,  τα  συμ^Λντα  ?ν 
τουτο/ί,  ανθ  m  ίγω  "χειλιών  J^poL^/JLûTv  <Γ;κ,>ιν  Λτιμτιτον 
φεύγω.  Ου  γαρ  «Γιι,  e/  têî^îov  7ε  ^αλα^ον  g7r<y}to^o- 
μγισιν^  ίμοι  κ.Λ<  τουτο  λογιστίον  iaziVy  ο  /tîiT  έτΐίσ^, 
/Λ»τ*  άλλο  ^«(îev  J^e/vov  etraSey.  Ωστ',  ίΐ  συνί'χ^ωρουν 
βίυτοϊζ  cL7ioL\Tccv  αιτιοζ  thcLi  των  συμζ,ίζητιοτων^  τα  yg 
βρί'χβίντα.  ταυτ  )ΐν.  Οποτε  (5*g  μ^τε  ΐζ  <*p%?^  ο  πΛτ>ιρ 
ΐήάιχίΐ^.το  χωρίον  "τηριοικοαομων,  μπο-  ούτοι  τιτωτίΓυτε 
IniLCLXtadLV  ^  τοσούτου  %ρονου  <^/gλδovτc$,  οι  τ  Λλλοι, 
-ΰτολλοί  XCLI  S^èivcL  'srè'oroi^oTiç  ,  μ-ή^ίν  μάλλον  lyncL- 
λουσιν  ίμοι,  παντίζ  τβ  υμΐΐζ  το  gjc  των  οι•)ΐιων  -^  το  g?t 
τώ)^  'χωριω)^  υοωρ  ίΐζ  t>jv  οοον  eçaye/v  g/atiarg,  αλλ 
ου,  αα  Δ/ ,  ίίσά)  το  tx  ττίζ  οοου  οΐ'χίσ'οοίΐ,  τι  ύΐι  πΜιω 
λgye<y;  ουοί  yctp  gx,  τούτων  αογιλον ,  οτι  φόίνιρωξ  συ- 
χοφαντουμΛΐ  ^  ουτ'  oti/κων  otjdèv^  αυτβ  βίζλΛμμ^νω'^ 
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m'a  conté  la  chose.  Que  je  sois  comblé  de  biens , 
si  je  dis  avec  vérité  ce  que  j'ai  appris  d'elle,  et  que 
j'éprouve  le  contraire,  si  je  mens!  Elle  me  racon- 
tait donc  que  leur  mère  lui  avait  dit,  et  qu'elle 
l'avait  vu  elle-même ,  que  l'eau  leur  avait  mouillé 
au  plus  trois  boisseaux  d'orge  qu'on  avait  fait  sé- 
cher, environ  un  demr-boisseau  de  farine  ;  qu'elle 
avait  renversé  un  vaisseau  rempli  d'huile ,  auquel 
même  il  n'était  rien  arrivé  de  mal.  Voilà  les  dé- 
sastres affreux  pour  lesquels  ils  concluent  contre 
moi  à  mille  drachmes  ;  car  je  ne  crois  pas  que  je 
doive  répondre  à  Calliclès  d'un  mauvais  hangar 
construit  avec  des  décombres,  qui  n'est  pas  tombé 
cette  fois,  qui  n'a  rien  souffert.  Ainsi,  quand  je 
serais  cause  de  tous  les  dommages,  je  viens  de 
vous  dire  les  objets  que  l'eau  avait  endommagés. 
Puis  donc  que  mon  père  ne  leur  faisait  aucun  tort 
dans  l'origine  ,  en  faisant  enfermer  sa  terre  d'un 
mur;  puisque,  pendant  un  si  long  espace  de  tems, 
je  n'ai  été  attaqué,  ni  par  eux,  ni  par  les  autres 
qui  ont  essuyé  des  dommages  considérables;  puis- 
que c'est  votre  usage  à  tous  de  conduire  l'eau  de 
vos  maisons  et  de  vos  terres  dans  le  chemin ,  et 
non  pas,  certes,  de  l'amener  du  chemin  dans  vos 
maisons ,  qu'est-il  besoin  d'en  dire  davantage  ? 
N'est-il  pas  clair,  par  ce  que  j'ai  dit,  qu'ils  me 
poursuivent  avec  injustice,  que  je  ne  leur  fais  au- 
cun tort,  et  qu'ils  n'ont  pas  essuyé  les  dommages 
dont  ils  se  plaignent? 
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Mais,  pour  qu'où  sache  qu'ils  ont  jeté  des  or- 
dures et  des  décombres  dans  le  chemin,  qu'ils  l'ont 
rendu  plus  étroit  en  faisant  avancer  leur  mur  ,  et 
que  je  leur  ai  proposé  de  faire  prêter  serment  à  leur 
mère  et  à  la  mienne  ,  greffier,  lisez  les  pièces  qui 
attestent  ces  faits. 

Le  greffier  ίί{. 

Peut-il  y  avoir  des  hommes  plus  impudens  et 
plus  évidemment  injustes?  Après  avoir  avancé  leur 
mur  et  rempli  le  chemin  de  décombres,  ils  m'in- 
tentent procès  comme  leur  ayant  fait  tort,  et  con- 
cluent contre  moi  à  mille  drachmes ,  eux  qui  en, 
tout  n*ont  pas  perdu  plus  de  cinquante  drachmes. 
Considérez,  Athéniens,  je  vous  supplie,  que  beau- 
coup de  particuliers,  dans  les  campagnes,  ont  été 
incommodés  des  eaux,  soit  à  Eleusis,  soit  ailleurs  : 
aucun  d'eux  cependant ,  non  ,  aucun  d'eux  n'a 
prétendu  avoir  <3té  lésé  par  ses  voisins.  Moi,  qui 
devrais  me  plaindre  en  voyant  le  chemin  haussé 
et  rétréci ,  je  reste  tranquille  ;  et  mes  adversaires 
portent  l'audace  jusqu'à  attaquer  ceux  mêmes 
qu'ils  ont  lésés.  Mais,  je  vous  prie,  Calliclès,  s'il, 
vous  est  permis  de  munir  votre  terre  d'un  mur,  il 
nous  l'était,  sans  doute,  de  munir  la  nôtre;  et,  si 
le  mur  de  mon  père  vous  faisait  tort  celui  que 
vous  venez  de  construire  nous  fait  tort  aussi  :  car 
il  est  évident  qu'ayant  fermé  le  passage  à  l'eau  par 
pn  mur  de  pierres  de  taille,  l'eau  refluera  dans  nos 
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'ΊνΛ  J\'  ÊtoVre,  ΟΤΙ  tlcli  ih  τ»ν  o^oi  *χλ.ΙάοΊ  ΐμζΐ- 
ζλ>?κ.Λσί,  χΛΐ,  Ty)V  οαμασιαν  τΰ-ροΛγαγοντίζ  ^  στίνω- 
TipoLv  Tï)V  oùov  'srîWoiyiTtcLau,  tri  S^  m  ορκ,ον  ididom 
iycù  T«  τούτων  μ»τρ<,  ΧΛί  tjîv  ΐμαυτου  τον  olvtov 
ομόσοίί  τίτρουχ.Λλουμην,  λαζβ  ^ο/  τα^  Τ6  μχρτυρίΛζ 
κα*  T>jy  -ΰτροκΑνισιν. 

ΜΑΓΤΥΡΙΑΙ.   ΠΡΟΚΑΗΣ1Σ, 

EiTct  τούτων  ανΛ/σχυντοτέρο/  ygyoiVT*  άν  άνθρωπο/, 
»  Wipi^oiyîŒTîpov  συκ,οφ αντουντ^ί  5  οιτιηζ  Λυτοί  tjîv 
α.ιμύυσιαυι  τιροοίγαγοντίζ^  χαι  τνιν  οόον  ανΛχ,δχωκ,οτβί, 
ίζίροΐζ  βλχζ)•ήζ  υΐ)ΐαίζοηΛΐ)  ^  τοίΌΧΤίν  'χειλιών  άρχ'χ^μων 
Λτιμνιτον^  ΟΓ/  ουοί  π£ντ»χοντα  «ΙφΛ^μων  το  παρΛ,τίΛν 
a^ctvTA  ΛίΣΓολωλέκ,ασ/^  Κλιτό/  σκ,0ΏΓ6ίΤ6,  ώ  Λνο'ρβί 
ί^ίκ,ΛσΤΛ/,  Ότοσουζ  vwo  των  vâcLTCûV  ev  τοίζ  ΛγροΙζ 
βίζλοίφ^οίΐ  συμζ,ΐζγιχ^ΐ ,  ΤΛ  ^lêv  Έλευση// ,  τλ  J^  €V 
το?$  άλλο  ι  ζ  τοτζΌΐζ,  Άλλ'  ου  ^τί'ττου  τούτων,  ω  γ>ί  ^ 
θΐοί,  πΛρΛ  των  yê/τονων  ίκοίστοζ  οίζιωσίΐ  tolç  ^Xcl^clç 
χομιζ^ζσ^Λΐ,  Κλ/  ίγω  /xev,  ον  τΣτροσίκβν  Λ7ΛνΛκ,Τ6Τν, 
τ»^  οοου  στένωτ6ρΛ$  γίγίνν\μζν'ήζ  λ,Λ/  ^αετδωροτ^ρΛ? , 
>ΐσυχ/Λν  ΐ'χω'  τουτοΐζ  J^e  τοσούτον  ΏΓδρ/6στ/ν^  ωζ 
ioixiVy  ώστ6  τουί  >ΐ(ΐ/κ,>ιμ6νουί  ΊϊτροσσυχοφΛντουσί, 
Κλιτό/,  ω'  ΚΛλλ/κ,λέ/ί,  e/  κ,Λ/  υα?ν  τιηριοιχ.οαομίΐν 
ΐζιστι  το  υμίΤίρον  αυτών  'χωρίον^  holi  νιμιν  S^y]WOu 
το  γιμιτίρον  i^v.  Ε/  J^  ο  wcLTYip  ο  €/λο$  τιαικίΐ  Tep/- 
ο/κ,οώ/^ων  ύμΐζ^  κ,Λ/  νυν  υ'^εΤ^  clÙîtcîItî  ίμΐ  wipt•* 
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oιy.QâQμoυyτsζ  ούτω.  Δίλον  γαρ  Ότι ,  μίγα,λοΐζ  λί^οις 
ΛΐΣΤθ/κ,οώ/Α»θ«ντο?,  TsrcLXii  το  vèoù^  uc  το  ίμον  νιζίΐ 
νωρ/ον,  «Τθ',  όταν  τυχ>},  κ,ατΑΕαλέ?  t>îv  αίμασι^ν 
ϋίτϊΤυοσαοχ,ητωζ•  Αλλ*  ofc^gy  μάλλον  έ^κ-αλΰ)  τούτοις 
ΐγω  S^ioi  τούτο,  άλλα  στ€ρ7ά)  τ>ιν  τι»χ>ιν,  jcct/  τα- 
μΛυτου  φυλαττ6/ν  τΐβ/ρα,σομα/.  Κλι  ycLp  τούτον  φρατ- 
τοντα  ^ev  τλ  εαυτοί,  σωφρονέΤν  >!you|u!.a/•  οιχ^αζομίνοϊ 
<re  /λοι,  ΐ2Γον>ιροτΛΤον  τ  eivai,  jcat  <ί^/εφ^αρ/Λ8νον  υ^το 
νόσου  νομιζ^ω. 

M>j  θαυμάζετε  J^,  ω  ανφε^  J^/x-affTcti,  ττιν  τούτου 
ττροθυμιαν,  μηυ*  e/  τα  -ψ^υοί  x-a1>i7ope7v  νυν  τείολμ^ε. 
KoLt  yap  το  TTpoTcpcv  τηισΛζ  τον  ανεψ/ον  αμφίσ^ιιτείν 
μοι  του  'χωρίου,  συνϋνικ,α^  ου  yevo^tgvas  atjryîvgyx-e,  59 
νυν  αυτοί  ψήμ>]ν  μου  xdLTûLÔiùiiiTy]T<x.i  toiulvxw  e-gpav 
J^tx»v,  Καλλαρον  g'-sriypa-^a^evo^  των  e^^^  «βουλών. 
Προ5  yap  Totç  αλλοΐί  χα^οΐζ ,  jcoli  τούτο  έυρλίνταί 
σόφισμα.'  Καλλαρω  τ>ιν  αυτ»ν  <^/κ,ΐΐν  <^/καζονταί. 
Κα/το/  Τί?  άν  οΐ^ίτνις  το  του  <^eστêroτoυ  χώ?ρ/ον  ϊςγ2- 
ριο/κ.θ(]Όμ>ισβ/βν  άν,  ^>j  ΐίΓροστα?αντο$  του  c^6σ'7roτoυ; 
Καλλαρω  J^'  gTepov  εΥκ-αλέΓν  oJo'gv  ΐχοντίζ  ^  Jz<rgp  ΰΰ> 
ο  Ώτατϊΐρ  îΣrλgov  >j  îzrsvTgx-cttdgjca  gTîi  φραίξα^  ίττε^ιω^ 
ày^a^o^TCLi*  ΚςΙν  μ^ν  ίγω  των  χωρίων  Λττοστω  τούτοις 
(ΙτΓοοομίνοζ,  7\  wpoç  gTgpa  χώμα.  άλλαζα μειος,  ουάίν 
ciùixi7  Καλλαρον*  αν  j^'  gy^''  μ'^  βουλωμαι  ταμαυτου 
τουτοΐζ  ίΣτροβο-θα/,  ίΣταντα  τα  ί^ίποτατα.  υττο  Καλ- 
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terres ,  et  que  peut-être ,  par  un  coup  imprévu , 
elle  renversera  notre  mur.  Je  ne  les  attaque  pas 
néanmoins,  et,  sans  me  plaindre,  je  tâcherai  de 
garantir  mes  possessions.  Je  trouve  que  Calliclès 
fait  sagement  d'abriter  les  siennes  :  me  poursuivre 
en  justice,  c'est,  à  mon  avis,  le  comble  de  la  mau- 
vaise foi  et  de  l'extravagance. 

Ne  soyez  pas  surpris  ,  Athéniens ,  de  la  chaleur 
et  de  la  hardiesse  de  ses  poursuites  mal  fondées. 
Ayant  d'abord  engagé  son  cousin  à  me  contester 
ma  terre,  il  produisait  un  faux  contrat,  et  il  vient 
d'obtenir  contre  moi  une  sentence  par  défaut,  dans 
un  procès  pareil  qu'il  m'a  intenté  sous  le  nom  de 
Callarus  :  car,  pour  couronner  leurs  manœuvres, 
ils  ont  trouvé  moyen  d'inten*îer  le  même  procès  à 
Callarus.  Cependant,  quel  esclave  aurait  muni  d'un 
mur  une  terre,  sans  l'aveu  de  son  maître  ?  Ils  citent 
Callarus  en  justice ,  quoiqu'ils  η  aient  pas  contre 
lui  d'autre  grief  que  le  mur  que  mon  père  avait  fait 
construire  quinze  ans  avant  sa  mort.  Si  je  leur  cède 
ma  terre,  si  je  la  leur  vends,  ou  si  je  l'échange, 
Callarus  n'est  plus  coupable  :  si  je  ne  veux  pas  leur 
abandonner  mon  bien ,  il  a  commis  envers  eux  des 
injustices  énormes.  Ils  cherchent  ou  un  arbitre  qui 
leur  adjuge  ma  terre,  ou  de  mauvaises  chicanes 
pour  l'envahir.  Si  donc.  Athéniens,  il  faut  donner 
gain  de  cause  à  des  hommes  injustes  qui  travaillent 
à  nous  déposséder,  tout  ce  que  j'ai  dit  est  inutile; 
niais,  si  vous  haïssez  de  telles  gens,  et  si  vous  nous 
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rendez  justi-ce,  puisque  Calliclès  n'a  rien  perdu  ^ 
puisqu'il  n'a  été  lésé  ni  par  Callarus  ni  par  mon 
père ,  je  ne  vois  pas  qu'il  soit  besoin  d'en  dire  da- 
vantage. 

Or,  afin  que  vous  sachiez  qu'il  a  engagé  son  cou- 
sin à  me  contester  ma  terre  ;  qu'il  a  intenté  lui- 
même  un  procès  à  Callarus,  contre  lequel  il  a  ob- 
tenu une  sentence  par  défaut,  cherchant  en  cela  à 
me  faire  de  la  peine ,  parce  que  j'aime  cet  esclave , 
qu'enfin  il  a  intenté  un  nouveau  procès  à  Callarus  ; 
on  va  vous  lire  les  dépositions  qui  certifient  tous 
ces  faits. 

On  Ut  les  dépositions. 
Au  nom  des  dieux,  Athéniens,  craignez  d'aban- 
donner un  homme  innocent  à  ses  adversaires.  Ce 
n'est  pas  une  perte  d'argent  qui  m'embarrasse , 
perte  toujours  sensible  à  ceux  qui  ont  une  fortune 
médiocre;  mais,  par  leurs  chicanes  iniques,  ils 
veulent  m'exclure  absolument  des  assemblées  de 
mon  bourg.  Pour  preuve  que  je  ne  suis  pas  enfante. 
Je  suis  disposé  à  m'en  rapporter  à  des  personnes 
instruites  et  équitables,  je  suis  disposé  à  prêter  Ιθ 
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λαρου  ΌτΙσγουσίΊ  ούτοι*  κ.α<  ζ>ΐτουτ/  îtctt  J^/ct<T'/iT»i', 
οστίζ  cLitro'iç  τλ  %ΰ)ρίΛ  wpoŒnctTctyvcuaiTcLi ,  îc,  <^/λ- 
λυσίΐζ  τοιαυτΛζ^  ίζ  ών  τα  %ΰ?ρ»Λ  ΐζουσιν.  Ει  ^ev  ουν, 
ω  ciWpe?  c^/κ.ασTΛ/,  του^  ΐ^ηζουλίνοντοίζ  'α.λι  συκ,ο- 
φαντουντα^  J^g?  wXîov  è'yjiVy  ουάν  αν  οφβλο^  îm  των 
ΐΐρ'ήμΐίων'  εΐ  <Λ'  υμε^ν  του?  μίν  τοιούτους  μισίίτΐ^  τλ 
S^e  S^i^coLicL  ^«φιζεσθβ ,  ^>ιτ*  αΌΤολωλί^,οτοζ  Καλλ/- 
κ,λ^ου?  /A)i^ev,  μ>ιτ'  ^Άκ,ΐΐ/Χένου,  ^>ΐ3•  υ^το  Καλλαρου, 
μτίθ'  υτΓο  του  -ττατρο? ,  ουκ,  olù  Ότι  S^st  ττΜιω  Aeyg/y. 
"Ίνα  J^'  £i*(5ÎTg  ότ/  κ,αι  -ττροτερον ,  Ι'ττιζουλίυ^  μου 
τοι$  Ύωοιοΐζ^  Toy  avs-vpeov  κ,ατ6σκ.δυασ£ ,  κ,αι  νυν<  τ»ν 
tTîpcLV  αυτοζ  κατεΛ^ττισατο  Καλλαρου  tcwtv\^i  Τ)ΐν 
J^/κ,ίίν,  6?2Γ»ρεαζΰ)ν  €%ο/,  J^/oT/  τον  ανθρω^τον  têrepi 
πολλού  ποιου μχι^  ^  Καλλαρω  παλ/ν  βίλιιχδν  ixipctVy 
a^ravTûJV  υ/^ιν  avayvûJ^sTa/  τα?  μαρτυρία?. 

ΜΑΡΤΤΡΙΑΙ, 

Μ>!  ουν,  zrpo?  Διο?  κ,α<  5eiv,  ω  ανφε?  <^/χαστα/, 
wpimBî  μΐ  τούτο/?  J  ^ttn^ev  α^κ,οΛτα.  Ου  yap  τί? 
^>ι^αία?  τοσούτον  Tt  jtto/  μ-βλε/ ,  χαλδπον  ον  ττασι  το7? 
/jwjcpav  ου'σιαν  Ιχουσ/ν*  αλλ'βκ,ζαλλουσ/ν  ολώ)?  eV  του 
ί^)!/Λoυ  fz-e  Ελαυνοντ6?5  κ,αί  συκ,οφαντουντ^?.  *Οτ/  J\* 
ουκ.  αυικουμίν  M>}^gv,  Ιτοιμοι  μ^ν  )ΐμεν  ΐτχιτρίτπιν  το?? 
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Είοοσίν,  lŒOiç^cLi  χοι^ΐζ  ίτοιμοί ό^  ομνυναί  τοννομιμον 
ορκ,ον.ΤαυτΛ  yotp  ωομίδ-α  /σχυροτατΛ  ΏΤΛρΕχ^σθ-α/ 
το/$  αυτοΤί-ϋ/χΤν  ομωμοχ,οσί. 

KcLi  μοι  λάζε  Τ)ΐν  Te  προκ,λίΐσ/ν,  -λ^  τα?  υπολο/πουί 

>;  / 

tri  μαξίΤυρίΛζ, 

ΠΡΟΚΛΗΣΙΣ.  ΜΑΤτ  Ϊ1Ί  Ι. 


PLAIDOYER  CONTRE  CAtlIClfes.  Sgg 

serment  tel  qu'il  est  prescrit  par  les  lois  ;  car  j'ai 
pensé  que  c'était-là  ce  qu'il  y  avait  de  plus  fort  au- 
près de  juges  qui  ont  prêté  serment. 

Greffier ,  prenez  la  proposition  que  j'ai  faite  à 
Calliclès,  et  ce  qui  reste  à  lire  des  dépositions. 

Le  greffier  Ut. 


NOTES 
SUR    LE    PLAIDOYER 

CONTRE  CALLICLÈS. 


[l]  Contre  inoi  ,  sans  doute  dans  la  personne  de  Gallaru^,  son  esclave; 
car  nous  voyons  ,  à  la  fin  du  discours ,  que  Galliclès  avait  intenté  deux 
procès  à  Callarus  ,  esclave  de  celui  qui  plaide. 

[2]  Je  croirais  qu'il  manque  ici  quelque  chose,  et  qu'il  faudrait  lire  : 

•  Pour  certiCer  ces  faits  ,  et  prouver,  en  outre  ,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  dé 

•  canal  sur  ma  terre,  je  produirai  des  témoins  ,  et  j'emploierai  des  induc- 
»  lions  plus  fortes  que  les  témoignages.  »  Car  c'est  là  ce  que  le  fils  de  Tisias 
va  prouver  par  des  témoins  et  par  des  inductions  ,  en  certifiant  les  faits 
qui  précèdent. 

[5]  On  voit ,  par  cet  endroit,  que  Calliclès  avait  un  ou  plusieurs  frèresi 
qui  faisaient  cause  avec  lui. 
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SOMMAIRE 
DU     PLAIDOYER 

CONTRE  EUBULIDE. 


Il  y  avait  une  loi  h  Athènes  qui  ordonnait  aux  bourgs  d'exâ* 
miner ,  de  temps  en  temps  ,  si  tous  ceux  qui  étaient  inscrits 
sur  le  catalogue  des  citoyens ,  étaient  vraiment  citoyens  ou 
non.  Quand  un  bourg  avait  prononcé  contre  un  particulier 
qu'il  était  étranger,  si  ce  particulier  s'en  tenait  à  la  décision 
du  bourg,  il  était  effacé  du  catalogue  des  citoyens ,  et  re- 
gardé comme  étranger  :  il  pouvait  appeler  de  la  décision  du 
bourg  au  jugement  d'un  tribunal.  Un  certain  Euxithée  avait 
été  déclaré  étranger  par  le  bourg  d'Alimuse  ;  comme  il  pré- 
tendait avoir  été  victime  de  la  cabale  ,  el  que  c'était  la  fac- 
tion d'Eubulide,  son  ennemi,  qui  l'avait  exclu  du  bourg,  il 
en  appela  à  un  autre  tribunal. 

11  prouvequeson  père, sa  mère  et  lui,  furent  toujours  re- 
gardés comme  citoyens  ;  il  le  prouve  par  le  témoignage  des 
personnes  de  sa  famille ,  de  son  bourg ,  de  sa  curie  ,  de  sa 
confrérie.  Son  père  avait  un  accent  étranger  :  mais  ce 
n'est  pas  une  preuve  qu'il  était  étranger•,  il  apporte  la  vraie 
raison  de  cet  accent.  Sa  mère  vend  de  viles  marchan- 
dises, elle  a  été  nourrice  :  cela  ne  dit  pas  qu'elle  est  étran-> 
gère,  mais  qu'elle  est  pauvre.  Il  tâche  de  décréditer  la  dé- 
cision du  bourg,  en  montrant  que,  dans  cette  circonstance 
et  dans  d'autres  ,  le  bourg  a  décidé  par  cabale.  Il  y  a  du 
sentiment ,  dans  l'exorde  sur-tout  et  dans  la  péroraison  ; 
T.  IX.  2(i 
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dans  le  reste  du  discours,  le  raisonnement  est  serré  et  corî- 
vaicant. 

Quelques-uns  croient  que  ce  plaidoyer  n'est  pas  de  Dé- 
mosthène,  parce  qu'on  y  emploie  le  verbe  ΰτ!Γο^>ιφίζίσ•^αι^ 
dans  le  sens  de  condamner ,  ce  qui  est  contraire ,  dit-on  ,  à 
l'usage  de  cet  orateur  ;  et  parce  qu'on  y  cite  des  dates  trop 
anciennes.  Le  savant  Taylor  montre  très-bien  la  faiblesse 
de  ces  deux  raisons.  Dabord  le  verbe  ίΪ7Γΰψ>?φ/ζε<Γ0ίί<  est  le 
mot  propre  pour  les  décisions  données  parles  bourgs,  quand 
ils  condamnent  et  qu'ils  excluent  un  particulier.  Ensuite 
Euxithée  est  né,  suivant  ce  qu'il  dit  lui-même,  lorsque  Thra- 
sybule  commandait  auprès  d'Abydos,  c'est-à-dire,  dans  la 
CVIII^  olympiade.  En  supposant  qu'il  ait  plaidé  celte 
cause  dans  la  XCVIl^  olympiade  ,  il  devait  avoir  qua- 
rante ans ,  et  Démosthène  trente  :  or  ,  répugne-t-il  que 
Démosthène  ait  composé  un  discours  à  trente  ans,  et 
qu'Eubulide  l'ait  prononcé  à  quarante  ? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  discours  est  intitulé ,  TrpeV  Έοζουλι- 
^)}vel  non  xa1<è  Ευζουλί^οο ,  parce  que  Eubulide  n'élait  pas 
réellement  accusé ,  et  qu'on  ne  prenait  contre  lui  aucune 
conclusion  (i). 


(i)  Sur  cet  emploi  de -wjiç,  voyez  M.  Wolf  à  la  fin  de  ses  Prolégomènes 
sur  le  discours  contre  Leptine.  Noie  de  VÉdit. 
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ΠΡΟΣ  ΕΤΒΟΤΛΙΔΗΝ. 


1 ΙΟΛΛΑ  κ,α/  -^ίυυίΐ  χΛΤτιγοο^οτοζ  rixm  Ευζου- 
λι^ου,  Χ)  βΧα.σφν[ΐκία.ζ^  οντε  προστιχ,ονσας  ουτί  J'/x.cctoci, 
7iriwoiy\[J^^OO y  τίταρΛσομοα,  TOLAnd-yf  κ,α/  τα  à^ixcLioc 
λίγων,  (ύ  oLvêpiç  S^iycoL^Toit,  ί^ίΐζοίΐ,  koli  μέτον  τυι^ 
TCoMcùÇ  )ΐ/ΛΓ/,  ΐ9  '^ί'β'ΤΓονθοτ*  ΐμΛυτον  ονχ^ι  ττροστιχ,οντΛ 
vwo  τούτου.  Αίομοα  J^*  οί^Λντων  υμών,  ω  oL^j^ptç 
S^ix.<iaTcLiy  xcLi  Î^îtîvûù  TLcLt  οίντιζ>ολω,  λογισαμ^νους 
το,  τε  μζγΐ^οζ  του  τιαροντος  αγώνος,  ^  τγιν  αίσ'χυνήν, 
f)Lê5*  7ίζ  υζίΤΛρ'χίΐ  τοίζ  αλισχομ^νοΐζ  οί^ολωλίναι  ^ 
ακ,ουσα/  xcti  ίμου  σιατΰ-Α^  μάλιστα  μίν,  ει  <ί^κνατΰν, 
μεΤΛ  îtrAeiC/vcs  ίυΊοιας  y\  τούτου,  Τοΐ5  yctp  ev  κ,^νσι/ν© 
λ,Λ;7Εστ>ιχ.οσ/ν  e<x,05  euvoijccuTepoi/^  υαα?  u^ctp^g/y 
ει  <re  μ»,  ftSTct  yg  τ»ί  ισ>ΐ^.  SfAttoivet  <Γβ  μοι,  τ©  fcgy 
χΛθ-  ιί^α$,  ω  ϋίνυξ)ίζ  ^DLctaraLiy  ycai  το  '7Γροσ>ικ,£/ν  /ΛΟί 
Τ)ίί  τΰΌλίωζ ,  ^otppe?v,  κα/  τετολλας  t'XJtiv  ίλ'^ιάα^ 
"/.αλωζ  αγυύνΐΐΐσ^ΛΓ  τον  κ,αίρον  J^g,  xctt  το  "τταραιζυ^^ 
T)îv  τοΌλΐΊ  'srpoç  τα?  α-ΖΣΤοψίίφισβ/?,  (pobet^^ot/. 


PLAIDOYER 

DE  DÉMOSTHÈNE 

CONTRE  EUBULIDE, 


•^«i- 


TOUTES  les  accusations  mal  fondées  d'Eubu- 
lide,  à  ses  injures  fausses  et  calomnieuses,  je  tâ- 
cherai ,  Athéniens  ,  d'opposer  des  raisons  solides 
et  convaincantes  ,  de  vous  prouver  que  je  dois 
jouir  du  titre  et  des  droits  de  citoyen,  et  qu'on 
m'a  outragé  contre  toute  justice.  Pénétrés  de  l'im- 
portance de  cette  cause,  du  déshonneur  qui  résulte 
de  la  condamnation,  et  qui  suit  jusqu'au  tombeau, 
prêtez-moi,  je  vous  en  supplie ,  une  oreille  atten- 
tive, écoutez-moi  plus  favorablement  que  mon  ad- 
versaire ,  puisque  vous  devez  être  plus  favorables 
à  ceux  qui  ont  plus  à  perdre  ;  écoutez-moi  du 
moins  aussi  favorablement.  Si  l'équité  de  mes 
juges ,  et  mon  droit  au  titre  de  citoyen  ,  me  don- 
nent la  plus  grande  confiance ,  me  font  espérer  le 
gain  de  ce  procès,  je  tremble  en  pensant  aux 
conjonctures,  et  aux  préventions  qu'on  a  contre 
ceux  qui  ont  été  condamnés  par  leurs  bourgs. 
Comme  plusieurs  l'ont  été  avec  justice ,  c'est  une 
conséquence  qu'on  soit  prévenu  contre  moi  qui  ai 
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succombé  par  la  cabale ,  et  qu'on  juge  de  chacun 
de  nous,  moins  sur  ce  que  nous  sommes,  que  sur 
Jes  idées  qu'on  a  des  particuliers  déjà  condamnés  î 
d'où  il  résulte  que  je  dois  nécessairement  éprouver 
de  vives  craintes.  Malgré  ce  désavantage  de  ma 
position,  j'entreprends  de  me  défendre,  et  je  com- 
mence par  une  observation  que  je  crois  très-juste. 
Vous  devez,  sans  doute,  être  indignés  contre  ceux 
qui  sont  convaincus  d'être  étrangers ,  et  qui ,  sans 
vous  avoir  déterminés  par  leurs  discours ,  ni  ga- 
gnés par  leurs  prières  ,  se  sont  ingéré  par  des 
voies  iniques  et  obscures,  dans  la  jouissance  de 
vos  sacrifices  et  de  vos  privilèges.  Quant  à  ceux 
qui,  persécutés  par  la  fortune,  prouvent  leur  état 
de  citoyen ,  vous  devez  faire  droit  à  leurs  deman- 
des, vous  devez  les  rétablir,  persuadés  qu'il  serait 
bien  triste  pour  moi,  qui  ai  déjà  subi  une  condam- 
nation injuste,  que  je  fusse  puni  par  vous,  quand 
je  pourrais  siéger  avec  vous  pour  punir  les  cou- 
pables ,  et  que  je  fusse  condamné  de  nouveau , 
parce  que  vous  seriez  prévenus  contre  ma  cause. 

Eubulide  et  tous  ceux  qui  attaquent  l'état  d'un 
particulier,  ne  devraient  avancer  que  ce  qu'ils  sa- 
vent certainement,  sans  apporter  des  ouï -dires 
dans  des  affaires  de  cette  conséquence  :  il  y  a  long- 
tems  qu'on  a  reconnu  l'injustice  de  ce  procédé. 
Aussi  les  lois  défendent-elles  de  témoigner  sur  des 
ouï-dires  [  i  ] ,  même  dans  les  moindres  plaintes  por- 
tées au  tribunal.  Et  c'est  avec  raison ,  Athéniens  , 
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Sv  yotp  ίζίλνιλαίμίνω'^  ^ixclicùÇ  ίχ.  ηαντων  των  υνιμων  , 
συγχ.ίχ.οπω)ΐΥΐχ.Λμεν  τίί  S^q^ïîç  ΤΛυτν^ζ  οι  χ-ατεστασί- 
ασμίνοι,  -ncLi  ΌΤ^οζ  rm  }lclt  îx^îiyœv  ottT/otv,  ου  τϊτροζ 
το  x,(xG'  αυτόν  ί^αστοζ,  αίγωνιζ^ομί^α'  ωστ  εξ  Λνοίγγ,ης 
μίγαν  γ\μιν  ΐΐνοίΐ  τον  φο^ον,  Όυ  μ^Ί  clWcl^  Jtatsrep 
τούτων  ούτως  ^'χovτωv^  α  ^ομιΟω  ταρι  τούτων  αυτα>ν 
τιρωτον  ΒΪναι  S^ix^oliol,  ίρω  προζ  υμΛζ,  Εγω  γαρ  οιομα^ 
S^ilv  υμΐζ  τοίζ  μίν  ΙζίΜγ'χομίνοΐζ  ζΐνοΐζ  ούσι  %Λλ€- 
OTCLivciv,  t,  μ7\Τΐ  ΌΤίίσςίντίζ y  μγιτί  J^enSevrei  ύμων^ 
λά^ρΛ  κ-α/  βίΛ  των  ύμίτίρων  ιερών  κ,α/  χ,οινων  μίτίί'χον 
τοίς  S^è  >ΐτυχ»κ.οσ/,  κΛ<  Ι^ίίκνυουσι  woAiTctç  ονΤΛζ 
αυτουζ,  [6ον\::ΐΐν  ^  χ,αι  σωί^ειν y  ΐν&υμουμίνουζ  ^  οτι 
ΌΤΛντων  oiKTpoTcLTov  'TTcLdoç  >ίμΓν  iv  συ^ζα/»  τοίζ 
7ΐάιχ.7\μΐ\•οΐζ^  g/,  των  λΛμζα,νοντων  άχτιν  οντζς  ίν  S^i- 
ΧΛίως  /Λόθ*  υμων^  tv  τοις  ^ιάουσι  γίνοιμε^Λ,  κ,α/  συνα- 
υΐ)ΐ7)^ΐΐ>]μΐν  S^icL  TYiV  του  wpcLy ματ ος  opyw, 

Ω,μ-ήν  μίν  ούν  gyûjyg,  ω  iv^ptç  S^i-iccLaioLiy  προσνι^ιειν 

Ευζουλί(^,   59  ϊςτλοί  J^g,  όσοι  νυν  iwi  ΤΛΐς  ΛΏΤοψίί- 

I  m,  ti        *ι  *       ρ  ^     ^  '  \ 

φισίσι  κ.ατν)7ορουσ/ν,  οσα,  ισασιν  ακριβώς  Agyeiv  κ,α< 

μ-ήοεμιαν  τΰ'ροσαγίΐν  Λκ,οιιν  ^ρο$  τον  τοίουτον  ct,yû)Vot, 

Ουτο)  yccp  τούτο  ct!^t)tov  χ,αι  σφοφα  τ^Λλαι  χ,βκριταί? 

άστβ  ου*(ί6  μαρτυρ^Γν  ctjcoîîv  giiÎriv  0£  vo^w-o/,  ουο*'  in  ι  τοίι 

Τίλνυ  φαυλοις  ey)cλ»ftctσtv•  ςίκ,οτυΐ^.  Οπου  yap  eioevet: 


4o8  ΕΦΕΣΙΣ  ΠΡΟΣ  ΕΤΒΟΥΛίΔΗΝ. 

Tinç  η^γι  φτισΛντίζ  -^ευάεΐζ  €(pav)î(rccv,  'tcSî,  a  γΐ  μ7\ί* 
α,υτοζ  οΐυεν  ο  λίγων,  wpocy]x,ii  wiaTtvîcd-cLi'y  άλλα 
μ-ήν,  owov  yg  μ»υ  vwtvBvwv  κ,Λ5<στΛντα  «αυτόν 
e^eaTtj  £ί  ωι  άν  oLKOvaeti  τις  φίΤ,  βλΛττηιν  μηβίνα^ 
'τταίζ  οίνυπίν^υνω  γί  λίγοντι  προσ^κ,β/  ^laxtvîrj  υ/ΛΟί; 
*Ewitùy^  το/νυν  ούτοζ  ειυωζ  τους  νομούς  y  jca/  μα\λον 
J  ττροσ'^κίν  Λάικως  κ,αί  'ττλίοηχ,τιν.αζ  t>jv  xctT»yop/av 
'7Γ6'7Τοι>ΐτα/,  ctvayxa^Îûv  îuoi  Όη^ι  m  îv  τοις  ^-ήμοταις 
ιίζρισθϊΐν,  Tt^Srov  eiweTv,  Αζιω  S^\  ω  avùptç  ΆθΐΐναΓο/, 
μνιυίττω  iT>îV  των  J^h/xûtSv  αΐΣΓθΝ[/>ΐφίσ/ν  ΐΖΓΟίέΓσθ-α/ 
ΤίκμΥίριον  υμοίς ,  ΰ)ί  αρα  ουχί  wpocyj^cîi  μοι  τγις  ϊςγο- 
λεα^.  Et'  yap  ^αντ*  Κομίζετε  τα  ^ix^chcl  ^υησεσ^αι 
Γουζ  ^ϊΐμοτΛζ  S^tODtfiycti,  ουκ.  αν  ec^'ûJX.aTê  τ>ιν  g<^  υμαίζ 
«φεσίν.  Νυν  «Te  J^/a  φιλονβ/κ/αν ,  κα<  j^ta  φ5ονον,  καί 
S^i*  6χ5ραν,  κ,α/  j^/  αλλάς  τετροφοίσζΐς  y  ίσζσο-α,ι  τι 
τοιούτον  -ήγουμίνοι,  tïjv  εις  υμ(£ς  τοΊς  oLÔDcyid-îiO rj 
lwoiy\GcLzt  Λαταφυ7>ιν•  S^i  iv,  καλώ)^  "τίοιουντ^ς,  ω  clv- 
βρζς  A^mciioi ,  τους  νιυικϊ^μίνους  α?<Γαντα^  σ6σα?κ,ατ£. 
Ώρωτον  μιν  ούν  ον  Tpcîzrov  g'v  τοΓί  ί^7\μοΤ(ΐις  συνίζτι 
τ»ν  É^/α^[/>]φ/σtv  ^«νΕσδα/ ,  φοΛσω  ττρος  υΐ].£ς'  το  yctp 
ίίς  oLVTo  το  'ττροίγμ.Λ  'tcolvtol  λίγΐΐν,  τουτ  lyoùyt 
ύτ3'ολ(Χ.μζ>α,\ω  J  Όσα,  τις  wûlûcî  το  'ψήφισμα  τπ'ττονίίν , 
(Ιάικ,ως  χ,ΛΤΛστασίΛσΒίΐς ,  î-ariùtT^cit. 
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car,  puisqu'on  a  découvert  que  plusieurs  de  ceux 
qui  disaient  avoir  vu  les  choses,  étaient  des  impos- 
teurs ,  devez-vous  ajouter  foi  à  celui  qui  rapporte 
ce  qu'il  ne  sait  point  par  lui-même?  S'il  est  dé- 
fendu de  nuire  sur  des  rapports  étrangers  qu'on 
garantit ,  devez-vous  en  croire  un  homme  qui  at- 
taque sur  des  rapports  qu'il  ne  garantit  pas?  Puis 
donc  qu'Eubulide  ,  plus  instruit  qu'il  ne  faut  des 
lois  et  des  formes,  m'a  attaqué  avec  autant  d'injus- 
tice que  d'avantage ,  il  est  nécessaire  de  parler  d'a- 
bord des  traitemens  iniques  que  j'ai  essuyés  dans 
mon  bourg  où  j'ai  été  condamné.  Je  vous  prie  de 
ne  pas  regarder  cette  condamnation  comme  une 
preuve  que  je  ne  suis  pas  citoyen.  Car,  si  vous  pen- 
siez que  ceux  qui  composent  les  bourgs,  ne  peuvent 
prononcer  contre  la  justice ,  vous  n'auriez  pas 
donné  le  droit  d'en  appeler  à  vous.  Mais,  convain- 
cus que  l'esprit  de  parti ,  la  haine ,  ou  d'autres  mo- 
tifs pareils ,  leur  feraient  porter  quelquefois  des 
jugemens  peu  équitables ,  vous  avez  permis  aux 
particuliers  qui  seraient  condamnés  injustement  -, 
de  recourir  à  votre  tribunal  ;  règlement  sage,  qui 
est  le  refuge  et  le  salut  de  quiconque  a  subi  une 
condamnation  injuste. 

Je  vais  montrer,  avant  tout,  comment  j'ai  été 
jugé  ,  d'autant  plus  que  ce  n'est  pas  sortir  de  ma 
cause  ,  que  de  rapporter  ce  que  j'ai  souffert  au 
mépris  de  votre  ordonnance ,  victime  d'une  cabale 
odieuse. 
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Eubulide ,  comme  plusieurs  d'entre  vous  le 
savent ,  ayant  accusé  d'impiété  la  sœur  de  Lacédé"" 
monius ,  n'obtint  pas  la  cinquième  partie  des  suf- 
frages; et,  parce  que,  dans  cette  cause,  j'ai  rendu 
contre  lui  un  témoignage  véridique  ,  il  m'en  veut 
et  il  me  poursuit.  Maître,  en  qualité  de  sénateur, 
des  registres  de  mon  bourg ,  ayant  droit  d'assem- 
bler ceux  qui  le  composent,  et  de  leur  faire  prêter 
serment,  que  fait-il  ?  D'abord ,  lorsqu'ils  furent  as- 
semblés, il  passa  tout  le  jour  à  débiter  des  haran- 
gues, à  proposer  des  décrets.  Et  cela  ne  se  fit  point 
par  hasard  ,  mais  à  dessein ,  et  dans  l'intention 
que  je  fusse  jugé  le  plus  tard  possible  :  en  quoi  il 
n'a  que  trop  réussi.  Nous  étions  soixante  et  treize 
qui  avions  prêté  serment;  nous  ne  commençâmes 
à  aller  aux  suffrages  que  le  soir,  de  sorte  qu'il  était 
déjà  nuit  quand  je  fus  appelé.  J'étais  environ  le 
soixantième,  et  je  fus  appelé  le  dernier  de  tous 
ceux  qu'on  appela  en  ce  jour,  lorsque  les  plus  an- 
ciens du  bourg  étaient  déjà  partis.  Car,  Alimuse  [2] 
étant  éloigné  de  la  ville  de  trente-cinq  stades,  et  la 
plupart  habitant  ce  bourg,  le  plus  grand  nombre 
s'étaient  déjà  retirés ,  et  il  n'en  restait  pas  plus  de 
trente  ,  parmi  lesquels  étaient  tous  les  citoyens 
gagnés  par  Eubulide.  Dès  que  mon  nom  fut  pro- 
noncé^ il  s'élance,  il  accumule  contre  moi  les  in- 
jures, avec  une  voix  forte,  comme  il  fait  encore  à 
présent;  et,  sans  appuyer  ses  imputations  du  té- 
moignage, ni  des  citoyens  du  bourg,  ni  d'aucun 
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Ευζουλι^ήζ  γαρ  ούτοζ,  ω  αναρίζ  Αθ>ινΛ?ο/,  œs  ύμων 
ÎjoLŒi  TtoWoi,  ypoL^oLiiivoç  claîÇ>uoLS  την  <iâi\<pm  τ>ιν 
Αατιζυαιμονίου,  το  τημτττον  μΐροζ  tSv  •ψ)ΐφ<»ν  ου  μι- 

Τέλαζδν.  Ότι    J^»    êV    ÊX,g/Vû)    TC^  CLyOùVÎ   ToL    S^lTCCttCLy 

τούτω  <re  ταναντ/Λ,  6^αρτυρΐΐσΛ,  J^/ct  ταυτνα  τ>ιν 
€v9pay  iniTi^iTCLi  μοι,  Kott  jSouAeuûJV,  ω  otvo'pg?  (Î^îxgc- 
στα/,  και  χ,υριοζ  ων  του  ^  ορκ,ου,  κ,αι  των  γράμμα•* 
Tgîûjy,  e^  άν  ανβκ,αλ^/  τοϋ5  c^>iAtoTa$,  τι  ποίβ/;  Πρ^ϋτον 
jUgy ,  6ΏΓ6/^)ΐ  σι/νελ67>ισαν  οί'  <^νιμοταίΐ^  κ,ατΕΤρί-ψέ  τυν 
TiikipcLV  J^yîjWnyopûTv  5  x.cti  •ψΐΐφ/σ^ατα  γpcL(pœ'J^  Ύουτο 
ό^*  γιν  ουκ.  απο  τοίΤαυτο/Λατου,  αλλ'  έ'πιζίυλβϋων  ê/xs/, 
οττα?^  ωζ  ο-ψιαίτατα  >?  (ΐιαψ'/ΐφ/σ/ί  ΐίττέρί  ίμουγίνοιτο* 
5taî  <^/6ΐΣΓραξατο  τούτο.  Kar  τίΐν  figv  ^^ημοτω^^  οι 
ομοσαντίζ  Ιγίνομί^α  τρίΐζ  39  e€(îo^>ix-ovTa*  >ΐρξα,αβθα 
<^e  του  <^/αψ>ΐφίζ6σθα/  <^βΐλ>ι^  οψιαί,  ώστε  συ^βζ?;, 
>ΐνίκ,α  τουμον  ονομ  βκ,αλ^ίτο,  σαοτοζ  >j'^»  6/ναΓ  ΐ^  yap 
îîv  ΏΓβρι  t^n^LOGTov.  Και  /κ.λΐΐθ>)ν  ύστατος  ατεταντων 
των  tv  fuim  τη  vj^ttepo.  κ.λ>ι36νΤ(ϊν ,  ίΐνικ,α  ο/  /xey  tirpe- 
σζυτίροι  των  Ι^ημοτων  άττίληλυ^^σαν  ΐίς  τους  αγρου$' 
του  γα,ρ  ^γ\μου  γιμΐν^  ω  ανΰρίζ  υιχ,ασΤΛΐ,  WiVTî  ilcli 
τριαχ,οντα  σταυια  του  αστίοζ  ατιτί'χοντοζ ^  χαι  των 
τΰ-λΐΐστων  î}cî7  οίχ,ουντων ,  Λ-αηλ-ή^υΒίσόίν  οι  woWor 
■οι  J^g  κ.αταλο/^ο/  τΐσαν  ου  ΌτΜιουζ^  îj  τριαχ,οντα.  vj 
j^g  τ:^υτοις  νίσαν  άτταντίς  ο!  τούτω  τταμσχ.ΐυασμίνοι, 
Ezireiùn  S^'  ίκλ»θ»  το  ΐμον  Όνομα  y  αναττχκ^^σα?  ουτοζ^ 
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Ε^3λ<χσφ>ιμε/  κ,ατ   e^tou  ταχύ,  ytxi  zdoaacl,  tloli  μί- 
yaiX}}  ΤΜ  φίϋνΐ^,  α?στΐΓ6ρ  κ,αι  νυν,  μαρτυρΛ  μβν,  «ν  jcct- 

0UT2  των  άλλων  τΰΌλιτων'  -ΰταρί^ζλζυίτο  J^e  το1$ 
S'y^^oTcLti  ανοψ>ΐφιζβσθα/.  *Αξ/ουντο$  J^g  μου  εΐζ  τνιν 
υστίραιαα  otvaÊaAeffSa/,  S^tcL  τε  τ>ιν  cipctv  79  το  μϊ]άίνΛ 
μοι  παρεπαί,  το,  Te  TxpocyjULct  αφνω  προσ7Γ67ΓΤώ)κ,€να<, 
ίνα  τουτο)  τ  ίζουσια.  τϊτροσγίνοιτο  οζΣτοσΛ  βουλοιτσ 
χΛΤϊ]γορ•ήσΛΐ ,  κ,αι  μοίρτνρΛζ  ,  et  τ/να$  e^oi ,  woLpoL" 
σχ6σθα/ ,  fe/x^^  Te  tx^yivoiTO  απολο7>ίσασθα<  ev  απασ/ 
τοΤί  ^'ν\ματ(ίΐζ^  κα/  του^  o/xe/ou^  /Λαρτυρα^  wcLOd" 
σν6σθα<,  κ,α<  ο,  τ/  7νοί»σαν  -Zirepi  e*/-tou,  τουτοΐζ  )ΐθολον 
ΙμμίΗΐν'  ουτοζ^  ων  μιν  tyw  ^ρου)6αλουμ)ΐν ,  ou(?ev 
i(ppovTiŒiy  τ>!ν  /^e  ψίΓφον  εΛυ^  e(î/(3*oi»  τοΐζ'ΌΓΛρουσί 
των  ^γ\μοτων ,  ουτβ  aîjroAoy tav  e^ao/  J^oy$  outi^e^iav , 
ουτ  eAey^ov  ouoeva  ακ,ριΟ^ίΐ  ΐΣΓθΐ>ισα$  ot  d^e  τούτω 
συν?στά)Τβ?,  αναΐίΓ>ιο>ισαντ6?,  ί-ΫΤήφιίοντο,  Και  îiv  jttev 
σχ,οτοζ'  οι  J^e,  Aa^uGavovres  j^fo  χαι  τρβΓιί  ψ^Φ^^^ 
ίκΛστοζ  ^tTcLfiCL  τούτου,  «νβζαλλον  eK  τον  kclÙi^)cov, 
'ΣϊίμίΤον  J^e*  οί  μ6ν  yap  -ψτίφ/σα^ονοι  ου  χίτλίΐουζ  ^  w 
TptajcovT  ?σαν•  ai  J^e  ψ>ΐφοί  ϊ\ρι^μγ\Βγ\σα,ν  τίτλίΐουζ , 
7]  e^ytJtovTQi  5  aVTe  ?<ravTci?  ΐΐ/αα;?  ejctîrAaynyai. 

Και  ταυ5  ûj$  αλ>ιθ•λΐ  λίγω ,  κ,αι  οτ/  ουτ€  eâoBn 
71  ψίφο^  άττασι, '7Γλ€ΐου?  τ'  îytvovzo  των  '^■ήφισαμ^νων^ 
/^αρτυραί  υμΓν  t^'ape^o^.at.  Συ/^ζα/νέΐ  j^^  /uoi  îêrgpt 
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autre  ,  il  engageait  ceux  qui  étaient  présens  à  me 
condamner.  Je  demandais  qu'on  attendît  au  len- 
demain ,  tant  à  cause  de  Theure,  que  parce  que  je 
n'avais  personne  pour  moi ,  et  que  j'étais  pris  au 
dépourvu.  Si  on  eût  remis  au  lendemain,  Eubu- 
lide  aurait  eu  la  liberté  d'alléguer  toutes  les  impu- 
tations qu'il  aurait  jugé  à  propos  ,  de  fournir  des 
témoins ,  s'il  en  avait  quelques-uns  :  j'aurais  pu , 
moi ,  me  justifier  devant  tous  les  citoyens  de  mon 
bourg ,  et  produire  pour  témoins  mes  parens  ;  je 
consentais  à  passer  par  tout  ce  qu'on  déciderait  sur 
mon  compte.  Eubulide  ne  fit  aucun  cas  de  mes 
demandes,  et  il  présenta  sur-le-champ  les  tablettes 
des  suffrages  à  ceux  du  bourg  qui  étaient  restés, 
sans  m'avoir  permis  de  me  défendre,  sans  aucune 
discussion  préalable.  Agissant  de  concert  avec  Eu- 
bulide, ils  s'avancent  précipitamment  pour  donner 
leurs  suffrages.  Il  était  nuit,  et  on  leur  remit  à  cha- 
cun deux  ou  trois  tablettes  qu'ils  jetèrent  dans 
l'urne.  La  preuve  de  ce  que  je  dis ,  c'est  qu'ils  n'é- 
taient pas  plus  de  trente,  donnant  leurs  suffrages, 
et  que  l'on  compta  plus  de  soixante  tablettes  :  ce 
qui  nous  surprit  tous  extrêmement. 

Je  vais  produire  des  témoins  pour  certifier  les 
faits ,  et  prouver  que  tous  les  citoyens  du  bourg 
n'ont  pas  voté ,  qu'il  y  a  eu  plus  de  suffrages  que 
de  votans.  Comme  aucun  de  mes  amis  ,  ni  aucun 
autre  citoyen  d'Athènes  n'était  présent  à  cause  de 
l'heure ,  et  que  je  n'avais  appelé  personne ,  je  suis 
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obligé  d'avoir  recours  au  témoignage  de  ceux 
mêmes  qui  m'ont  fait  injustice  :  mais  ils  ne  pour- 
ront nier  aucun  des  articles  portés  dans  la  dépo- 
sition que  je  les  somme  de  rendre.  Greffier ,  lisez 
cette  déposition. 

On  Ht  ia  déposition. 

Si  le  décret  du  peuple  eût  enjoint  d'examiner  le 
même  jour  tous  les  citoyens  du  bourg  d'Alimuse, 
on  aurait  dû  alors  prononcer,  quoique  tard,  afin 
de  ne  pas  se  retirer  sans  avoir  exécuté  votre  ordon- 
nance. Que  s'il  en  restait  encore  plus  de  vingt  [5] 
à  examiner  pour  le  lendemain,  et  s'il  fallait  éga- 
lement rassembler  le  bourg  ,  qu'est-ce  qui  empê- 
chait Eubulide  de  différer  jusqu'au  jour  suivant, 
et  de  commencer  par  moi  pour  faire  prononcer  sur 
mon  compte?  Ce  qui  l'empêchait,  Athéniens,  c'est 
qu'il  n'ignorait  pas  que,  si  j'avais  la  liberté  de  me 
défendre,  si  tous  Içs  citoyens  du  bourg  étaient  pré- 
sens ,  et  si  l'on  recueillait  régulièrement  les  suf- 
frages ,  sa  faction  ne  pouvait  réussir. 

Le  motif  pour  lequel  ils  se  sont  ligués  contre 
moi,  je  vous  le  dirai  si  vous  êtes  curieux  de  le  sa- 
voir, après  que  je  vous  aurai  parlé  de  ma  famille. 

Qu'est-ce  donc  que  je  me  propose  dans  ma  dé- 
fense, et  quel  est  mon  but?  Je  veux  vous  montrer 
que  je  suis  citoyen  d'Athènes,  du  côté  de  mon  père 
et  de  ma  mère,  vous  produire,  à  ce  sujet,  des  té- 
moins dignes  de  foi ,  détruire  les  calomnies  et  les 
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rovTm  των  μβν  φίλων  νι  των  ΰί\\ων  Α^νχιων  μ'ή^ίνα. 
μαρτυρΛ  tCçl^îivcli  ,  à^icL  Τ£  τ«ν  û)pctv,  îccti  à^io,  το  μ-ή- 
ùiicL  wûip(iyLcL\iŒaLi  y  Λυτοις  J^e  τοίζ  7]άι^.τήχ.οσι  μΐ 
χρλΐσ<χσ6α&  μ^ρτυσιν,  *Α  ουν  ου  <^υν>ίσοντα/  z^olûvoi 
•χενεσθΛ/,  τα,υτΛ  γίγρΛ(ρΛ  αυτοΐζ.  Aeyg. 

ΜΑΡΤΥΡΙΑ. 

Ει  μίν  ToivvVy  ω  οίναρίζ  <^<3C3tστoc/,  συν8ζΛ/νο  τοΤ^ 
*Αλιμουσιοΐζ  Wipt  Λ'ΰΤοίντων  των  ί^-ήμοτω^  ί^ια-^^Ά- 
φίσασϋΑΐ  ιν  iTLim  rw  -ήμίρα^  ίΐ^,οζ  r.v  3ca<  gi^  οψέ  -ψ^ι- 
φιζεσδ*/, 'iv*  atZTîiAAoLyjaêvoi  £ί>ισαν,  «ΣΤοΓιίσΛντβί  τλ 
υμΤν  ί-^ν^φισμίνα'  ίΐ  ^g  ττλβίου?,  >ι  6ΐκ.οσ/ν,  ϋ'ττολοί'ττοί 
>Γσαν  ταν  ^-ήμοτων  y  *7czpi  ων  g^g/  τη  vŒTi^cLicL  S^icL-\fy\- 
φισΛσ^Λΐ,  κ,Λί  ομοίως  »ν  ctvfltyx,)j  συλλgygσ^'ûί/  touî 
^■γ\μοτ(ίς ,  Τί  Ώτοτ  jjv  το  ^^υσ'χιρίζ  Ευζουλί^Η  ώα- 
CDûtAg^3a<  6/ί  τ>ιν  υστgpΛtcxv,  κ,Λ<  -zjrgp/  g/Λου  ζιτρωτου 
τνιν  -ψίφον  àôovcLi  χοίς  υγίμοτΛίς'^  J^/ot/,  ω  ctv^ei  J^/- 
χ,Λστα/  ,  ουκ.  τήγνοζΐ  Ευζουλι^τις^  Ότι^  ζι  λόγοζ  aVo- 
^οτισοιτο,  κ,Αΐ  TTapctygvotVTo  μοί  'TTocvTgç  οί  S^moTcci  j 
xcti  >r -ψίιφο?  J^ijccciû)?  J^o5gi>i,  ουο'Λμου  yεy>}σoyTίtί  ot 
μίΤΛ  τούτου  συvgστ>1κ,oτg?. 

"Οθ-εν  J^'  ούτοι  cvviaTmcLV ,  tclvtcl^  îwu^clv  wîpi 
Tou  ygvoυ5  gi'TTûî,  TOTîy  αν  ρουλ>ισθ6  clxovîiv,  gpo?, 

NÎ7v  J^e  Tt  ί^ικ,αίον  νομίζω,  xcLt  τι  παρεσχευασ-μα/ 
eroigîv,  οίν^ρΞί  ί^ιχ,Λσταΐ',  S^u^ûli  τητροζ  υμΪζ  ΐμαυτο^ 
A3>}vct<ûv  ovTût  κ,Λΐ  τα  ?ïrpo5  ΐ3•ατροί ,  χαί  τα  -ζ^-ροί 
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μτίΤροζ,  xcLi  μΛρτυρΛζ  τούτων ^  ουζ  ινμΐΐζ  αλ>ιθ•6<^ 

TCL5  Λίτια,ζ  cLVi\î7y'  ύμας  ^  α,χ.ουσΛ^ταίζ  τούτων^  icLi 
jaev  J^aÎv  ΏΓολιττίί  ών  κ,ΛΤβστΛσιασθλί  ^o-itSy  σα)ζε/ν, 
δΐ  J^g  /A>j,  zjrpotTT€/y  ΟΏΤοΓον  αν  τ/  υμΤν  ΐυσίζ,ΐζ  uvcli 
^oiCv}.  Άρζομοίΐ  d'î  gvTeu^ey. 

Δ^οί,ζζζλνικ,Λσί  yap  μου  τον  -ziraTepct,  J$  ΐζίνισί* 
κ,Λΐ  oTt  μίν y  αΧουζ  νττο  των  ττολεμιων  υττο  τον  Δεκ,ε- 
Aeixov  'ττολδ/Λον,  7CCLI  ΊΣΤρΛ^ΐζ  ϋζ  Agu^coc^ûC ,  Κλδανφ» 
Ότψτυ'χων  τω  υτΰΌκριτ^^  wp^s  τους  οΐχ,ΐΐουζ  ί^ιεσω^γ] 
S^evpo  -πτολλοστω  %ρονώ?,  woLpoLMXoiwxŒÎr  ώστνίρ 
Pt  S^iov  γιμας  S^i'  îjctivcLÇ  ταζ  οίτνχ^ΐΛζ  ΛΌΤολίσο-αι , 
το  ζΐνιζίΐν  Λυτού  }ccLτy\yopyιx.cLσ^v.  Έγω  J^'  έξ  αυτών 
τούτων  μαλιστ  αν  οιομαι  υμίν  ΐμαυτον  A5)îva,iov 
οντά.  gsrioe/çêtv. 

KclI  Ότρωτον  μιν  ωζ  ί<Λ.Κω  χ,αι  €σα)5)ί,  μαρτυράς 
ύμΐν  τίΤΛρΙζομΛΐ'  kwii^\  Ότι  Λφιχ,ομίνοζ  ττίζ  ουσίΛζ 
ΐταρΛ  Τά)ν  ^gta)y  το  ^gpo$  μ^τ^AΛ^^v  g<^,  οτ/  ουτ  gy 
Tot5  ίΓ>ιμοτΑ/$,  ουτ  gv  το<5  φρατορσ/ν,  ουτ  λλαο3•ι 
ου ^Λ μου  τον  ζΐνιζοντΛ  ουυΐΐζ  -^ωζίτοτ  ^τιασατο^  ώ 
€t>î  çevûi. 

Και  μοι  Aaêg  ταί  μαρτυρίας. 

ΜΑΡΤΥΡΙΑΙ. 

Περί  jLtgy  Tûtvuv  tÎV  Λλωσίωζ^  χ,α/  τΪί  σωτψΛζ  ίν 
σι»vgζ>î  ygygσ^αί  τω  τατρί  J^gipo,  cLTCA'iLOcLTt'  ω$  l•^ 
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imputations  injurieuses  de  mes  adversaires.  Je  veux 
qu'après  m  aVoir  entendu,  si  vous  jugez  que  je  suis 
vraiment  citoyen,  et  que  j'aie  succombé  par  la  ca- 
bale, vous  prononciez  en  ma  faveur;  sinon ,  que 
vous  fassiez  ce  qui  vous  paraîtra  le  plus  juste.  Voici 
par  où  je  commence. 

En  vue  de  me  nuire,  on  a  dit  que  mon  père  avait 
un  accent  étranger;  mais  on  n'a  eu  garde  de  dirQ 
que,  dans  la  guerre  Décélique  [4],  il  avait  été  pris 
par  les  ennemis,  vendu  pour  Leucade  [5],  et  que, 
tombé  entre  les  mains  du  comédien  Léandre ,  il 
n'était  revenu  que  long-tems  après  dans  sa  famille* 
On  a  accusé  mon  père  d'avoir  eu  un  accent  étran- 
ger ,  comme  si  les  malheurs  que  nous  avons  souf- 
ferts .  étaient  une  raison  pour  nous  perdre  ;  moi, 
je  me  flatte  de  prouver  par  cela  même  que  je  suis 
Athénien. 

Je  vais  produire  des  témoins  qui  déposent  que 
mon  père  a  été  pris  et  racheté;  que,  de  retour 
ici ,  il  a  reçu  de  ses  oncles  la  part  de  ses  biens ,  et 
que  son  accent  ne  l'a  fait  regarder  comme  étran- 
ger, ni  dans  son  bourg,  ni  dans  sa  curie,  nulle 
part,  en  un  mot. 

Greffier,  lisez  les  dépositions. 

On  Ut  les  dépositions. 

Vous  venez  d'entendre ,  ô  Athéniens ,  ce  qui 
concerne  la  captivité  de  mon  père  ,  et  son  retour 
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ici.  Pour  vous  prouver  qu'il  était  réellement  votre 
concitoyen,  je  vais  faire  paraître  pour  témoins, 
ceux  de  ses  parens  qui  vivent  encore. 

Greffier,  faites  paraître  d'abord  [6]  Thoucritide 
et  Charisiade  (  Charisius,  leur  père,  était  frère  de 
Thoucritide,  mon  grand-père,  et  de  Lysareta,  ma 
grand*mère;  il  était  oncle  de  mon  père,  mon  aïeul 
ayant  épousé  sa  sœur  de  père  );  ensuite  Niciade 
(  Lysanias,  son  père,  était  frère  de  Thoucritide  et 
de  Lysareta,  oncle  dé  mon  père  )  ;  après  lui,  Nicos- 
trate;  Niciade,  son  père,  était  neveu  de  mon  grand- 
père  et  de  ma  grand'mère ,  cousin  de  mon  père. 
Faites  paraître  ces  témoins. 

Et  vous,  arrêtez  Feau  [7]. 

On  fait  paraître  les  témoins. 

Vous  venez  d'entendre.  Athéniens,  les  parens 
de  mon  père,  du  côté  des  hommes,  qui  déposent, 
après  avoir  prêté  serment,  qu'il  était  citoyen  et  leur 
parent.  Aucun  d'eux ,  sans  doute ,  ne  voudrait  té- 
moigner contre  la  vérité,  avec  des  imprécations 
sur  lui-même ,  en  présence  de  ceux  qui  connaî-* 
traient  la  fausseté  de  leur  témoignage. 

Prenez  aussi,  greffier,  les  dépositions  des  parens 
de  mon  père,  du  côté  des  feiumes. 
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υμίΤίροζ  νιν  'ΟτοΧιτ-ήζ ^  ώ  αν^μζ  S^i-^oLarcLi  (το  yctp  Όν 
κ,Λί  cL\y\^is  ουτωζ  υΊζΤΛρ'χ^ι)^  μάρτυρα?  χαλώ  του? 
ζω'ίτοίζ  >ιμ7ν  των  συγγίνων  των  Ότροζ  wcLTpoi,  KaAec 
J^»  μοι  'τίρωτοΊ  μιν  Θουκ,ρίτ<^>ιν  jcctt  Χαρ/σίΛ^^ιν  (  ο 
yap  τούτων  Γ,Λτνιρ^  Χχρισιοζ^  cloîa^oç  ν,ν  του  ^ταπ- 
"ττου  του  ΐμου,  Θουκ,ρ/Τί^ου,  κ,α.<  Λυσαρζτ»?,  τϊ?  €/α?? 
τ/τδί?,  5g7û?  J^g  του  TCcLT^QÇ  του  Ι  μου*  (Ι^ΐλφνιν  γαο 
ο  'TCcvTCiioç  ουμοζ  tyvi^îv  ουχ  ομομητρίΛν  )•  2π6/τα 
NuioLÔyiv  (  κ,αί  yctp  ο  τούτου  wcLTy^p  ,  Λυσανια?, 
α^£λφο?  >iv  του  Θουχ,ριτιάου  ^  χλι  Τ7\ζ  Αυσ^ριτ-ήζ  ^ 
^ίίοζ  J^e  του  ττατρο?  îiv  του  ΐμου  )*  β'ΤΓδ/τα  Ν/κ,ο- 
στρΛΤον  (  κ,ΛΕ  yap  ο  τούτου  τταττιρ  ,  ο  Ν/χ<α(5*>ι? , 
αο^λφιοΌυ?  >)>  τώί  ταππο)  τω  ΐμω  κλι  tS*  t/t0w^j 
aL^Jî-^^/ioç  J^e   τω   wcLTpi   ),    Κα<    μο<  κ,αλε/   τούτου? 


Συ  y  ίταλοίζί  το  υάωρ, 

ΜΑΡΤΥΡΕΣ, 

Των  μίν  τοίνυν  ττρο?  ανορων  τω  TCcLTpi  συγγενών 
<xx>i)ccaTe,  ω  dv^ptç  ΑθίΐναΤο/,  χαι  μαρτυρουντων  xolI 
^^ιομνυμ^νωι  tivoLi  συγγίνγι  τον  ΐμον  TCcLTipci  αυτοΐζ  ^ 
ων  ουοίΐζ  à^y\7Coυ^  7ταραστ»σοί^βνΰ?  του?  συνίΐσομίνουζ 
αυτω  τΛ  -ψέυ J?  μαρτυρουντί ,  κ,ατ'  ίζωλϋΛζ  ί'τηορχίΖ 

Αοίζί  S^vi  και  τα?  των  îîrpo?  ^υνα/χων  τω  ττΛΤρί 
συ77'6νων  μοίρτυρίΛζ* 
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ΜΑΡΤΥΡΙΑΙ. 

ο/  /UÊV  TOI  νυν  l^Jù'iTii  ούτοι  rm  συγγινων  του 
ττατροζ  κ,αί  Τίτροζ  ανορων  ν,Λΐ  τετρος  γυ^/Λίχαν  μίμαρ^ 
τυρϊΐκασιν  y  ωζ  >ιν  α/Λφοτέρυίθ-βν  Α&ψΛίοζ,  χαι  μίτνιγ 
Τϊίζ  ηο\ίω$  Λυτω  S^i-uclicùç. 

KfltAei  ί"ή  μοι  κλι  tous  φρατορα^,  ϊτπιτλ  τους 

ι 

ymyiTcLi, 

ΑΙΑΡΤΪΡΕΣ. 

Λαζβ  <Γ>ΐ  χα/  τα$  tov  Ι'τιμοτΖν  μαρτυρίΛζ  χλϊ 
τα^  Τίίν  συ^τ^εν^ν,  πβρι  των  φρΛΤορώ)ν,  ûu^  «ίλσντο  με 
φρΛτρ'ΐΛρχογ. 

ΜΑΡΤΥΡΙΑΙ. 

Τα  /^ev  το/ νυν  υττο  των  ζ^ωντων  συγγενών  y^cLt 
φρατοραν  κ,αι  όνιμοτων  ytctt  ysyyjiTav,  ujv  ^zrpsffjjjcs/ , 
μαρτυρουμζνΛ  α*κ,>ικ,οατ6,  eç  ων  6στ/ν  υ/^7ν  et^gva/, 
•ττοτερον  îjroT*  είστοζ  >j  ξβνοί  ;ΐν,  ω  ταυθ*  ^'^?ρ%€. 
Καί  yap  e/  /Λέν  e/i  6να  >j  ^ο  Λν^ρωττους  χού^ίρευγομίν, 
ίΐ^ομα  αν  τ/ν'  υποψ/αν  τταρβσχβϋασΟα/  τούτου^•  et' 
.  J\'  ev  ocnctŒrjy  οσοισ'τηρ  ίχ,Λστοζ  J^ttSv,  ΙζγίΤΛσμ^νοζ 
φαίνβτα/ ,  χα/  ζων  ο  ίΣτατίΐρ,  χαι  νυν  gy<i),  Μγω^ 
φρΛΤορσι  J    συγγεησι ,  ί^ν\μοΤΛΐς ,   ygvv>jra7i•   t^-^g; 
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On  Ut  les  dépositions. 

Ceux  des  parens  de  mon  père ,  qui  vivent  en- 
core ,  du  côté  des  hommes  et  du  côté  des  femmes, 
déposent  donc  qu'il  était  Athénien  de  l'un  et 
l'autre  côté,  et  qu'il  jouissait  légitimement  des 
droits  de  citoyen. 

Faites  aussi  paraître  les  témoins  tirés  de  ma 
curie,  et  ensuite  ceux  tirés  de  ma  confrérie  [8]. 

On  fait  paraître  (es  témoins. 

Prenez  aussi  les  dépositions  des  citoyens  démon 
bourg  et  celles  de  mes  parens ,  qui  déposent  que 
j'ai  été  choisi  chef  de  ma  curie. 

On  Ut  tes   dépositions. 

Vous  venez  d'entendre  ,  Athéniens ,  les  déposi- 
tions de  mes  parens,  des  citoyens  de  ma  tribu,  de 
ma  curie  et  de  ma  confrérie,  sur  un  fait  qu'ils  peu- 
vent attester.  Vous  pouvez  voir  par-là  si  celui  qui 
a  pour  soi  de  tels  témoignages,  était  citoyen  ou 
étranger.  Si  je  n'avais  eu  recours  qu'à  un  ou  deux 
témoins,  on  pourrait  avoir  quelque  soupçon  que  je 
les  ai  subornés  ;  mais ,  si  j'ai  prouvé  l'état  de  mon 
père  et  le  mien ,  par  tous  les  témoignages  avec 
lesquels  vous  prouvez  chacun  le  vôtre ,  par  les  té- 
moignages de  mes  parens,  des  citoyens  de  ma  tribu , 
de  ma  curie  et  de  ma  confrérie  ;  est-il  possible  que 
j'aie  suborné  tous  ces  témoins  ,  et  qu'ils  se  soient 
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accordés  à  témoigner  contre  la  mérité  ?  D'ailleurs , 
si  on  voyait  que  mon  père,  étant  riche,  a  pu  leur 
faire  des  largesses,  et  les  engager,  par  intérêt,  à 
se  dire  ses  parens ,  on  aurait  quelque  raison  de 
soupçonner  qu'il  n'était  pas  citoyen  :  mais,  si  étant 
pauvre ,  il  les  annonçait  comme  ses  parens ,  en 
même  tems  qu'il  reconnaissait  en  recevoir  des  se- 
cours ;  n'est-il  pas  clair  qu'il  tenait  vraiment  à  eux 
par  la  parenté?  Car,  dans  le  cas  où  il  n'eût  été 
parent  d'aucun  d'eux,  l'auraient- ils  secouru  de 
leur  fortune  après  l'avoir  introduit  dans  leur  fa- 
mille ?  Mais  il  était  leur  parent ,  il  était  citoyen  ; 
les  faits  le  prouvent,  et  on  vous  l'a  attesté. 

Ce  n'est  pas  tout;  il  a  obtenu  des  charges  par  le 
sort,  et  les  a  exercées  après  un  examen.  Greffier, 
prenez  la  déposition  qui  le  certifie. 

On  Ut  la  déposition. 

Croit-on  que  les  citoyens  de  mon  bourg,  si  mon 
père  n'eût  pas  été  citoyen  ,  lui  eussent  permis 
d'exercer  une  charge  parmi  eux ,  et  qu'ils  ne  l'eus- 
sent pas  accusé  comme  étranger?  Or,  personne  ne 
lui  a  intenté  d'accusation,  ni  ne  lui  a  fait  de  re- 
proche. Toutefois,  il  y  a  eu  nécessairement,  dans 
notre  bourg,  des  examens  extraordinaires  et  solen- 
nels, lorsqu'on  perdit  les  registres  où  était  le  ca- 
talogue. Antiphile  ,  père  d'Eubulide  ,  était  pour 
lors  chef  du  bourg;  et  quelques-uns  furent  exclus, 
sans  qu'on  dît  rien  à  mon  père,  sans  qu'on  lui 
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■,ζστιν  τουτουζ  ccTrctvrct^,  μιι  /xst  clawîixç  υηχρ- 
Ύοντοίζ,  χατεσκ.€υασϋίΧ/ 5  Ει  μίν  τοινυν  ευπόρου  α?ν  ο 
ΏΓατ>!ρ,  γ^ρ^μαΤΛ  ^ους  τουτοΐζ^  ίφ^ιητο  'sruaoLS 
συγγίηΊς  αυτουζ  ΐαυτου  Çol(tkîiv  ίίναι,  λογον  ê/%ey 
J-TTo-vj/Zcty  τ/ν'  ίχ^ίν,  ûjV  ουκ.  )ΐν  αστοζ'  ît  cTe,  îêrevui  αν, 
αμα  συγγεηΐζ  Τδ  ΐΣΓαρ6σχ£το  του?  Λυτουζ,  κ,αί  /^ε- 
τασ/οΌντΛ5  των  όντων  imdiiK'JVcy  Ότωζ  ουχ.  tvùy\\oVy 
ΟΤΙ  τ^αλνιθε/Λ  wpoay\}Lîi  τουτοΐζ.  Ου  yctp  άν  J^>j7rov, 
i/yg  μΐΐ^έν/  ίν  ο'χ,ΐΐοζ,  χρίΐ/Λατ  αυ'τά?  τΰ-ροστι^ΐνπζ 
ουτο/ ,  του  ytvoOS  μίτιάάοσοα'  αλλ*  >îv,  ω?  το,  τε 
gpyov  6α>ιΛΰ)σ6,  χ,λϊ  υ^<ν  μ^μcLpτυρ•ήTcLl. 

'  Ετι  τοίνυν  Λρ'χ^οίζ  ίλα'χΐ  ,  κ.Λ/  ?ρξο  ί^οχ,ίμα,σ^ίΐζ, 
KoLi  μοι  λαζβ  T)îv  μΛρτυρίαν, 

ΜΑΡΤΥΡΙΑ. 

ΟΐβΤΛ/  τ/ί  οΰν  ύμων  e£acLi  woT  ctv  του?  ^^7\μοτ(Χ.ζ 
tycîvjov  τον  ξβνον  χΛί  μ7\  'tjcoXïtw  άρχδ/ν  ίΣΤΛρ'  αυ'το??, 
αλλ  ουκ,  αν  X(XT)iyopsiy  5  Ου  τοίνυν  ^ΛΤτιγορνισίν  ουοβ 
2/^5  ου^^'  iiTicLacLTo,  Αλλα  α>ιν  κ,α/  <^/αψΐΐφίσέ£$  ίζ 
civcLyxy\ç  lyivovTo  το7ζ  ί^-ήμοΤΛίζ  ομοσασι  κ,αθ•'  ΐίρων  ^ 
οτ  αττωλίτο  ΛυτοΊζ  το  λ»ξ/αρχ/κΰν  γραμμοίτ^ΐον  y 
υγιμα,ρ'χουντοζ  Αντίφιλου,  του-ατατροζ  του  ΕυΕουλ/- 
άου.  Και  τ/να$  αττ^λασαν  αυτών*  Wipi  ΐχ,ίΐνου  J^* 
ουοίΐζ  ουτ  ατην,ουτ  Μτ/ασατο  τοιούτον  ουοίγ.  Καίτοι 
Tiriaiv  ίστιν  (Ιν^ρωττοΐζ  τίλοζ  του  βίου  ΒοίνΛΤΟζ'  κλΙ 


